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Fac-simile de l'une des peinturés murales de P. A. Besnard, dans le vestibule d'honneur 


de l'Ecole de Pharmacie de Paris. 
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L'Univensiré DE Paris, 


Le Coxseiz monicpaz DE LA Vire DE Pas, 
L'ASSOCIATION AMICALE DES Érubranrs EX PHanmacie. 


SOUSCRIPTIONS 


MM. 


Adrian et C!, droguistes, 9 el 11, rue de | 


la Perle, à Paris. 

Allain-Le Canu (M"° V'), 36, quai de 
Béthune, à Paris. 

Allain-Le Canu (Jules), pharmacien hono- 
raire, 36, quai de Béthune. 

Allain-Le Canu (René), 36, quai de Béthune, 
à Paris. 

Allamagny, éludiant.à Paris. 

Allanic, professeur à l'École de médecine, 
à Angers. 

Allard, pharmacien, à Paris. 

Alliot, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Amiard (L.), pharmacien, à Dieppe. 

André (Émile), préparateur à l'École su- 
périeure de Pharmacie dé Paris. 


PARTICULIÈRES 


MM. 
Aracama (Francisco), pharmacien mili- 
laire en Espagne. 
Arbeltier, éludiant en pharmacie, à Paris. 
Arbost, pharmacien, parc aux Roses à Nice. 
Arnould, pharmacien, à Ham (Somme). 


| Arnozan, pharmacien, 40, allées de Tourny, 


à Bordeaux. 
Arquevaut, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Asher et C!°, libraires à Berlin. 
Association amicale des docteurs des Uni- 
versités de France (Pharmacie). 
Association amicale des Étudiants en phar- 
macie de France, boulevard Saint-Michel, 
85, à Paris. 


Association des internes en pharmacie, 


à Paris. 





52 André-Pontier (Léon), 48, boulevard Saint- Association générale des pharmaciens de 
: LE Germain, à Paris. France. | 

Lies Antoine (Lucien), pharmacien, 71, avenue | Astruc, professeur agrégé, à l'École supé- 
ra Ledru-Rollin, à Paris. | rieure de pharmacie de Montpellier. 
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vi LISTE DES SOUSCRIPTEURS 


MM. 
Aubry (E.), pharmacien, place de la Répu- 
blique, à Connerré-Ville (Sarthe). 
Audistére, pharmacien, rue de Rivoli, 20, 
Paris. 
Audoin, pharmacien, 52, rue du Faubourg- 
Saint-Martin, à Paris. 


Audoucet, pharmacien, à Montreuil-Bellay | 


(Maine-et-Loire). 

Augot, pharmacien, à Moulins (Allier), 

Aumignon, pharmacien, à Châlons-sur- 
Marne (Marne). 

Aumoine (L.), pharmacien, à Montluçon 
(Allier). 

Aurientis, ingénieur, S5, rue de l'Ourcq, 
à Paris. 

Averoin. 1, rue Malus, à Paris. 


Babilée (E.), pharmacien, à Bordeaux. 

Babin (M'"), étudiante en pharmacie, à 
Paris. 

Backhouse (H.-N.), pharmacie Roberts, 
a, rue de la Paix, à Paris. 

Bagros. éludiant en pharmacie, à Paris. 

Baïllard, pharmacien, à Paris. 

Bailly (Claudius), pharmacien, à Lempdes 
(Haute-Loire). 

Balland, pharmacien principal de 1" classe, 
8, boulevard des Invalides, Paris, 

Barbe, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Barbedienne (L.)}, pharmacien, 16, rue 
Thiers, à Vannes (Morbihan). 

Barbié, préparateur, à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Barbier, pharmacien, à Charolles (Saûne- 
et-Loire). 

Bargallo (F.), pharmacien, 44, rue d'Alle- 
magné, à Paris. 

Barillé (D'}, pharmacien principal de 


classeàl'Môpital Saint-Martin, à Paris. | 


Barthe, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Bordeaux, 

Barthelat (G.-].). professeur à l'École de 

.. médecine et de pharmacie d'Angers. 

Barthelemy, 5 bis, rue du Château. à 
Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Barthélemy (Edmond), pharmacien à Brive 
(Corrèze), 











MM. 

Barthet, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Bastide, étudiant en pharmacie, à Paris: 

Bathias, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Battandier, professeur à l'École de méde- 
cine d'Alger, 9, rue Desfontaines, à 
Mustapha (Alger). 

Baud (D.), pharmacien, 44, rue des Lom- 
bards, à Paris. 

Baudet, pharmacien, à Ferrière-la-Grande 
(Nord). 

Baudin (P.), pharmacien, à Milly (Seine- 
et-Dise), 

Baudoin, pharmacien, boulevard de la 
Croix-Rousse, 115, à Lyon. 

Baudouin, receveur des domaines, à Ville- 
juif (Seine). 

Baudran, pharmacien à Beauvais. 

Beaufils (J.}, interne à l'Hôpital de la Cha- 
rilé, à Paris. 


Beauvisage. éludiant en pharmacie, à 


Paris. 


| Béchet (R.), pharmacien, à Trouville-sur- 


Mer (Calvados). ” 

Bédos, pharmacien, 87. boulevard Ma- 
lesherbes, à Paris. 

Béha (Ch.), secrétaire général de l’Asso- 
ciation amicale des étudiants en phar- 
macie, à Paris, 

Béhal, professeur à l'École supérieure de 
pharmacie de Paris. 

Beille, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Bordeaux, 

Béjeau, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Bellot, pharmacien, 158, rue de Villeneuve, 
à Alfortville (Seine). 

Beloux (A), pharmacien, à Giromagny 
(Haut-Rhin). 

Belugou, chargé de cours à l'École supé- 
rieure de pharmacie, 3, boulevard Vie. 
Lor-Hugo, à Montpellier, 

Berger (Charles), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Bergonié, professeur à la Faculté de méde- 
cine de Bordeaux. 

Bernhard (J.), pharmacien, à Étrépagny 
(Eure). 

Bertault, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS VII 


MM. 
Bertaut-Blancard frères, pharmaciens, 0, 
rue Bonaparte, à Paris. 
Bertheaume, éludiant en pharmacie, à 
Paris. 


Berthelot (Daniel), professeur à l'École 


supérieure de pharmacie de Paris. 

Berthier (0), libraire à Paris. 

Berthon, pharmacien, à Coulommiers 
(Seine-et-Marne). 

Berthoud, pharmacien en chef à l'Hospice 
de Bicètre, 

Bertrand (André), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 


Bertrand (Joseph), pharmacien, à Fonte- | 


nay-le-Comte (Vendée). 

Beslier (A.), pharmacien, 1%, rue des Mi- 
nimes, à Paris. 

Beytout (G.), pharmacien, faubourg Pois- 
sonnière, 4, Paris. 

Biais, professeur à l École de médecine de 
Limoges. 


Bibliothèque de la Faculté de médecine de 


Paris. 
Blanchard, interne en pharmacie, à Paris. 
Blandin {A.), pharmacien, à Beaune (Côte- 
d'Or), 


Blarez, professeur à la Facullé de méde- 


cine de Bordeaux. 

Blin, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Blin (Alfred), pharmacien, à Dreux (Eure- 
et-Loir). 

Bloquet (F.), pharmacien, 44, rue Riche- 
lieu, à Paris. 

Boinot {G:.}, interne, à l'Hôpital Hérold, à 
Paris. 

Boisdon P.,, pharmacien, à Angoulême 
(Charente), 

Boivin (J.), pharmacien, à Épinay (Seine). 

Bonard |Ernesl), préparateur-dessinateur 
à l'École supérieure de pharmacie de 
Paris. 

Bondois (Ch.)}. étudiant, 50, boulevard 
Montparnasse, à Paris. 

Bonnet (D° Edmond}, 11, rue Claude-Ber- 
nard, à Paris. 

Bonnet (Jean), pharmacien, à Saint-Ger- 
main-du-Bel-Air (Lot). 








MM, 

Bonvoisin, étudianten pharmacie, à Paris, 

Bouchardat, professeur à l'Ecole supé- 
riéure de pharmacie de Paris. 

Boucher (Ed.), pharmacien, à Arès (Gi- 
ronde). 

Bouchet [L.), pharmacien, 43, rue de la 
Cathédrale, à Poitiers (Vienne). 

Boudin, pharmacien, à Warluis (Oise). 

Boué, pharmacien, rue Grenier-Saint-La- 
zare, 34, à Paris. 

Bougault, pharmacien en chef à l'hôpital 
Hérold, à Paris. 


| Bouillac (P.), pharmacien, +, avenue de 


la Gare, à Montlucon (Allier). 

Bouilly (Ed.}, pharmacien, 54, rue de la 
Liberté, à Dijon (Côte-d'Or). 

Boulanger, Dausse et C°, {, rue Aubriol, 
à Paris. 

Boulard, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Boulogne (Henri), pharmacien, 42, rue de 


Malherbe, à Beauvais. 

Bounafous, éludiant en pharmacie, à 
Paris. 

Bourdelles, pharmacien, à Saint-Sernin- 
sur-Rance (Aveyron). 

Bourderionnet (F.), pharmacien, 15, ave- 
nue de la Défense, à Puteaux (Seine). 

Bourdier, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Bouret (D.), pharmacien, à Paris, 

Bourquelot, professeur à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Bousquet, pharmacien, rue de la Boëtie, 
ü3, à Paris. 


| Boutineau, pharmacien honoraire, 73, rue 


de l’Alma, à Tours (Indre-et-Loire). 

Bouton (Ch.}. pharmacien, 138, rue Le- 
courbe, à Paris. 

Boutron|D"},85, quai de la Fosse, à Nantes. 

Boutron-Limouzain, pharmacien, à Mauzé 
(Deux-Sèvres). 

Boutry (Cr), pharmacien, 3, rue du Départ, 
à Paris. 

Bouvet, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Bouvier, professeur au Muséum d'histoire 
naturelle, à Paris. 

Brachin (A.), pharmacien, au laboratoire de 
pharmacie galénique, à Paris. 
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MM. = 

Braemer (D), professeur à la Faculté de 
médecine de Toulouse. 

Braun (Ch.), pharmacien, 171, roule de 
Saint-Omer, à Saint-Martin-les-Boulogne 
(Pas-de-Calais). 

Bremond {J.), pharmacien, 65, boulevard 
de la Madeleine, à Marseille. 


Brenans, préparateur à l'Ecole supérieure 


de pharmacie de Paris, 

Bresson, pharmacien, à Versailles, 

Bretillon {A}, pharmacien, 68, rue de 
Paris, à Charenton (Seine). 

Brissemoret (D'), 58, rue La Fontaine, à 
Paris. 

Brizemur, pharmacien, à Versailles. 

Brocadet | Pierre), inlerne à l'Hôpital Broca, 
à Paris. 

Brosser-Galippe, pharmacien, à Grandvil- 
liers (Oise). 

Brouant, pharmacien, qi, avenue Viclor- 
Hugo, à Paris. 

Bruneau, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Brunotte, professeur à l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Nancy. 

Bucaille, éludiant en pharmacie, à Paris, 

Buchet (Gh.), directeur de Ja Pharmacie 
Centrale de France, à Paris. 


Bührer, rédacteur au Journal suisse de | 


Chimie et de 
(Suisse). 
Buisson, interne des hôpilaux, à Paris. 


Pharmacie, à Clarens 


Bulletin des sciences pharmacologiques. 


Busiau, pharmacien, à Guise (Aisne), 
Byla, pharmacien, à Gentilly {Seme), 


Cabanès, pharmacien, 44, boulevard Hauss- 
mann, à Paris, 

Cadéot, pharmacien, à Sainl-Puy (Gers). 

Cajat (Ai), pharmacien, à Montlucon 
(Allier). 

Cambie, 50, rue du Chemin-Vert, à Paris. 

Camboulives (F.), pharmacien, à Albi 
(Tarn), 

Campion, pharmacien, à Noailles (Oise. 

Camus (A.), pharmacien, 1, place d'Allier, 
à Moulins (Allier). 

Canuyt, pharmacien, à Bordeaux. 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS 


MM. 

Carbou (L.), pharmacien, 8, rue du Bellay, 
ü Paris, 

Carette, préparaleur, à l'Ecole supérieure 
de pharmacie, à Paris. 

Carles, professeur à la Facullé de médecine 
de Bordeaux. 

Carteron (Achille), pharmacien, à Arlanc 
(Puy-de-Dôme). 

Castaing, pharmacien, chef de fabrication 
à l'usine de produits pharmaceutiques, 
à Moulins-eur-Yèvre (Cher). 

Catillon, pharmacien, 3. boulevard Saint- 
Marlin, à Paris. 

Cator, pharmacien, 43, rue Huguerie, à 
Bordeaux. 

Cazaux (Ch), pharmacien à 
(Gers). 


Cazaubon 


| Cazin, éludiant en pharmacie, à Paris. 


Cendrier, pharmacien, 49, rue Notre- 
Dame, à Troyes (Aube). 


| Chamagne (G.), président de l'Association 


amicale des .éludiants en pharmacie, 
89, boulevard Saint-Michel, à Paris. 

Chambon, bibliothécaire à la Sorbonne, à 
Paris. 

Chambre syndicale des fabricants de pro- 
duits pharmaceutiques, 61, rue Cau- 
martin, à Paris. 

Chambre syndicale et Société de pré- 
voyance des pharmaciens du départe- 
ment de la Seine, 5, rue des Grands- 
Auguslins, à Paris. 

Champault, étudiant, 11, rue de Vaugirard, 
à Paris. 


| Champigny. 19, rue Jacob, à Paris. 


Charlier, interne en pharmacie à la Mater- 
nilé, à Paris, 

Charponet, étudiant en 
Paris. 

Chatin (Joannès), professeur à la Faculté 
des Sciences de Paris. 

Chatriat, étudiant, 1, rue de Tournon, à 
Paris. 


pharmacie, à 


| Chaumeil, pharmacien, à Annonay (Ar- 


dèche), 
Chavaillon (Ocl.), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 












LISTE DES SOUSCRIPTEURS IX 


MM. 

Chemineau (René), interne à la Pitié, à 
Paris. 

Chéron (P.), pharmacien, aux Andelys 
(Eure), 

Chevassu, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Chichery, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Choay, pharmacien, 20, boulevard Mont- 
parnasse, Paris. 

Cochinal, pharmacien des hospices civils, 
à Orléans. 

Cohen, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Coignet, pharmacien, à Saint-Bonnel-le- 
Château (Loire). 

Coissac (M.-A.), pharmacien, 19, avenue de 
Juillet, à Limoges. 

Col, professeur suppléant à l'Ecole de 
médecine et de pharmacie de Clermont- 
Ferrand. 

Collas (P.), pharmacien, à Bordeaux. 

Collin (Eugène), pharmacien honoraire, à 

. Colombes (Seine), 

Collin (Hippolyte), pharmacien, 43, rue 
de Charenton, à Paris, 

Combefreyroux, étudiant, 35, rue Jacob, à 
Paris. 

Combes, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Condou, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Constant, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Coquet, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Coquet (M.), pharmacien, à Preignac 
(Gironde). 

Cordelier, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Cordier (D), professeur à l'Ecole de méde- 
cine de Reims, 

Cordonnier Ernest}, préparaleur à l'Ecole 
supérieure de pharmacie de Paris. 

Cormerais, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Cothereau (A.), interne à l'hôpital Saint- 
Louis, à Paris. 

Coubard {V.), étudiant, 20, rue Saint-Do- 
nalien, à Nantes (Loire-[nférieure). 

Goudert, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Coudrain (G.)}, professeur suppléant à 
l'Ecole de médecine et de pharmacie, 
7, rue Blaise-Pascal, à Angers, 

Couénon, pharmacien à Rebais (Seine-et- 
Marne). 


AT: 








MM. 
Courcenet (Léon), pharmacien, à Epinal 
(Vosges). 


Cousin, chef des travaux de chimie à l'Ecole 


supérieure de pharmacie de Paris, 
Coutiére, professeur à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 
Couvert, étudiant en pharmacie, à Paris. 


| Couvet, étudiant en pharmacie, à Paris, 


Creuset (H.), pharmacien, 1, rue du Cha- 
pilre, à Rennes ([le-et-Vilaine). 

Crinon, rédacteur du #épertoire de Phar- 
macié, pharmacien, 49, rue de Turenne, 
à Paris. 

Crouzillard, pharmacien à Pont-Audemer 
(Eure). 

Cruet (Maurice), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Cruet (Robert), étudiant, 40, boulevard de 
la Bastille, à Paris. 


 Daguin (E.}, pharmacien, 96, rue Sainl- 


Spire, à Corbeil (Seine-et-Oise). 
Damoy, étudiant en pharmacie, à Paris. 


| Daniel, à la Pharmacie Centrale de France, 


Daras (Gi), pharmacien, 223, boulevard 
Saint-Germain, à Paris, 

Darrasse (Louis), 19. rue de Rivoli, à 
Paris. 

Darrasse frères, pharmaciens, 14, rue Pa- 
vée, à Paris. 


 Darrigade, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Dartiguenave, pharmacien, $, avenue des 
Ecoles, Vilry-sur-Seine (Seine), 
Daubercies. éludianten pharmacie, à Paris, 


Daubercies, pharmacien, à Anor (Nord. 


Dauphin, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Dautrevaux (Ad.}, pharmacien, 64, rue de 
la Chapelle, à Paris. 

David (A.}, étudiant en pharmacie, à Paris. 

David (Henri), pharmacien, président de la 
Sociélé de pharmacie, à Angers. 

Debacq (L.}, pharmacien, 103, boulevard 
Nalional, à Clichy (Seine). 

Debray, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Decade, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Defacqz, préparaleur à l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Paris, 
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Deglos (G.), pharmacien, 38, boulevard 
Montparnasse, à Paris, 

Delahaye, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Delamare, pharmacien, à Pont-de-l'Arche 
(Eure). 

Delange, chimiste, à l'usine de Laire, à 

_ Paris. 

Delépine (Léopold), pharmacien, à Gour- 
nay-en-Bray (Seine-Inférieure). 

Delépine (Marcel), professeur agrégé à 
l'École supérieure de pharmacie, à 
Paris. 

Delettre, interne, à l'Hôtel-Dieu, à Paris. 

Delorme (Henry), pharmacien, à Roulot 
(Eure). 

Delpech, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Demandre (V.), pharmacien, place des | 


Cordeliers, 19, à Dijon. 

Démarais (P.\), éludiant, 10, place Sugny, 
à Clermont-Ferrand. 

Demont (L.}, pharmacien, 77, rue Gravel, 
à Levallois-Perret (Seme!, 

Démoulin, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Denigès, professeur à la Facullé de méde- 
cine de Bordeaux. 

Denise (C.), pharmacien, à Élampes {Seine- 
et-Oise), 

Depouilly, éludiant en pharmacie, à Paris, 

Derrien, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Deschamps, éludiant en pharmacie, à 
Paris. 

Deschiens (Edmond), étudiant en phar- 
macie, à Paris, 

Desesquelle (D'}, rue de Beaune, 14, à 
Paris. 

Desfemmes, pharmacien, à Montlucon 
(Allier). 

Desgrez, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, 

Desnoix el Debuchy, fabricants de produits 
pharmaceutiques, 17, rue Vieille-du- 
Temple, à Paris. 

Despoisse, 3%, rue Laffilte, à Paris, 

Desprez, pharmacien, 15, rue Saint-Ho- 
noré, à Paris. ' 

Dethan (Georges), rue Alphonse-de-Neu- 
ville, 11, à Paris. 





Devouassoux, pharmacien, à Châteauneut- 
en-Thymerais (Eure-et-Loir). 

Dewost, pharmacien, à Hué (Annam). 

Dhellin, étudiant en pharmacie, à Paris. 

D'huiteau, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Didier, pharmacien, 18, rue de la Cura- 
lerie, à Nimes. 

Diemer (Ch), pharmacien, 18, rue Ba- 
lagny, à Paris. 

Dienne, pharmacien, à Carnières (Nord). 

Disdier, pharmacien, 45, avenue Alsace- 
Lorraine, à Grenoble. 

Divai, pharmacien, à Angers. 

Donnot, éludiant en pharmacie, à Paris. 


| Doré (F.), pharmacien, 1, Grande-Rue, à 


Alençon (Orne). 

Dorveaux, bibliothécaire de l'École supé- 
rieure de pharmacie de Paris, 

Douce (G.), pharmacien, à Rozov-sur-Serre 
(Aisne). 


Doussot, pharmacien, 91, rue de l'Hôtel- 


de-Ville, à Vincennes. 

Drapier |A.), pharmacien à Amagne-Luc- 
quy (Ardennes), 

Dreyer-Dufer, éludiant en pharmacie, à 
Paris. 

Dronne (Ed.), aux Sables-d'Olonne (Ven- 
dée). 

Drunet, pharmacien, à Tournan (Seine- 
et-Marne). 

Duballe, pharmacien, 15, rue Montholon, 
à Paris. 

Dubarry, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Dubat, docteur en pharmacie, So, fau- 
bourg Saint-Denis, à Paris. 

Dublange (A), pharmacien, à Le Fleix 
(Dordogne). 


| Dubois (Henri, pharmacien, 1, rue de 


Phalsbourg, à Paris. 
Dubost. éludiant en pharmacie, à Paris. 
Dubuisson, pharmacien, 279, rue de Nor- 
mandie, au Havre. 
Ducasse (P.), pharmacien, rue Satory, 
33, à Versailles (Seine-et-Oise). 
Ducœurjoly, pharmacien, à Laigle (Orne). 
Duflo (Georges), pharmacien à Criquetot- 
l'Esneval (Seine-Inférieure). 
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Dufour (H.), pharmacien, rue de la Cité | École supérieure de pharmacie de Mont- 
et quai des Comtes-de-Champagne, à pellier. 


Troyes (Aube). 
Dufour (L.), pharmacien à Orléans. 
Dumatras, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Dumesnil (E.), pharmacien, 26, rue du 
Pont-Louis-Philippe, à Paris. 
Dumont, pharmacien à Montereau (Seine- 
et-Marne). 
Dunesme, éludiant en pharmacie, à Paris. 
Dupin, pharmacien, au sanaloriurm d'Angi- 
court (Oise), 


Dupouy (K.), professeur agrégé, à la Fa- | 


cullé de médecine de Bordeaux. 

Dupré, pharmacien, à Villers-Cotlerets 
(Aisne). 

Dupuis (Paul), pharmacien, à Montivilliers 
(Seine-Inférieure). 

Dupuy, pharmacien, 225, rue Saint-Mar- 
Lin, à Paris. 

Dupuy (Albert), pharmacien, à Agen (Lot- 
ekGaronne). | 

Durand, à la Pharmacie centrale de France. 

Durand (Léonce), pharmacien, à Cubjac 
(Dordogne). 

Durand (Lucien), pharmacien, 119, rue 
Saint-Charles, à Paris, 

Durél (G.), pharmacien, 7, boulevard De- 
nain, à Paris. 

Durieu, pharmacien-major, 359, rue de 
Paradis, à Marseille, 

Dutar, pharmacien, à Montlhéry (Seine-et 
Oise). 

Dutertre (J.), pharmacien, 336, rue des 
Pyrénées, à Paris, 


Duval, préparaleur à l'École supérieure de 


pharmacie de Paris. 
Duvoisin (M"°), étudiante en pharmacie, 4 
Paris. 


Ecalle, pharmacien, rue du Bac, 38, à Paris. 

École de médecine et de pharmacie de 
Nantes. 

École de médecine et de pharmacie de 
Rouen. 


École de médecine et de pharmacie de 
Tours. 









| Edet (Charles), pharmacien, g1, Grande- 

Rue, à Alencon (Orne). 

| Emery, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Emmanuel, pharmacien, 76, boulevard de 
Grenelle, à Paris. 

Eschbach, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Esnault, docteur en pharmacie, à Meulan 
(Seine-et-Oise), 

Estienne, pharmacien, à Lihons (Somme). 

Estrader, éludiant en pharmacie, à Paris. 


Garonne), 


| Étienne (L.), pharmacien, 19, rue Secrétan, 
à Paris. 


Fabre-Barriéres, pharmacien, à Narbonne, 

Faculté de médecine et de pharmacie de 
Bordeaux. 

Faucher, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Faucon (J.}, éludiant, Go, rue d'Assas, à 
Paris, 

Faure (J.-A.), pharmacien, rue des Pelits- 

Champs, à Paris. 
Favier, pharmacien, à Pierrelalle (Drôme). 
Favin, étudiant en pharmacie, à Paris. 

| Feignoux (R.), pharmacien, 5, rue du 
Jardin-Modèle, à Asnières (Seine). 

Feiock (H.), pharmacien, à Hérimoncourl 
(Doubs). 

Feltz, pharmacien, 40, rue de Bellechasse, 
à Paris. 

Ferrero (A.), pharmacien, à Thônes (Haute- 
Savoie), 

Fetz, pharmacien, à Droué (Loir-et-Cher). 

Feuilloux, pharmacien, +, rue d'Angou- 
lème, à Paris. 

Fichtenholz (M'*), pharmacien, 72, rue de 
la Tour, à Paris. 

Figuéras, préparateur à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Fleurynck, pharmacien, à Denain (Nordi. 

Flez (Pierre), pharmacien, à Creil (Oise). 


| Focard, pharmacien, à Lormes (Nièvre). 
Foissac, pharmacien, à Villefranche-de- 
Rouergue (Aveyron). 





Estradère, pharmacien, à Muret (Haute- 
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Folliet (P.), pharmacien, à Aix-les-Bains Médecine etde Pharmacie, 43, boulevard 
(Savoie). Saint-Hilaire, à Rouen. | 
Fontaine, pharmacien, à Nonancourl | Gasparoux, pharmacien, rue du 4-Sep- 
(Eure). lembre, à Ussel-sur-Sarsonne (Corrèze). 
Fouché, étudiant en pharmacie, à Paris. Gasselin (Jean), pharmacien en chef de 
Foucher, étudiant en pharmacie, à Paris. | l'hôpital Tenon, à Paris, 
Fouilloux, éludiant en pharmacie, à | Gaudin (R.), éludiant, place de la Sor- 
ë Paris. bonne, à Paris. 
Foulon, pharmacien, à Herblay (Seine-et- | Gaulier, étudiant en pharmacie, à Paris. 
x Oise). Gauthier (Edgard), pharmacien, à Paris. 
f Foulon, étudiant en pharmacie, à Paris. Gautier (Ilenri), professeur à l'École supé- 
k Fourneau et Ferdinand, pharmaciens, rue rieure de pharmacie de Paris. 
y} de Lyon, 43, à Paris, Gautier (Henry), 5, rue de l'Ancienne-Co- 
f Fournier (André), interne des hôpitaux, à médie, à Paris. 
Paris. Gauvin, étudiant en pharmacie, à Paris, 
Fournier (Jean-Baptiste), éludiant en | Gaye, étudiant en pharmacie, à Paris. 
pharmacie, à Paris. Gazon (L.), pharmacien, villa Beauchène, 
Frétard (J.), pharmacien, à Authon-du- à Spay (Sarthe). 
Perche (Eure-et-Loir). Genevoix, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Freyssinge. pharmacien, 109, rue de | George, pharmacien, à Bohain (Aisne). 
Rennes, à Paris. Gérard (Ernest), professeur de pharmacie 
Frick (Auguste), pharmacien, 91 bis, rue à la Facullé de médecine de Lille. 
de la Chapelle, à Paris. Gérard (Gaston), étudiant en pharmacie, à 
Frossard, pharmacien, à Ronchamp (Haule- Paris. 
Saône). Gérard (Léon), étudiant en pharmacie, à 
Froté, pharmacien, à Aix-en-Othe (Aube), Paris. 
Frotté (Louis), interne en pharmacie, à | Gérardin (E.), pharmacien, 32, Grande- 
Paris. Rue, à Sézanne (Marne). 
Fumouze Paul}, étudiant en pharmacie, à | German (M), éludiante en pharmacie, 
, Paris. ù Paris, 
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Fumouze frères, pharmaciens, 78, faubourg 


Saint-Denis, à Paris. 
Furnon, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Galbrun, père et fils, pharmaciens, 4, rue 
Beaurepaire, à Paris, 

Gallois, pharmacien, Qq el 11, rue de la 
Perle, à Paris. 

Gamel, pharmacien, à Nimes. 

Garcain, pharmacien à Ajaccio (Corse). 

Gardel, pharmacien, 26, rue des Moines, à 
Paris. 

Garrigues, pharmacien, à Villefranche-de- 
Rouergue (Aveyron). 

Garsonnin, à la Pharmacie Centrale de 
France. 

Gascard (Albert), professeur à l'Ecole de 





Gervy, pharmacien, à Thoury (Eure-et- 
Loir). 

Gessard, pharmacien-major en relraile, à 
Paris. 

Geuthner (P.), libraire à Paris, 

Ghyoot, pharmacien, à Auxerre. 

Giband, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Gibert. pharmacien, à Aurillac (Cantal) 

Gibert, pharmacien, à Limoux (Aude). 

Gilbert, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Gillet, à la Pharmacie Centrale de France. 

Gin (Aymar), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 


| Girard (Camille), pharmacien, à Angers. 


Giraud, étudiant en pharmacie, à Paris. 


 Girault (R.), pharmacien, 26, rue Thiers, à 


Bernay (Eure). 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS XIII 
MM. MM. 
Girre (Ed.), pharmacien à Montfort (Ille- | Guéguen (Fernand), professeur agrégé à 
et-Vilaine}. l'Ecole supérieure de pharmacie de 
Glémet, pharmacien à Saint-Julien-l'Ars Paris. 
(Vienne). Guelliot (Désiré), pharmacien, 4, rue 


Godfrin, directeur de l'École supérieure de 
pharmacie de Nancy. 

Godin, bibliothécaire, à la Bibliothèque 
Nationale, à Paris. 


Gondoin (L.),étudianten pharmacie à Paris, | 


Gondouin (P.), pharmacien, à Percy 
(Manche), 

Goris (Al), préparateur à l'École supé- 
rieure de pharmacie de Paris. 

Got (J.-Albert}, pharmacien à Lamarque 
(Gironde). 

Goupil, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Gourbillon (M.), interne à l'Hôpital Saint- 
Louis. à Paris. 

Gouret, pharmacien, rue Bario, à Lamballe 
(Côles-du-Nord), 


Gouvernaire (E.), pharmacien, 19, boule- 


vard Courtais, Montlucon (Alliery. 

Grandjean (A.). pharmacien, à Montlucon 
(Allier). 

Grandval, 4, rue Roquépine. à Paris. 

Grange (F.), pharmacien, 18, rue Terme, 
à Lyon. 

Gras (Alexandre), pharmacien, à La Roche- 
Guyon (Seine-el-Oise). 

Gras (Raphaël), pharmacien, 201, Faubourg 
Saint-Denis, à Paris. 

Gratier (G.), pharmacien, 7, rue de l'Hô- 
pital, à Tonnerre (Yonne). 

Graziani, pharmacien, 63, rue Rambuteau, 
à Paris. 

Grélot, professeur à l'École supérieure de 
pharmacie de Nancy. 

Grès (L.), pharmacien, 14, rue de la Forge, 
à Noisy-le-Sec (Seine). 

Grignon (L.), pharmacien, 1, rue Mignon, 
à Champigny (Seine). 


Grimbert, professeur agrégé à l'École su- 


périeure de pharmacie de Paris, 
Grosieux (A.), pharmacien, 2, rue du Cygne, 
à Givel (Ardennes). 
Guédu (G.), pharmacien, à Nemours (Seine- 
el-Marne). 
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Chanzy, à Vouziers (Ardennes). 

Guénot, préparateur de micrographie, à 
l'École supérieure de pharmacie de Pa- 
ris. 

Guéraud, pharmacien,à Panissières (Loire), 

Guerbet, professeur agrégé à l'École supé- 
rieure de pharmacie de Paris. 

Guérin (G.), professeur à l'École supérieure 
de pharmacie de Nancy. 


_ Guérin (Paul), professeur agrégé à l'École 


supérieure de pharmacie de Paris. 

Guibal (François), pharmacien, 61, avenue 
des Gobelins, à Paris. 

Guibert. étudiant en pharmacie, à Paris. 

Guichard (Louis), pharmacien, place de 
l'Hôtel-de-Ville, à Gray (Haule-Saône). 

Guignard, directeur de l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Guignepied, éludianten pharmacie, à Paris. 

Guigues (P.), professeur à la Facullé de 
médecine de Beyrouth (Syrie). 

Guillaumin {D'}, pharmacien à Paris. 

Guillery (R.), pharmacien à Aïn-Temou- 
chent (Algérie). 

Guillot (Camille), pharmacien, 32, rue du 
Rocher, Paris. 


_ Guillot (Paul), étudiant, à Paris. 
Guillot (Théodore), pharmacien, 96, rue 


Lafayelte, à Paris. 

Guilloteau, pharmacien, à Onzain (Loir-el- 
Cher). 

Guinochet, pharmacien en chef, à l'Hôpi- 
tal de la Charité, 47, rue Jacob, à Paris, 

Guiollot, pharmacien à Villeneuve-l'Arche- 
vèque (Yonne). 

Guion (René), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Guitard (Casimir), étudiant, 19, rue des 
Feuillantines, Paris. | 

Gurlie, pharmacien à Neuville-aux-Bois 
(Loiret). 

Gy (Georges), étudiant en pharmacie, à 
Paris, 
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4 Hagopiau, étudiant en pharmacie, à Paris. | Hubac, pharmacien, à Paris. 

Hagopoîf, pharmacien, 19, rue Monge, à | Hubert (Gabriel), pharmacien à Néris-les- 
F Paris. Bains (Abier). 
2 Hair (J.-J.), pharmacien, », rue de Valois, | Huet, pharmacien, 1, place Condorcet, à 
a à Paris. Bourg-la-Reine (Seine). 

e Handelsmann, éludiant en pharmacie, à | Hugon,. étudiant en pharmacie, à Paris. 
Paris. Husson, pharmacien, à Bléré (Indre-et- 
ue Harang (Paul), interne en pharmacie à Loire). 
re l'hôpital Laënnee, à Paris. 
> Harlay (Marcel), étudiant, interne à l'hô- | Infray, pharmacien, 7, place Cauchoise, à 
2 pital Laënnee, à Paris. | Rouen, 

F Harlay (V.), pharmacien, à Charleville | Internes en pharmacie de l'hôpital Broca, 
à (Ardennes). à Paris, 

&, Haubert, préparateur à l'École supérieure | Internes en pharmacie de l'hôpilal de la 
de pharmacie de Paris. Charité, à Paris. 

| Hautdidier (Émile), étudiant en pharmacie, | Internes en pharmacie de l'hôpital des En- 

y. à Paris. | flanls malades, à Paris. 

è Hébert (B.)}, pharmacien, à Saint-Lô | Internes en pharmacie de l'hôpital Saint- 
| (Manche). Antoine, à Paris. 

Hégelsom (A. de), pharmacien, à Longwv- | Issartel, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Haut (Meurthe-et-Moselle). Ë 

Heurot (H.), directeur de l'École de mtde- | Jaboin, pharmacien, 27, rue Miromesnil, à 
cine el de pharmacie, à Reims. Paris. 

; Hérail, professeur à l'École de Médecine | Jacob (H }, pharmacien honoraire, 8 bis, 
È d'Alger, 14, rue d'ELBiar, à Mustapha rue Fontaine-au-Roi, à Paris. 

(Alger). Jacoupy-Lafon, pharmacien à Ambarès (Gi- 
| Herbert, pharmacien à Bourbonne-les- | ronde). 
4 Bains (Haute-Marne). Jacquot (Q.), pharmacien à Voujancourl 
4 Herbert, pharmacien, 096, boulevard Na- (Doubs). 
4 lional, à Clichy (Seine). Jadin. professeur à l'École supérieure de 
Ë Héret, pharmacien en chef à l'hôpital Pharmacie de Montpellier. 
4 Troussean, à Paris. Jagot (L.\, professeur à l'École de Méde- 
% Hérissey | H.), pharmacien en chef à l'hôpi- cine d'Angers. 
À lal Bretonneau, à Paris. | Janot (J.\, pharmacien à Plombières 
: Héritier (P.), pharmacien, interne à l'asile (Vosges). 
| 4 d'aliénés de Sainte-Anne, à Paris. Jaouen, étudiant, à Paris. 
| 1 Hermon (Emile), éludiant en pharmacie, à | Jaudouin (A.)}, pharmacien, 15, rue du 
| À Paris. Marché, à Meaux (Seine-et-Marne). 
& Hetté, pharmacien, à Méréville (Seine-et- | Jaume (Martial), étudiant en pharmacie, à 
Oise). Paris. 
; Hocbocq (K°.), pharmacien, 1, rue du Bou- | Jeandenand, étudiant en pharmacie, à 
À loi, à Paris. Paris. : 
à Houdard, éludiant en pharmacie, à Paris. | Jeanparis. pharmacien, 2, rue Auguslin- 
3 Houdas (J.), pharmacien honoraire, 3, rue Dumont, à Malakoff (Seine). 
> Grébillon, à Paris. Joanin (D'}, à Châlillon-sous- Bagneux 
: Houssaye (P.-E.), pharmacien, 3, rue de (Seine). 
| l'Epée-de-bois, à Paris. Jolive, étudiant en pharmacie, à Paris. 
‘4 
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Jolly, pharmacien à Sézanne (Marne). 

Joncoux, pharmacien à Abbeville (Somme). 

Jonneau (Louis), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Jourde, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Jourde (V.), pharmacien à Courpière 
(Puy-de-Dôme). 

Juillet (Fernand), étudiant, à Paris. 

Julhe, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Jullien (M), pharmacien, #1, boulevard 
National, à Clichy (Seine). 

Jumeau, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Jungfleisch, professeur à l'École supérieure 
de Pharmacie, à Paris. 


Karabédian (David), stagiaire, 104, rue du 
Faubourg-Sainl-Honoré, à Paris. 

Kémaloff (H.-$.), pharmacien à Provady 
(Bulgarie). 


Khandjian (Gi... pharmacien, 100, rue de 
Paris, à Clichy-la-Garenne (Seine). 


Kœnig (Albert), pharmacien, 197, rue de 


Belleville, à Paris. 

Krieger (J.), éludiant en pharmacie, à 
aris. 

Krotoff (R.), 19. rue Franklin, à Paris. 


Labbé, pharmacien à Laval (Mayenne). 
Labbé (Albert), interne à l'asile d'aliénés 


pi 


de Vaucluse, à Epinay-sur-Orge (Seine- | 


el-Oise), 


Labesse (D), professeur suppléant à l'École | 


de médecine, 38, rue des Lices, à An- 
gers. 

Labitte, pharmacien à Clermont (Oise). 

Laborde (Henri), pharmacien à Dax 
(Landes). 

Labruyére, pharmacien, 12, avenue d'Or- 
léans, à Paris. 

Lachambre, pharmacien, 59, rue Pasteur, 
à Paris. 

Lachaussée, pharmacien à Menat (Puy-de- 
Dôme). 

Lacomme, pharmacien à Enghien-les-Bains 
(Seine-et-Oise). 


Lacour (Em.-Max.}, pharmacien à Ville- 


monble (Seine), 





Lacroix, préparaleur à l École supérieure 
de Pharmacie de Paris. 

Lafay, pharmacien, 54, chaussée d'Antin, 
à Paris, 

Lafont (E.), pharmacien, 177, boulevard 
Saint-Germain, à Paris. 

Lafont (Justin), pharmacien en chef à Ta 
Pilié, à Paris. 

Lainé, pharmacien, 12, place au Feurre, à 
Amiens (Somme). 

Lajeunie, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Lajoux, professeur à l'École de médecine 
de Reims, #{, rue des Capucines, à 
Reims. 

Laligant. pharmacien à Mennelou-sur-Cher 

(Loir-et-Cher). 


| Lambert, interne en pharmacie, à Paris. 


Lamiard, pharmacien à Dicppe. 
Lancosme (E.\, pharmacien, 71, avenue 
d'Antin, à Paris. 
Landrin, président de la Société de Phar- 
macie, 76, rue d'Amsterdam, à Paris. 
Lang, pharmacien, 141, rue des Charrettes, 
à Rouen, 

Langlois, pharmacien à Bolbec (Seine-In- 
férieure). 

Langrand (A.), pharmacien, 29, rue des 
Francs-Bourgeois, à Paris. 


Languepin (G.), pharmacien, 141, rue de 


Paris, à Angoulême (Charente). 


| Laroche, pharmacien, 64, rue Damrémont, 


à Paris. 

Lartaud (G.), pharmacien à Morel {Seine- 

et-Marne!. 

Lasausse, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Lasne, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Laudren, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Lauxerrois, pharmacien à Provins (Seine- 
el-Marne). 

Laval (Adrien), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Lavall (H.), pharmacien à Prades (Pyré- 
nées-Orientales). | 

Laveissière, pharmacien à Aurillac(Cantal). 

Lavialle, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Le Barbier, préparateur à l'École supé- 

rieure de Pharmacie, à Paris, 
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Lebastard (R.}, étudiant, à Paris. | Lenoir (R.), pharmacien, 82, rue de Passy, 
Lebeau, professeur agrégé à l'École supé- à Paris. 


rieure de Pharmacie de Paris, 

Lebon (C.), pharmacien à Blérancourt 
(Aisne). 

Leclair {D' Edmond}, pharmacien en chef 
de l'hôpital de la Charité de Lille, 17, rue 
Puébla, à Lille (Nord). 

Leclerc (Félix), pharmacien, 6, rue Guille- 
minol, à Paris. 

Lecomte, pharmacien, 6, boulevard Nalio- 
nal, au Parc-Saint-Maur (Seine), 

Le Coquil, pharmacien à Châleauneuf-du- 
Faou (Finistère). 

Lécuyer, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Lécuyer (Louis), pharmacien à la Grange- 
aux-Cercles (Seine-et Oise). 

Le Cuziat, pharmacien à Corlay (Côtes-du- 
Nord). 


Ledos, pharmacien, place du Marché, à 


Tinchebray (Orne). 

Lefranc, pharmacien à Ébreuil (Allier. 

Le Gallic du Rumel, éludiant en pharma- 
cie à Paris, 

Legangneux, pharmacien, 22, rue Bazay, 
Le Havre. 

Léger (E.), pharmacien en chef à l'hôpital 
Beaujon, à Paris. > 

Legludic, directeur de l'École de médecine 
à Angers (Maine-et-Loire). 

Legorgeu (Maurice), étudiant en pharmacie, 
à Paris. | 

Legoux, éludiant en pharmacie, à Paris, 

Legoy, pharmacien à Dourdan (Seme-el- 
Oise), 

Legrand, interne en pharmacie, à Paris. 

Leheuzey (Julien), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Lelièvre, éludiant en pharmacie à Paris, 

Le Maitre, éludiant en pharmacie, à Paris, 

Lemarchal (Léon), étudiant, à Paris, 

Lemarié (M.), pharmacien à Forges-les- 
Eaux (Seine-Inférieure). 

Lemeland, préparateur à l'École supérieure 
de Pharmacie, à Paris. 

Le Moal, pharmacien, 8, place Terre-au- 
Duc, à Quimper (Finistère). 


| Le Perdriel, 11, rue Millon, à Paris. 

Lepeut, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Lépinois, pharmacien, 7, rue de la Feuil- 
lade, à Paris. 

Leprince (D"}, 62, rue de la Tour, à Paris, 

Leprince, éludiant en pharmacie, 63, rue 
de la Tour, à Paris. 

Lerat, préparateur à l'École supérieure de 
Pharmacie, à Paris. 

Le Ray, à la Pharmacie Centrale de France, 

Le Roux, professeur honoraire à l'École su- 
périeure de Pharmacie, à Paris. 

Leroy, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Lesellier (Henri, étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Lesure (A }, interne à l'hôpital Saint-Louis, 
à Paris. 

Letard, pharmacien, président de la So- 
ciélé et syndicat professionnel des phar- 
maciens de [a Vendée, à Talmont (Ven- 
dée. 

Levêque [A.), pharmacien, préparateur à 
l'École supérieure de Pharmacie, à 
Paris. 

Lextreit, pharmacien en chef de l'hôpital 
Saint-Antoine, chef des lravaux prati- 
ques à l'École supérieure de Pharmacie, 
à Paris. 

Lhomme (Léon), éludiant en pharmacie, à 
Paris. 

Lhopitallier (Octave), pharmacien, 3, rue 
Soufflot, à Paris. 

Lhuillier, pharmacien, 1, rue Delacroix, à 
Chartres (Eure-et-Loir). 

Limoge, pharmacien à l'Isle-Adam (Seine- 
el-Oise). 

Lingrand, pharmacien, 116, boulevard 
Haussmann, à Paris. 

Lisbonne :J.-A-R.). 

Londe (C.), pharmacien à Longmi (Orne). 

Louis. pharmacien, 286, boulevard Raspail, 
à Paris. 

Loussel, pharmacien à Brazey-en-Plaine 
(Côte-d'Or). 

Lua, pharmacien, 20, rue Lebrun, à Paris. 
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Luc (Albert), pharmacien, 19, rue de Lour- 
mel, à Paris. 

Lundell (Léon), pharmacien à Bjuf (Suède). 

Lutaud (D'}, %1, rue Pierre-Charron, à 
Paris. 

Lutz, professeur agrégé à l'École supé- 
rieure de Pharmacie, à Paris. 

Lye (Louis), pharmacien, 44. rue Rambu- 
teau, à Paris. 


Mac-Guffie (James), étudiant, 11, rue Des- 
cartes, à Paris. 

Magninu, pharmacien à Saint-Laurent-du- 
Jura (Jura). 

Maheu, préparateur à l'École supérieure 
de Pharmacie, à Paris. 

Maimain, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Mallat (L.,, pharmacien, 6, place Saint- 
Jean, à Niort (Deux-Sèvres). 


Malmanche Adrien}, étudiant en pharma- | 


cie, à Paris. 


Malméjac, pharmacien à l'hôpilal militaire | 


à Biskra (Algérie), 
Manin, pharmacien, 4, rue Pache, à Paris. 


Mansbendel, pharmacien à Strasbourg- | 


Kronenburg (Alsace). 

Manseau, pharmacien à Margaux (Gironde). 

Mansencau (A.), pharmacien, 10, rue d'A- 
miens, à Compiègne (Oise). 

Mansier (Martial), pharmacien à Gannal 
(Allier). 


Marcadé (A.), pharmacien, 107, rue des | 


Couronnes, à Paris. 

Marcel, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Marchand, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Marchand (Léon), professeur honoraire à 
l'École supérieure de Pharmacie, à Paris. 

Marette (E.-G.), pharmacien honoraire au 
Tréport (Seine-Inférieure). 

Mariani (Angelo), 11, rue Scribe, à Paris, 

Mariani (Jacques), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Mariçcan (Ch.), pharmacien à Montignac 
(Dordogne). 

Marie (Germain), pharmacien au Havre, 

Maronneau, pharmacien à l'hôpital mili- 
taire de Mostaganem (Algérie), 








Marq (Ch.), pharmacien, 105, rue de Prony, 
à Paris. 

Marquez, pharmacien, vice-président du 
Conseil général, 13, rue de Paris, à Cli- 
chy (Seine). 

Martin (Albert), étudiant en pharmacie à 
| Paris. 

Martin (Gabriel), pharmacien, 11, rue des 
Amandiers, à Paris. 

Martin (L.), pharmacien à Poligny (Jura). 

Martin-Lavigne, pharmacien, Grande rue 
à Bourg-la-Reine (Seine!, 

Marty (Guillaume), garcon de salle à la 
Bibliothèque de l'École supérieure de 
Pharmacie, à Paris. 

Marty (Hippolyle), pharmacien-inspecteur 
de l'armée, 10, avenue Bosquet, à Paris, 

Massicard, pharmacien à Châteaumeillant 
(Cher). 

Massol, directeur de l'Ecole supérieure de 
pharmacie à Montpellier, 

Mathé (Charles), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Matifat, pharmacien, à Boulogne (Pas-de- 
Calais). 

Mayaud, président de la Société des phar- 
maciens de l'Yonne, à Villeneuve-sur- 
Yonne (Yonne). 

Mazot (M'"), à la Pharmacie centrale de 
France. 

Mercier (L.), pharmacien à Wassy (Haute- 
Marne). 

Mercy (L.', étudiant en pharmacie, à Paris. 

| Metzger (Georges), étudiant, lrésorier de 
l'Association amicale des étudiants en 
pharmacie, à Pas. 

Michaux, rue Saint-Placide, à Paris. 

Michel (Charles), pharmacien, 7, rue de 
La Feuillade, à Paris. 

Michelon, pharmacien, 64, avenue Viclor- 
Hugo, à Tours. 

Midy (André), pharmacien, 113, faubourg 
Saint-Honoré, à Paris. 


| Midy (Marcel), 115, faubourg Saint-Honoré, 


à Paris. 
Milcendeau (C.), pharmacien à la Ferté- 
Alais (Seine-et-Oise). 
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Modiano (Alphonse), pharmacien, 2, rue 
Clignancourt, à Paris. 

Moisy, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Moïissan, professeur à la Faculté des 
Sciences de Paris. 

Monnier (Gaston), pharmacien, 26, place 
de la Chapelle, à Paris. 

Monnier (Paul), étudiant, 25,rue de Jussieu, 
à Paris. 

Monnier (Pierre-Jules), pharmacien ho- 
noraire, 3, rue Soufflot, à Paris, 

Monnier (Victor), pharmacien, %1, rue 
d'Amsterdam, à Paris. 

Montagu (Pierre), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Montplot, pharmacien, 8o, rue Nationale, à 
à Firminy (Loire. 

Moquay, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Mordagne (1° J.), pharmacien à Castelnau 

_ dary (Aude). 

Morelle (E.), pharmacien à Commercy 
(Meuse). 

Mougnaud, pharmacien, 21, rue Linné, à 
Paris. 

Mouliets, pharmacien à la Tesle-de-Buch 
(Gironde). 

Mounié, pharmacien à Antony (Seine). 

Moureu, professeur agrégé à l'École su- 
périeure de pharmacie de Paris. 

Mourlot, préparateur à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Moussoir, pharmacien à Moret (Seine -el- 
Marne). 

Moussot (F.), étudiant, 8, rue Dauphine, 
à Paris. 

Moyal (Léon), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Mulot, étudiant en pharmacie à Paris. 

Muraz, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Murlay,à la Pharmacie centrale de France. 


Nabias (de), professeur à la Faculté de 
médecine de Bordeaux. 

Nahum, étudiant, 11, rue de la Grande- 
Chaumière, à Paris. 

Naline, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Née, éludiant en pharmacie, à Paris. 





MM. 
Neveu, pharmacien à Doullens (Somme). 
Nutzu (P.), lieutenant pharmacien au 
6* régiment d'artillerie roumaine, rue 
Mavrodalu, 10, à Pitesti (Roumanie). 


Odette (M'°), éludiante en pharmacie, à 
Paris. 

Olivieri, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Oliviero. pharmacien à Boulogne-sur- 
Seine (Seine). 


| Qudin, vice-président de l'Association ami- 


cale des étudiants en pharmacie, 85, 

boulevard Saint-Michel, à Paris. 
Ouvrard, professeur agrégé à l'École su- 

périeure de pharmacie de Paris. 


Pachot |Camille)}, pharmacien, 66, rue de 
Rennes, à Paris. 

Pageot (L.), étudiant, 11, rue du Val-de- 
Grâce, à Paris. 

Paillard et Ducatte, pharmaciens, 17, place 
de la Madeleine, Paris. 

Pajaud (J.), pharmacien, 36, rue Saint- 
Martin, à Cognac (Charente). 

Pannetier, pharmacien à  Commentry 
(Allier). 


| Papin, chefdu Laboratoire de baclériologie 


à l'Ecole de médecine, à Angers. 
Paris, étudiant en pharmacie à Paris. 


| Patein (G.), pharmacien en chef à l'hôpital 


Lariboisière, à Paris. 
Patey{W.J.), New Bond Streel,:6, Londres, 
Paturet, étudiant, 49, boulevard du Port- 
Royal, à Paris. 


| Péan, pharmacien, #1, rue Moulon-Duver- 


nel, à Paris. 

Pefferkorn (P.), pharmacien, 79, rue Val- 
lier, à Levallois-Perret (Seine). 

Pejaudier (Ch.), pharmacien, 47, avenue 
Malakoff, à Paris. 

Pelaudeix, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Peltrisot, préparateur à l'École supérieure 
de pharmacie de Paris. 

Péneau, pharmacien, avenue de la Gare, à, 
à Bourges (Cher). 


| Pennés fils el Boissard, pharmaciens, +, rué 


de Latran, à Paris, 
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Périnelle (Ch.}, pharmacien, 69, boulevard | 
Voltaire, à Paris. | 

Per Lamm, libraire, 7, rue de Lille, à 
Paris. 

Péron (Georges), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 


Perrot (E.), professeur à l'Ecole supérieure | 


de pharmacie de Paris, 

Peschier, pharmacien à Vallon (Ardèche). 

Petit (F.), pharmacien à Nevers (Nièvre). 

Petit el Alboui, 8, rue Favart, à Paris, 

Peuvrier, étudiant en pharmacie à Paris. 

Philippe (Roger), pharmacien, 122, fau- 
bourg Sainl-Honoré, à Paris. 

Pichon, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Pichot (A.}, pharmacien à Fontenay-le- 
Comte (Vendée). 

Piécourt (J.), pharmacien à Bü (Eure-et- 
Loir). 

Piedallu (André), étudiant en pharmacie et 
préparateur au Muséum d'histoire natu- 
relle, à Paris. 

Piel (L.), étudiant, #7, rue Julien-Lacroix, 
ü Paris. 

Pierre-Ollivier (L.), pharmacien à Pertuis 
(Vaucluse). 

Pinard, pharmacien à Coulommiers (Seine- 
et-Marne). 

Pinet (H.), étudiant en pharmacie à Paris. 

Pinto; étudiant en pharmacie, à Paris, 

Pion (Henri), pharmacien à Fougerolles 
(Haute-Saône). 

Piquand, pharmacien à Saint-Pierre-le- 
Moutier (Nièvre), 

Plihon et Hommay, libraires à Rennes. 

Pointud, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Polet, pharmacien, rue Jouvenet, à Rouen. 

Popelard, pharmacien, rue dé Paris, 24, à 
Courbevoie (Seine). 

Porte, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Pougnet (Jean), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Poulenc (Camille), 115, boulevard Saint- 
Germain, à Paris. 

Poulenc frères, 42, rue Vieille-du-Temple, 
à Paris. 

Pouliquen, étudiant en pharmacie. à Paris. | 





Preignon (J.), pharmacien, à Aïn-Temou- 
chent (Algérie). 

Prelier (L.), pharmacien, rue Vieille-du- 
Temple, 100, à Paris. 

Prieur (D' Albert), rédacteur en chef de la 
France médicale, 1, place des Vosges, à 
Paris. 

Prieuret (A.), pharmacien à Châteauneuf- 
sur-Cher (Cher). 

Pringault (G:.), pharmacien, rue d'Argen- 
lan, à Falaise (Calvados), 

Proniewski, éludiant en pharmacie, à 
Paris. 

Prudhommeaux, étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Prunier, professeur à l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris. 

Puichaud (N.), pharmacien à Pouzauges 
(Vendée). 


Quentin (A.) pharmacien, 19, rue Brochant, 
à Paris. 

Quérion (E.), pharmacien, 19, rue Boileau, 
à Nantes (Loire-Inférieure). 

Queuille, pharmacien, à Niort (Deux- 
Sèvres). 


Rabier (A.), pharmacien, 33, rue Denis- 
Papin, à Blois (Loir-et-Cher). 

Rabischong, pharmacien, 13, rue Gambetta, 
à Nancy. 

Rabouan (E.), pharmacien à Doué-la-Fon- 
laine (Maine-et-Loire). 

Radais, professeur à l'École supérieure de 
pharmacie de Paris. 

Raffinat (G.), pharmacien à Aubigny-sur- 
Nère (Cher), 

Ragot (Ch.), étudiant, Go, boulevard Port- 
Royal, à Paris. 


| Rambaud, pharmacien en chef des hôpi- 


laux de Poiliers, rue Alsace-Lorraine, 14, 
à Poiliers. 
Rayot, éludiant en pharmacie, à Paris. 


| Réaubourg (Gaston), étudiant en phar- 


macie, à Paris. 


Reboul, pharmacien, 72, avenue Kléber, à 


Paris, 


aire 
re en 
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Reimers (M.-N.), Lüveapothek, à Aarhus 
(Danemark). 

Reiss (Henry), pharmacien, 14, rue Darcel, 
à Paris, 

Remeau, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Renan, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Renard, pharmacien, à Elbeuf. 

Renard (E}., pharmacien, à Saint-Julien- 
de-Concelles (Loire-Inférieure). 

Requier, pharmacien en chef à l'asile de 
Villejuif (Seine). 

Reynouard (J.), pharmacien, à Besse-en 
Chandesse (Puy-de-Dôme). 

Ribaut, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Toulouse, 

Richard (Ferdinand), sous-chef des labo- 
raloires de la Pharmacie Centrale des 
hôpilaux de Paris. 

Riche (A.), professeur honoraire de l'École 


supérieure de pharmacie de Paris, à | 


l'Hôtel des Monnaies, à Paris, 

Riêthe (V.), rue Payenne, 11, à Paris. 
Rigaud, pharmacien, à Trouville (Calva- 
dos). 
Rivier 

Paris. 
Riviére, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Robert (G.), pharmacien, à Vitry-le-Fran- 

cois (Marne). 
Robin, denlisle, 71, rue de Provence, à 

Paris. 

Roche, pharmacien, 

(Seine). 

Rodeillat, pharmacien, à Salernes (Var). 
Rogers (I1.), pharmacien, 177, boulevard 

Hausemann, à Paris. 

Rohaïs (L.}, pharmacien, 2, rue des Lions, 

à Paris. 

Rohrbacher (Ch.\, pharmacien, à Mour- 
melon-le-Grand (Marne), 
Rollot (Léon), pharmacien, à Prémery 

(Nièvre). 

Ronceray (P.), pharmacien, à Paris, place 

de la Sorbonne, 2, 

Ronchèse, interne des hôpitaux, à Paris. 
Rondepierre, pharmacien, 
(Nièvre). 


(Henry), 11, rue Soufflot, à 


à Joinville-le-Pont 


à Pré IMErYy 
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Roques, 36, rue Sainle-Croix-de-la-Bre- 
lonnerie, à Paris. 

Rotrou (A.}, pharmacien, 2, place de 
l'Église, à la Ferté Bernard (Sarthe). 

Rougeyron, étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Rousseau |), pharmacien, à Orsay (Seine: 
el-Oise). 

Rousseau père, pharmacien honoraire, à 
Ermont (Seine-el-Oise), el Rousseau fils, 
préparateur du cours de baclériologie 
à l'École de pharmacie de Paris. 

Roussel (Aristide), pharmacien, 10, rue 
Washington, à Paris. 

Roussel, pharmacien, 71, rue de Grenelle, 
à Paris, 

Rousselet (Jules, étudiant en pharmacie, 
186, avenue du Maine, à Paris. 

Rousselet, pharmacien, 7, boulevard de la 
République, à Noisy-le-Sec (Seine). 


| Roux, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Roux (Augustin), pharmacien à Rosny- 
sous-Bois (Seine). 

KRouyat, pharmacien, à Montlucon (Allier). 

Royer (H.), étudiant en pharmacie, à 
Paris, 

Ruaux (Maurice!, étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Rué (F.), pharmacien, 109, avenue du 
Roule, à Neuilly-sur-Seine [Seine). 

Ruin (Georges), éludiant en pharmacie, à 
Amiens (Somme). 


Saforcada, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Saint-Steban (de), étudiant en pharmacie, 
à Paris. 

Sallé (E.), pharmacien, 109, avenue du 
Roule, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Sallefranque, pharmacien, 2 bis, roule de 
Montreuil, à Fontenay-sous-Bois (Seine). 

Sarazin (D'}, professeur de physique à 
l'École de médecine d'Angers. 

Sarcos, pharmacien, 2%, place Carnot, à 
Carcassonne (Aude). 

Sartory, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Sassé (P.), pharmacien, avenue Parmen- 
lier, 1347, à Paris. 
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Saudé (F.\), pharmacien, 51, boulevard Or- 
nano, à Paris. 


Sauvière, pharmacien, 16, avenue de 


l'Alma, à Paris. 

Savre (J.), parmacien, à Decize (Nièvre). 

Schlagdenhauffen, directeur honoraire de 
l'École supérieure de pharmacie de 
Nancy, 63, rue de Metz, à Nancy. 

Schmidt, pharmacien, 25, boulevard du 
Temple, à Paris. 

Schmitt (Léon), éludiant en pharmacie, à 
Parts, 

Schœndærtffer, pharmacien, à Seloncourt 
(Doubs). 

Schwander, pharmacien, 26, rue de la 
Gare, à Épinal (Vosges). | 

Sergent, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Sermant (Éd.), pharmacien, rue de Para- 
dis, 64, à Marscille. 

Servais, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Sicre (A.), pharmacien, S, quai de Gesvres, 
à Paris, 


 Sigalas, professeur à la Faculté de méde- 


cine de Bordeaux. 

Simard, étudiant à Paris. 

simon, pharmacien, à Choisy-le-Roy 
(See). 

Siraudeau, libraire à Angers, 

Société de pharmacie de Bordeaux. 

Société des pharmaciens de la Côte-d'Or 
(M. Kauffeisen, président}, à Dijon. 

Société de pharmacie de Lyon. 

Société libre des pharmaciens de Rouen et 
de la Seine-Inférieure. 

Société et syndicat professionnel des phar- 
maciens de la Vendée, M. Lelard, prési- 
sident, à Talmont (Vendée. 

Soenen, éludiant en pharmacie, à Paris. 


Soenen (Maurice), pharmacien, à La Ro- 


chelle (Charente-[nférieure). 
Sohier, pharmacien, à Lisieux (Calvados). 
Sorel (J.), pharmacien, à Fécamp (Seine- 


Inférieure), 


Soudey (Ed.), pharmacien, à Montivilliers 


(Seine-Inférieure). 
Soueges, interne en pharmacie, à l'hôpital 
Laënnec, à Paris. 





Sperry (D.}, pharmacien, à Montjean 
(Maine-et-Loire). 

Steiner (Ch.), pharmacien, 29, avenu d'Or- 
léans, à Paris. 

Sulblé, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Syndicat des Docteurs en médecine phar- 
maciens, à Paris. 

Syndicat général des pharmaciens de 
France (M. Steiner, président, pharma- 
cien à Paris). 


| Syndicat des pharmaciens de l'Indre. 


Syndicat des pharmaciens de Maine-et- 
Loire, à Angers. 


Tabuteau (G.), pharmacien, professeur à 
l'École de médecine d'Angers. 

Taillebotte, 28, boulevard de l'Hôpital, à 
Paris. 


_Tallendeau, étudiant en pharmacie, à 


Paris. 

Talon, pharmacien, 153, boulevard du 
Montparnasse, à Paris. 

Tardivi (IL), pharmacien, 17, place Ma- 
rengo, à Saint-Étienne (Loire). 

Tarible, Villa des Mérisiers. avenue Hoche, 
à Chaville (Seine-et-Oise), 

Tarin (Ch), pharmacien, g, place des 
Petits-Péres, à Paris. 

Tassilly, professeur agrégé à l'École supé- 
rieure de pharmacie de Paris. 


| Taupin (F.), pharmacien, à Châleauneuf- 


eur-Cher (Cher), 

Thépenier, interne des hôpilaux, à Pa- 
ris, 

Thévenot (G.), pharmacien, 264, boulevard 
Voltaire, à Paris. 

Thézée (D'}, professeur à l'École de méde- 
ciné, à Angers, 

Thibault (Eugène), pharmacien, 127, bou- 
levard Saint-Michel, à Paris. 

Thibout, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Thomas. pharmacien, So, rue de Chälon, 
au Creuzot (Saône-el-Loire), 

Thoumlin (A. pharmacien 1, rue de 
Caudebec, à Elbeuf, 

Tiffeneau, pharmacien en chef, à l'hôpilal 
Boucicaut, à Paris. 
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Tinelle, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Tissier (René), pharmacien et docteur en 
médecine, 89, rue de Rennes, à Paris, 
Tissu, étudiant en pharmacie, à Paris. 
Tixier, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Tixier (Guslave-Alfred), étudiant en phar- | 


macie, à Paris. 

Topin, pharmacien, 6, rue de Paris, à 
Saint-Germain-en-Lave. 

Toraude, pharmacien, à Asnières. 

Totain (Paul), étudiant en pharmacie, à 
Paris. 

Tourdot (Th.), pharmacien, à Lure (Haute- 
Saône). 


Triollet (J.), pharmacien, 51, rue Bona- | 


parle, à Paris. 
Tripier (A.), pharmacien, rue de la Répu- 
blique, à Souppes (Seine-et-Marne). 
Trouette, éludiant en pharmacie, à Paris. 
Tupinier, pharmacien, à Autun. 


Ungerer (J.}, étudiant en pharmacie, à 
Paris. 


Unal de Lianems, pharmacien, à Lisieux | 


(Calvados). 


Vacher, pharmacien, à Brioude (Haute- 
Loire), 


Vacogne (L.}, pharmacien, à Douvaine 


(Haute-Savoie). 

Valnot. étudiant en pharmacie, à Paris. 

Vandenbroucque, pharmacien, 70, rue 
Saint-Lazare, à Paris. 

Van der Wielen, directeur du laboratoire 
galénique de l'Université, Kloveniers- 
burgwal, 84, Amsterdam. 

Varnier, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Vasseur (A.), pharmacien, à Béthune (Pas- 
de-Calais). 

Vaudin (L.}, pharmacien, 58, boulevard 
Saint-Michel, à Paris. 

Vavasseur (ir), pharmacien, à Sanvic 
(Seine-Inférieure), 

Védie, étudiant en pharmacie, à Paris. 


Védrine, éludiant en pharmacie, à Paris. | 


Velle, pharmacien chimiste, 106, boulevard 
de Courcelles, à Paris. 





MM. 
Velpry, étudiant en pharmacie, à Paris. 


| Verdier, étudiant en pharmacie, à Paris, 


Vergelot, pharmacien, 163, rue de Flandre, 
à Paris. 


| Vergnoux, préparateur, à l'École supé- 


rieure de pharmacie, à Paris. 

Verliac, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Viala (P.), pharmacien, 14, avenue des 
Ternes, à Paris, 

Vicario, pharmacien, 17, boulevard Hauss- 
mann, à Paris. 

Vidal (Charles), pharmacien, à Nanterre 
(Seine). 

Vidal (G.), pharmacien, à Arles-sur-Rhône 
(Bouches-du-Rhône), 

Vidy (EL), pharmacien, à Argenton-sur- 
Creuse (Indre). 

Vigan, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Vignié, étudiant en pharmacie, à Paris. 


| Vigot frères, libraires, à Paris. 


Villière (Jules), pharmacien, à Maisons- 
Alfort (Seine), 

Villiers, professeur à l'École supérieure de 
pharmacie de Paris, 

Vinçon, éludiant en pharmacie, à Paris. 

Virally (G.}, pharmacien à Sens-sur- 
Yonne (Yonne), 

Viron, pharmacien en chef à l'Hôpilal de 
La Salpêlrière, à Paris. 

Voille, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Voiry (Raymond), pharmacien, 31, boule- 
vard Henry IV, à Paris. 

Voyet, étudiant en pharmacie, à Paris. 

Vuateau, à la Pharmacie Centrale de 
France, 

Vuichard, éludiant, à Paris. 


Wagner, étudiant, à Paris. 

Wallart, étudiant en pharmacie, à Paris, 

Warin, pharmacien, à Villiers-sur-Marne 
{Seine-el-Oise), 

Wilbert (1), pharmacien, al the German 
Hospital, à Philadelphia (États-Unis- 
d'Amérique). 


Ydrac, pharmacien interne à l'Hôtel-Dieu, 
à Paris. 
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Yvart, éludiant en pharmacie, à Paris. | Zinck (Camille), 46, rue des Chênes, à 
Yvon (P.), membre de l'Académie de mé- | Saint-Maur (Seine). | 
decine, 26, avenue de l'Observatoire, à | Zzaoui, étudiant en pharmacie, à Paris. 
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AVANT-PROPOS 


La Révolution avait supprimé les Universités, les corpo- 
rations et les maïtrises. Le Collège de pharmacie, établi 
en 1777 et dirigé par les maïîtres apothicaires de Paris, 
s'était trouvé compris dans cette mesure générale. Mais à 
peine venait-il de subir le sort commun que l'Assemblée 
nationale, en présence des abus sans nombre que le hbre 
exercice de la pharmacie avait entrainés, dut reconnaitre 
l'impérieuse nécessité de rétablir les statuts et règlements 
antérieurs, relatifs à l'enseignement et à l'exercice de cette 
profession. Un décret du 14 avril 1791 remit en vigueur les 
dispositions qui avaient été, un mois auparavant, si impru- 
demment abolies. Seul, parmi les établissements d'instruction 
de l'ancien régime, le Collège de pharmacie, qui prit en 1797 
le nom dÉcole gratuite de pharmacie, put ainsi traverser 
sans trop de difficultés la période révolutionnaire. 

Toutefois, la mesure prise en sa faveur ne pouvait être 
que provisoire. La réorganisation de l'instruction publique à 
tous les degrés devait nécessairement entrainer des réformes 
dans l'enseignement de la pharmacie, La Convention, ayant 


besoin de médecins et de chirurgiens pour ses armées, 
1 
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institua d'abord, en 1794, les trois Écoles de santé de Paris, 
Montpellier et Strasbourg, Les pharmaciens n'étaient pas com- 
pris dans cette création; les dispositions destinées à mettre 
fin au chaos de lancienne législation pharmaceutique ne 
prirent définitivement corps que dans la loi du 21 germinal 
an XI (11 avril 1803). Cette loi, qui Ctablissait trois Écoles 
de pharmacie dans les mêmes villes que les Écoles de santé, 
était le corollaire des lois et décrets parus antérieurement sur 
la médecine; elle répondait aux idées directrices du Comité 
de lInstruction publique. 

La loi de Germinal marque la fin d’un régime et le 
commencement d'un autre. Cependant, on ne peut dire qu'elle 
ait créé de toutes pièces, à Paris, un organisme nouveau; 
en réalité, elle n'a fait que consacrer, dans des conditions 
nouvelles, l'existence de l’ancien Collège de pharmacie. 

À l’occasion du centième anniversaire de la création de 
l'École actuelle, les professeurs ont eu la pensée de retracer 
l'historique de leurs chaires et de donner un aperçu des tra- 
vaux de leurs prédécesseurs, des services que ces derniers ont 
rendus à la société et de la part qu'ils ont prise aux progrès 
de la science. 

Il nous a semblé aussi qu'il ne serait pas sans intérêt 
de rappeler d’abord les principaux événements qui se sont 
accomplis à l'époque plus reculée où les maîtres apothicaires, 
à force d'efforts et de luttes, parvinrent à former une corpo- 
ration indépendante et à jeter les fondements de létablisse- 
ment scientifique qui devait devenir l'École de pharmacie de 
Paris. 


L'histoire de cette période ancienne ne comportait pas de 
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longs développements dans ce volume, car elle à déjà été 
retracée par différents auteurs; mais nous avons essayé de 
lui donner le caractère d'exactitude qu'elle n'offre pas toujours 
dans les écrits dont elle a été l'objet, Celle de l'École actuelle, 
à partir de la loi de Germinal jusqu'à la date du centenaire, 
devait nous retenir plus longtemps; elle forme la majeure partie 
de ce livre, qui comprendra d'abord l'exposé général, fait par 
le Directeur, de l'organisation et du développement matériel 
et scientifique de l'École depuis sa création, ensuite les notices 
consacrées par les professeurs actuels à ceux qui les ont pré- 


cédés dans leurs chaires,. 


L. GuiGnarp. 


PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS : 


An. LauGier et Dunuy : Les Pandectes pharmaceutiques, Paris, 1897. 

À. Pmuvre : Histoire des apothicaires, Paris, 1853. 

G. PLaxcuon : Le Jardin des Apothicaires de Paris Journ, de Pharm. et de Chim. (5), 
XXVIIE, 18998: XXIX, 189%: XXX, 1804: (6), K 1899). — L'enseignement de l'histoire 
nalurelle au Jardin des Apothicaires (/hid., 1896). — L'enseignement des sciences phy- 
sico-chimiques au Jardin des Apothicaires (/bid., 1897). — L'enseignement de la phar- 
macie au Jardin des Apothicaires (/hid., 1898). 

A.pE Beaucrame : Enquêtes el documents relatifs à l'Enseignement supérieur : Médecine 
et Pharmacie, &. L (1799-1808); L IT (i8oi8o6) ; 4 DIT (i8oGi8o); L IV (1842-1847); 
LV (1847-1848). — fecueil des lois et réglements sur l'Enseignement supérieur, L 1 (1789- 
1847; L. IT (1848-1874); LIT (1875-1883); L IV (1884-1889); L. V (188g-1896). 

Statistique de l'Enseignement supérieur, L 1 (1865-1868); 1 LT (1878-1883); L HI 
(1889-1900). 

Bulletin universitaire, LT à XIX (1890-1849). 

Bulletin administratif de l'instruction publique, 1% série, LT à XIV (1850 à 1865): 
nouvelle série, € Fa LXXIV (1864-1909). 
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De nombreux documents sont contenus dans les Archives manuscriles (Délibé- 
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ralions de la Corporation depuis 1656, du Collège depuis 1777) et dans les Procès-ver- 
baux des séances de l'Assemblée ou du Conseil de l'École, de 1803 à 1903. 


Li 
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Le directeur et les professeurs doivent remercier tout particulièrement le dévoué 
bibliothécaire de l'École, M. le D' Donveaux, pour le concours empressé qu'il leur a 


prèlé à lous dans la circonstance actuelle. 
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PREMIÈRE PARTIE 


LES ORIGINES DE L'ÉCOLE DE PHARMACIE DE PARIS 


CHAPITRE PREMIER 


LA FONDATION DE NICOLAS HOUEL 


ET LE JARDIN DES APOTHICAIRES 


Le berceau de l'École de pharmacie fut une fondation charitable, 
due à Nicoas HoueL, maitre apothicaire-épicier de Paris’. Parvenu à 
un âge avancé, n'ayant pas d'enfants* et jouissant à la fois d'une 
certaine fortune et d'une réputation des plus honorables, Houer avait 
conçu le dessein de créer un établissement qui contiendrait en même 
temps un hôpital pour les malades pauvres, une officine pour la confec- 
tion des médicaments et un jardin pour la culture et l'étude des simples. 

En 1576, il présentait à Hexm HT une requête” tendant à obtenir 


1. Homme instruit et lettré, Nicozas Hoves a exercé, en 1547, la charge de « juré et garde de l'état 
d'apothieaire s, Ia publié, en 171, un ouvrage intitulé Pharmacentices dibri due; en 1573, le Traité 
de La Thériaque et Mitkridat, el le Traité de la Peste: en 1560, l'Adrerfissement et déclaration de 
l'institution de la maison de la Charité chrestiennes en 1586, des Mémoires el recherches de La dévotion, 
piété el charité des illustres Roynes de France, ele. 

2. C'est du moins ce qu'ont écrit Lous les biographes de Houer. D'après des documents inédits, 
lirés des archives des Notaires de Paris par feu Le baron Jénour Picnox, il se serail marié Lrois fois 
el aurait eu de sa première femme deux fils qui, sans doute, étaient morts au moment où il fonda 
sa Maison de Charilé, 

4. Feutmuex : Hisfoire de La ville de Paris, L. LIL, p. 721 el suiv,, Paris, 17825 
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l'autorisation de fonder un établissement de charité, dont le principal objet 
serait de nourrir et inslituer des enfants orphelins à la piété, aux bonnes 
lettres et en l'art de l'apothicairerie, et où l'on distribuerait aux pauvres 
les médicaments dont ils auraient besoin. II demandait au Roi la conces- 
sion de ce qui restail du palais des Tournelles, abandonné et en 
majeure partie détruit depuis la mort de Hexrr 1°. 

Le Roi accorda son approbation au projet; mais, après avis du 
Parlement, il ordonna que la « Maison de Charité serait instituée en la 
maison des Enfants-Rouges », fondée par François I, en 1536, pour 
recevoir les enfants « délaissez de leurs père et mère malades, étrangers 
ou morts en l'Hôtel-Dieu ». L'hospice où élaient reçus ces enfants, 
vêlus de drap rouge « en signe de charité », était voisin du Temple, à 
très peu près à l'endroit où se trouve aujourd'hui le marché des Enfants- 
Rouges. 

Le séjour de la nouvelle institution dans cet hospice fut de courte 
durée. Les difficullés rencontrées par Hovez l'obligèrent à chercher un 
autre emplacement. Il demanda et obtint, en 1577°, par arrêt du Parle- 
ment, de transporter sa Maison de Charité dans l'ancien hôpital de 
Lourecine, siluë au faubourg Saint-Marcel, en dehors de lenceinte 
méridionale de Paris. Fondé au xm° siècle par la veuve de saint Louis, 
cet hôpital tombait en ruines et était presque entièrement abandonné: il 
s'appelait encore l'Hôtel-Dieu de Saint-Marcel-les-Paris. Outre l'empla- 
cement qu'ii occupait du côté sud de la rue de Lourcine, il possédait 
également, de l'autre côlé, une dépendance représentée par un terrain 
vague s'étendant jusqu'à la rue des Postes el la rue de l'Arbalète, et 
que l’on appelait les Viewr-Fossés, 

La prise de possession n'alla pas sans encombre. Le commissaire 
de l'évêque de Paris et un chapelain, se disant l'un et l’autre adminis- 
trateurs de l'hôpital, firent opposition. Il fallut un nouvel arrêt de la 
Cour pour les débouter de leurs prétentions et, en avril 1578, Hovuez fut 
définitivement installé par les délégués du Parlement. 


1. Le palais des Tournélles était une propriété royale siluée au bout de la rué Saint-Antoine, 
vis-à-vis la Bastille. C'est au pied de ce mur que se trouvaient les lices, où Hexu If fut mortelle- 
ment alleint par Moxroosenr, On avail porté le Roi blessé dans l'hôtel et il v était mort. A la suite 
de ce Lrisle événement el pour en elacer lé souvenir, la reine CATRENIXE avait ordonné la démoli- 
Lion dé Fhôtel, Il en resta néanmoins une partie, celle dont il était question dans la demande de 
MNicoLas Hoves. 

2. Fetuniex : Hisioire de la ville de Paris, L V, fn 5 
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Il s'occupa aussitôt de relever l'hôpital de ses ruines. Mais, au 
mois d'avril 1579, une inondation extraordinaire de la Bièvre, que Îles 
chroniques du temps appellent le « Déluge du faubourg Saint- Marcel »", 
vint détruire la plus grande partie des travaux. Hovez dut reconstruire 
les bâtiments et la chapelle. Il mil ensuite en bon état le grand enclos 
de l'hôpilal et fit défricher le (errain des Vieux-Fossés pour y établir le 
Jardin des plantes médicinales *, 

Cependant, HouezL ne tarda pas à s'apercevoir que sa fortune 
personnelle serait insuffisante pour achever son œuvre. Hexrr IT lui 
avait bien attribué les fonds qui pourraient provenir de la recherche 
des malversations commises dans l'administralion des hôpitaux, léprô- 





series et confréries du royaume; mais cette source de revenus 
n'avait rien donné. En outre, le Roi ordonna, en 158%, de cesser ces 
recherches. 

Houez dut trouver encore sur sa route d'autres obstacles, car, 
l'année suivante, Hexrt IT fut obligé d'intervenir pour le maintenir 
dans la possession de la Maison de Charité et ses dépendances. Débordé, 
semble-t-il, par les exigences de son œuvre et découragé par les 
difficultés, Houez tomba malade et mourut en 1587*. | 

CuarLes Aupexs, également maïtre apothicaire, fut le successeur de 
Nicozas Hovez, dont il épousa, en 1588, la troisième femme devenue 
veuve. Son administration éprouva bien d'autres traverses après l'assas- 
sinat de Hexrt I, proteèteur de l'œuvre, et les troubles qui le suivirent. | 
La Maison de Charité changea elle-même de destination. Hexrr IV, | 
devançant l'idée de la création d’un Hôtel des Invalides, ordonna que les } 
gentilshommes pauvres et les soldats blessés y seraient reçus et soignés: 
un sieur Musnier fut établi procureur général et receveur des deniers et 
revenus de l'élablissement. Mais, quelques années après, les locaux et 
les ressources ne suffirent plus pour une telle entreprise, el, en 1611, 
les invalides furent transportés à Bicêtre ou renvoyés avec une pension 
dans leurs familles. 


1. Mémoires de Prenne pe L'Esvoice, L, I, p. 106, 

2. Le Jardin a done élé établi vers 1580, Par suile, ce fut le plus ancien des Jardins bolaniques 
officiels de France. En effet, le Jardin des plantes de Montpellier a été créé en 1593, par Ricues DE 
BeLLevaz, ol c'est en 1635 que Guy be La Brosse, médecin ordinaire de Louis XIE, inslalla à Paris 
le « Jardin roval des herbes médicinales », qui devint plus tard + Jardin du Roi » el ensuite 
« Muséum d'Histoire naturelle ». 

3. Lavcien et Dunux : les Pandectes, p. 701. 
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à Pendant ce Lemps, d'autres convoitises se font jour"; les chapelains 
4 revendiquent la possession et les titres de fondation de la chapelle et 


de l'hôpital; certains apothicaires de Sa Majesté essaient de supplanter 
| AUDENS, qui résiste avec une ténacité singulière et reste le maitre, 

3 jusqu'au moment où 1] donne sa démission, en mars 1624. 

| Alors les prétentions s'élèvent de toutes parts autour de la fondation 

LE de HoueLz. Comme le principal objet de l'institution était d'instruire 
E les jeunes gens dans les bonnes lettres et l'art de l'apothicairerie, 
FR les recteurs, doyens et suppôts de l'Université, les docteurs régents en 

n la Faculté de médecine se regardent comme naturellement investis de 
celle mission; il n'esl pas jusqu'aux maitres des petites écoles du 

d faubourg Saint-Marcel qui ne revendiquent le même droit. 

À Le Grand Conseil, chargé d'examiner ces contestations, revient à la 
pensée de Nicoras Houez, dont la fondation avait été dûment approuvée 
par l'édit de 1576, et décide que la Maison de Charité continuera d'être 
entretenue à l'hôpital*, Pour cela, il sera procédé au bail du revenu du 

1 dit hôpital au plus offrant et dernier enchérisseur. Les revenus prove- 

| nant de celte ferme seront destinés à l'œuvre de Hovez. « Les maitres el 
gardes de la communauté des apothicaires-épiciers présenteront, de trois en 
trois ans, rois maitres d'entre eur, dont l'un sera désigné par le grand aumd- 
nier de France pour résider à l'hôpital, durant les trois ans, et distribuer 
aux pauvres nécessiteux les médicaments ordonnés par deux médecins, 
qui, deux fois par Semaine, feront à l'hôpital des consultations gratuites. 
% En oulre, les maitres et gardes apothicaires planteront, suivant leurs offres, 
le clos el le jardin de l'hôpital de toutes sortes de simples et herbes néces- 
saires pour la préparation des médicaments. » 
; À parur de cet édit, la Situation devient beaucoup plus nette. En 
gr oclobre 162%, Jacques GréGoiRe, maitre apothicaire à Paris, est nommé 
he pour résider pendant trois ans à l'hôpital et y remplir les fonctions 
+ indiquées *. | 
C'est la première fois que la communauté des apothicaires-épiciers 


apparait dans l'administration de la Maison de Charité; jusque-là, il 
3 n'en avait pas élé question. On remarquera aussi qu'elle est mise direc- 
" J L Laver el Denur : Les l'andectes, 1 702-703. 

ÿ 2. Cet important arrét de 1624 se lrouve dans les Archives de l'Ecole, 

; + Lavien et Donur : Les Pandectes, p. 704. 
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tement en cause par la mission qui lui est confite de planter le Jardin 
des simples. 

L'édit de 162% avait réservé aux chapelains la jouissance de la cha- 
pelle, de la maison et du jardin qui y était attenant dans l'enclos 
Saint-Marcel, Il leur attribuait, en outre, pour leur entretien, une cer- 
laine part des revenus qui proviendraient du bail judiciaire, 

L'adjudication du bail n'ayant pas donné des ressources suffisantes, 
les apothicaires résolurent d'abandonner aux chapelains l'ancien hôpital 
silué au delà de la rue de Lourcine, pour conserver uniquement le 
terrain des Vieux-Fossés, aboutissant à la rue de lArbalète, L'hôpital 
devint plus lard la maison ou maladrerie de Sainte-Valère; réuni, en 
1700, à l'Hôtel-Dieu, il fut ensuite oceupé par des industriels ; enfin, en 
1768, les bäliments en ruine lombèrent sous la pioche des démolis- 
seurs'. Seul, le lerrain des Vieux-Fossés était donc resté en la pos- 
session des maîtres apolhicaires; c'est là que fut le vrai berceau de leur 
établissement. 

Le lerrain des Vieux-Fossés ne formait qu'une bande fort irrégu- 
lière et de largeur inégale. Il commençait par une partie basse en forme 
de quadrilatère au niveau de la rue de Lourcine el se relevait ensuite 
brusquement pour aboutir à la rue de lArbalète, vis-à-vis la rue des 
Postes. C'était une sorte de petit bois, d'un peu plus de 1.000 toises 
carrées, dont ni la surface, ni la configuration ne se prélaient à l'amé- 
nagement d'un jardin botanique, encore moins à la construction d'un 
bâtiment pour l'instruction des élèves. 

À la fin du xvir° siècle, on y voyait une allée principale occupant 
à peu près l'axe de la langue de terre, plantée d’une ou deux ran- 
gées d'arbres. Les intervalles étaient garnis d'arbustes et de plantes 
herbacées. 


Le corps des maîtres apothicaires prit à cœur de suppléer au défaut 





du vaste emplacement auquel ils avaient renoncé en abandonnant l'hô- 
pilal Saint-Marcel. En 1626, ils achelèrent deux jardins attenant aux 
Vieux-Fossés et formant ensemble un carré de près de 1.800 toises, 
dont l'un des côlés était situé sur la rue de l'Arbalète. Pendant les 
deux années suivantes, ils y construisirent un bâtiment séparé de la rue 


1. Cr, Puaxenox : Le Jardin des Apothicaires, lirage à part. p. 27 el suiv., Paris 1895. 
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par une cour et s'occupèrent d'y établir ce qu'ils appelaient un « sémi- 
naire de simples ». 

Les comptes de l'époque font mention d'une somme de 36.000 livres, 
consacrée à ces divers travaux’, Comment parvinrent-ils à faire face à 
cette grosse dépense? Il y eut d'abord les cotisations volontaires et les 
emprunts ; ensuite, ils eurent recours à un moyen qui ne manquait pas 
d'ingéniosité. 

À l'occasion de leurs divers examens, les aspirants avaient lhabi- 
tude d'inviter à un festin les membres de la corporation qui consti- 
tuaient le jury. La Communauté engagea ces candidats à consacrer au 
payement du jardin l'argent destiné au banquet. De ce chef provint une 
somme annuelle assez notable, qui déchargea d'autant le budget de la 


$ corporation. On recueillit ainsi, pendant les qualre premières années, une 
4 sommé de 9,300 livres. En 1632, les trois quarts de la dépense étaient 
% déjà pavés et, en 1634, 1l ne restait plus à acquitter que 240 livres 
de rente, soit environ 4.800 livres en capital. 


Mais de vives querelles s'étaient élevées entre les apothicaires et Les 


D ee ere is 
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épiciers simples, qui faisaient partie de la même corporation. Ces der- 
niers n'avaient en rien participé aux frais des travaux dont il vient d'être 
question. [ls possédaient cependant une bourse commune avec les apothi- 
caires, dans leur bureau de la rue Sainte-Opportune. En 1629, ils pré- 
tendirent que le receveur Huserr, garde des apothicaires, avait reçu 


(3 des sommes importantes dont il ne rendait pas comple au bureau com- 
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mun. Or, c'étaient les dons volontaires des aspirants à la maîtrise que l'on 
appliquait à l'objet spécial pour lequel ils élaient versés, Ils attaquèrent 
devant lé Parlement ledit Huserr, et demandèrent, en outre, en parti- 
cipant aux frais qui restaient à payer, d'avoir en commun avec leurs 
associés la propriété du jardin et de la maison. La Cour n'admit pas 
cetle facon commode de s'enrichir aux dépens d'autrui, et, par un arrêt 
de 1632°, les débouta de leurs prétentions, en ordonnant que « la mai- 


son et le jardin demeureraient en propre aux apothicaires, sans que les 
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marchands épiciers y pussent prétendre ». 
Les pièces du procès nous donnent une idée des frais que les apo- 


(hicaires s'étaient imposés pour aménager leur domaine. « Il ne peut 
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1. Archives manuscriles de l'École, 
3, Archives de l'École, vol. n° #4 (1600-1700). pr. 145. 
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se dire, lisons-nous dans l'une d'elles, combien de frais el quels grands 
deniers il a fallu que lesdits maîtres apothicaires aient cherchés pour 
parvenir à chef de leur bon dessein. Leurs bourses tant en particulier 
qu'en commun en sont toutes laries, car en l’aschapt du fond de ladite 
maison et jardin, baslimens, superficie, plant des simples, restablisse- 
ment et entretien dudict jardin, il leur en coûte trente-six-mille livres et 
plus’. » 

Quelques années après la décision de la Cour, en 1640, une tran- 
saction intervint relativement à l'emploi des revenus du corps des 
apothicaires et de celui des épiciers. La querelle s’assoupit et le pacle 
conclu fut exécuté jusqu'en 1768, époque à laquelle les épiciers s'avisèrent 
d'en refuser l'exécution. Cette nouvelle contestation donna lieu, dans le 
sein de la Communauté, à de longs débats, auxquels l'important édit de 
1777, dont il sera question plus loin, mit fin en détruisant l'union forcée 
des deux professions. 

L'aménagement du Jardin fut promptement réalisé, ainsi qu'en 
témoigne une pièce signée, en 1633, de la main même de Lours XIT*. 
C'est la dispense, accordée par le Roi, de loger les militaires dans les 





locaux du Jardin. On y lit « qu'ayant reçu un terrain en friche, les 
apothicaires l'ont fait rétablir et planter de manière que maintenant, par 
l'adjonetion de plusieurs autres places atlenantes qu'ils ont acquises, 
l'on y voit un très beau et grand jardin rempli de toutes sortes de 
plantes rares et curieuses, servant à ladite profession, dans lequel les 
étudiants el aspirants à la maitrise de la pharmacie se vont exercer el 
instruire ». Le même document y signale « des plantes qu'il serait 
dangereux de laisser à l'abandon de toutes sortes de personnes ». 

Celle protection de la propriété des apothicaires, fondée sur son 
utilité pour le bien publie, ne se dément pas dans la suite. Pendant tout 





le xvu* siècle, des faveurs leur sont de temps en temps accordées et, 
en 1706, Louis XIV renouvelle la sauvegarde signée par son père pour la 
maison commune des apothicaires de la Ville de Paris. 

Jusqu'à la Révolution, il n’y eut, pour ainsi dire, aucun changement 


dans la configuration du Jardin et de ses dépendances, ainsi qu'en 


1. Adverlissement pour Les maîlres apothicaires de celle ville de Paris, défendeurs, contre les mallres 
el gardes épiciers simples, (Archives de l'École). 
2. Archives de l'Ecole, vol. ne 34. 
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témoigne l'aspect des lieux sur les divers plans de Paris publiés avant 
cette époque. Il en fut de même pour le bâtiment dont la construction 
avait commencé en 1628. Nous donnerons plus loin un apercu de 
l'ensemble de l'établissement et de l'aménagement des locaux au moment 
où l'inventaire en fut dressé par ordre du Gouvernement. 
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CHAPITRE II 


LA DÉCLARATION ROYALE DE 1777 


LE COLLÈGE DE PHARMACIE JUSQU'A LA RÉVOLUTION 


Cependant, les discussions entre les apothicaires et les épiciers 
n'avaient jamais complètement cessé; en 1775, la lutte redevint plus vive 
que jamais. La législation était alors tellement confuse el encombrée 
d'arrêts contradictoires, il y avait tant de privilèges à respecter de part 
et d'autre, que souvent la sagesse et l'expérience des juges se perdaient 
dans ce chaos. 

Et, pendant que les maîtres apothicaires, s'appuyant sur les études 
spéciales qu'exigeait l'exercice de leur profession, s'efforçaient de former 
une corporation distincte, leurs conquèles sur les épiciers devenaient 
presque inutiles, ou, du moins, ils étaient forcés d'en partager le 
bénéfice avec les apothicaires privilégiés. Affranchis de toute dépendance 
à l'égard des corporations, ceux-ci formaient une communauté distincte. 
Les privilèges dont ils jouissaient avaient conduit aux abus les plus 
flagrants. Souvent mème, cette charge était occupée par des individus 
sans aucunes lettres de maîtrise ni certilicat de capacité. À 

Un conflit d'un autre genre avait surgi entre la Communauté des 
maîlres apothicaires et la Faculté de médecine. Celle-ci n'avait jamais 
voulu leur reconnaître le droit d'enseigner; comme les chirurgiens, les 
apothicaires devaient se contenter exclusivement de faire acte manuel. 
Dans l'établissement de la rue de l'Arbalète, les aspirants à la maitrise 
étudiaient les plantes à l'aide du catalogue du Jardin, mais il n'y avail 


pas de cours officiel. 
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în 1768, les apothicaires eurent l'idée de donner dans leur Jardin 
un cours publie de botanique et de démonstration des simples! La 
Faculté « très colérée de cette entreprise », qu'elle regardait comme 
allentaloire à ses privilèges, s’y opposa avec énergie et fit intervenir le 
Lieutenant de police. 

Une telle prétention pouvait paraitre alors d'autant moins justifiée 
que, depuis longtemps, un grand nombre d'apothicaires, tels que Lémery, 
les Georrroy, les Rouezce, VazuoxT DE BomaRE, avaient fait des cours 
publics où étaient venus se former la plupart des chimistes et des 
naturalistes de l'époque. Néanmoins, obligés, sinon de renoncer à leur 
projet, tout au moins de soumettre leurs programmes à l'approbation de 
la Faculté, les apothicaires préférèrent s'abstenir. 

Mais l'heure était proche où les barrières établies par les monopoles 
allaient enfin tomber devant la logique des choses. Les apothicaires 
pouvaient avec raison invoquer les services et les découvertes des 
hommes célèbres ou distingués qui, dans leurs laboraloires, préludaient 
à la rénovation des sciences expérimentales. A cette époque, en effet, la 
pharmacie opposa les lecons de choses à l'esprit de système; elle dissipa 
les rêves de l'alchimie et prépara de loin la transformation de la chimie 
moderne. Car, on peul le dire avec J.-B. Dumas, « c'est elle qui en a 
londé et perpétué l'enseignement, qui en a créé les méthodes expéri- 
mentales et les premiers appareils, qui lui a valu Scueece, VAuQuEuN, 
Davy, Peczener, Rogiquer, et qui a eu l'insigne honneur de donner à 
Lavoisier ses premières lecons »°. 

Le 25 avril 1777, Louis XVI signait limportante Déclaralion qui 
mit fin aux longs débats entre les maitres apothicaires de Paris, les 
apolhicaires privilégiés et les épiciers, et en même temps établit les 
droits des pharmaciens à l'enseignement vis-à-vis de la Faculté de 
médecine. Les apothicaires privilégiés étaient réunis aux autres maitres 
pour former avec eux une même corporation sous le nom de Collége de 
pharmacie: les épiciers s'en trouvaient définitivement exclus *. 


1. Lavcien el Dunuy : Les Pandectes, p: 109. 

2. Codex de 1866, Préface, p, xx. 

3. La nécessité d'établir entre la médecine, la pharmacie el l'épicorie la distinction que come 
inandail depuis longlemps Lintérél dé la santé publique élait alors reconnne par Lout le monde, 
On en trouve la preuve dans le passage suivant d'un ouvrage de l'époque intitulé : Etat de la 
médecine, chirurgie el pharmacie en Europe, et principalement en France, pour l'année 1777, dédié à 
Mgr de comte d'Artois, par une Société de médecins (Paris, veuve Thiboust, 1777, in-13) : « H est certain 
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Le Collège de pharmacie fut installé dans l'établissement de là 
rue de l'Arbalète, le 30 juin 1877, par Lexoim, Lieulenant-général de 
police, conseiller d'Etat". La séance eut lieu avec le plus grand éclat, 
en présence des maîtres en pharmacie et des apothicaires privilégiés. 
Dans le discours flatteur adressé à la Compagnie par le Lieutenant- 
général de police, on relève les passages suivants: 

« Sa Majesté vient, par sa Déclaration du mois d'avril dernier, 
de vous ériger en Collège comme exerçant une profession honorable, 
une des branches de la médecine. Ces lois établissent une distinction 
que méritait sans doute un art précieux à l'humanité... Cessant d'être 
compris dans une classe de ciloyens honnêtes el recommandables, 
mais livrés à un commerce qui n'exige pas, comme votre art, des études 
profondes, vous étendrés vos connoissances; par vos sages leçons, vous 
les perpétuerés et vous jouirés d'un avantage plus grand encore que 
celui dont Sa Majesté vous a honorts, celui d'être uliles à vos conci- 
loyens. 

« Pour y parvenir, il est nécessaire de vous donner des règlements : 
Sa Majesté permet que vous les lui proposiez. La formalion de ces 
règlements demande un travail suivi qui, ne pouvant être confié au 
Collège tout entier, sera l'ouvrage des membres principaux qui vont 


que la séparation des trois états ne put être qu'avantageuse à l'art de guérir, et que le médecin, 
moins occupé des accessoires, a pu sé livrer Lout entier à la connaissance des principes de la vie el 
à celle des dérangements qu'éprouvent les ressorts de notre machine, et, en étudiant la nature el 
ses écarts, sous ces deux aspecls, assurer plus posilivement encore les vérilables fondements 
de son,art, En conséquence la pharmacie, ou la connaissance de Lout ce qui est nécessaire pour 
procéder à la conservalion et à la bonne préparalion des médicaments dont peut avoir besoin Le 
médecin, devint lé parlage dés minisirés dé la santé qu'on a dépuis appelés apolhicaires, C'esl 
un dépôl précieux qui n'aurait jamais dû sortir de leurs mains, et qu'on voil, avec quelque espèce 
d'inquiétude et sous des prétexies aussi dangereux peut-être que le motif qui les fait valoir, parlagé 
nvec des personnes qui s'en sont souvent fort peu occupées (les épiciers. Comment concevoir 
d'ailleurs qu'on ose réunir et confondre dans un même lieu, mesurer dans les mêmes vaisseaux, 
peser dans les mêmes balances, él distribuer en même lemps des remèdes qui ont de l'énergie el 
dont l'action ne peul jamais être indifférente, avec un comestible journalier qu'on ne saurail trop 
garantir de Lout contact étranger ? 

« IT parail que celle vérité trop longlemps méconnue commence à être mieux sentie, et que le 
gouvernement s'occupe plus que jamais de méllre à cet égard en sûrelé la vié el la santé des 
citoyens, En attendant l'événement qui doit augmenter encore notre confiance, nous ne pouvons que 
faire des vœux pour qu'on pose les véritables bornes qui doivent séparer des états qui n'auraient 
jamais dû être confondus, el que rien ne contre-balance le plan formé par le ministre bienfaisant 
qui veille à assurér à cel égard la tranquillité publique ; el quoique les apothicaires n'existent léga- 
lement en Europe que depuis plusieurs siècles, leur art est cependant aussi ancien que la mêde- 
cine, el il n'a pu jamais en être séparé: ils ont toujours été et ils sont encore le bras droit du 
médecin; ils ont souvent coopéré par leur savoir à enrichir la médecine dé leurs découvertes; par 
leur application ét leur Hdélilé, ils en onl souvent fait la sûreté el elle leur doit quelques-uns de 
ses succés à, 

L Livre des Délibérations du Collège de pharmacie (Archives de l'École, vol, n°19, p. 4. 
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être nommés pour le représenter, el, en même temps, pour diriger el 
pourvoir aux détails et affaires de son administration. » 

Après ce discours, lecture fut donnée de l'arrêt du Conseil portant 
création du Collège de pharmacie et déterminant les fonctions des 
différents dignitaires du (Collège. Ces dignitaires étaient les prévôts, 
les adjoints, les députés et les démonstrateurs. 

Les prévôts el les adjoints avaient pour attributions: 1° l'adminis- 
tration des affaires du Collège; 2 la manutention des revenus; 3° la 
police parmi les membres et élèves du Collège; 4 l'exécution de tous 
les règlements. 

Les députés étaient chargés : 1° de représenter le Collège de phar- 
macie; 2? de prendre, sous la présidence des prévôts el des adjoints, 
toutes les délibérations qui pourraient intéresser le Collège; 3° de rédiger 
le projet des nouveaux staluts concernant la profession. 

Les démonstrateurs devaient faire les cours publies gratuits, auto- 
risés par l’un des articles de la Déclaration du Roi. DE 

L'arrêt fixait en outre la durée des fonctions de ces dignitaires el 
les conditions provisoires dans lesquelles les examens des aspirants 
à la maitrise devaient avoir lieu, jusqu'au jour où les statuts promis 
par la Déclaration seraient établis et autorisés. 

Le représentant du Roi fit aussitôt les nominations suivantes : 


Prévôts et adjoints: MM. Trévez, Brux, Srmoxxer, BECQuERET ; 

Députés: MM. Guicer, Ricuarp, Vassou, Demorer, Pia, BÂraicse, 
Lanonte, Tassanr, Rouezze, DELacour, CnarLanp, BAYEN; 

Prévôts honoraires el perpétuels : MM. les quatre apothicaires du Roi; 

Démonstraleurs pour le cours de chimie : MM. Mrrouarr, BroxGxranr, 
DEYEUX, SAGE; 

Démonstrateurs pour la botanique et l'histoire naturelle des médicaments : 
MM. Demacuy, Varuour pe Bouare, Buissox, Parmentier !. 


Les statuts, dont la rédaction, par une disposition très libérale, 


1 Le Collège de pharmacie élait autorisé à « faire porter à son suisse la grande livrée du Roy 
el à ses concierges, jardiniers et domestiques, la petite livrée de Sa Majesté, consistant en habit 
vésle el énlolle bleus, doublés d'aumale écarlate, les boulons argentés et la veste galonnée d'un 
calon de quatorze lignes ». (Laver el Donuy : Les Pandectes, p. 106. 
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avait été confiée aux maitres du Collège, furent bientôt soumis au Con- à 
seil du Roi. Mais, comme diverses circonstances en retardaient la pro- £ 
mulgation, le Conseil rendit, le 11 septembre 1778, un arrêt provisoire % 
déterminant les conditions dans lesquelles devaient se passer les | è 
examens’. Enfin, par une ordonnance royale du 10 septembre 1780, 4 
les statuts furent presque entièrement adoptés et mis en vigueur’, 7. 
Ils sont relatifs : 
1° À la composition du Collège; È 
2° A l'élection et aux devoirs des députés et des prévôts: : 
3° À la présidence des assemblées; j. 
4" Aux cours publics: 120 
5° Aux examens des aspirants; 
6° Aux visites des pharmacies ; 3 
1° Aux droits des veuves des pharmaciens ; É 
8° Aux élèves en pharmacie; ; 
9 Aux associations permises seulement entre les maîtres de Ja 
profession ; | 24 
10° Aux droits et aux frais de réception des aspirants à la maitrise. £ 
L'article XI de la Déclaration, qui consacrait le droit des pharma- | 
ciens à l'enseignement, mérite d'êlre rappelé en raison de son impor- < el | 
tance. Il est ainsi concu: TS 
« Permettons aux maîtres en pharmacie de continuer, comme par 3 
le passé, à faire dans leurs laboratoires particuliers des cours d'études | à 
et démonstrations, même d'établir des cours publics d'études et démons- | # | 
tralions gratuites pour linstruction de leurs élèves, dans leur laboratoire à 
et jardin, sis rue de PArbalète, à l'effet de quoi ils présenteront chaque - 
année au Lieutenant général de police le nombre suffisant de maîtres fi 
pour faire lesdits cours à jours et heures lixes et indiqués ». 5 
Les statuts de 1780, dans leur partie relative à l'organisation de 5 
l'enseignement, portent que « les démonstrateurs seront nommés au 3 
moins pour six années et pourront être continués; les adjoints se con- É: 
formeront aux principes du démonstrateur qu'ils suppléeront ». Ainsi = 
qu'on l'a vu, les premiers démonstrateurs avaient été désignés par le # 
Lieutenant général de police. 3 
1. Lauoren et Dunux : Les Pandectes, p. 110. “4 
2. Les Pandectes, p, 112. ‘a 
“ 
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L'ensemble de ces dispositions fut complété, quelques années 
après', par une ordonnance du Lieulenant de police relative aux droits 
et aux devoirs réciproques des maitres et des élèves”. 


4. Lacoren et Denver : Les Fandectes, p. 123. 

2, « L'ouverture des cours publics avait lieu, dans les premières années, par un discours d'ap- 
paral. En 1781, le Collège décida que, dans la séance publique, tous les membres du Collège 
feraient part au public de leurs découvertes et de leurs observations. 

“ À la demande du Collège, M. Lexom accorda trois médailles pour les trois élèves qui auraient 
le mieux profité des lecons en Chimie, Histoire naturelle et Botanique. 

« La séance publique fut tenue le 31 mai. Un des démonstrateurs rendil compte des travaux 
utiles que le Collège avait exécutés depuis sa fondation. Des mémoires furent lus par Deveux, 
Paumextien, Bacué, La PLaxene, Buissox et autres. Un éloge des deux frères Rocecse, considérés 
sous le point de vue de l'influence qu'ils ont eu sur la perfection de la Chymice en France, Llermina 
celle séance. 

« Les cours finis, le concours pour les médailles eut lieu le 30 août dès le matin et le Magistrat 
de police vint à quatre heures pour distribuer les médailles, En raison des efforts faits par lés can- 
didats, il en accorda sur-le-champ une quatrième. » (Calendrier à lusage du Collège de Pharmacie, 
pour l'année 1782) 
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CHAPITRE I 


LA SITUATION SOUS LA RÉVOLUTION 


L'ECOLE GRATUITE DE PHARMACIE 


Tel était l'élat des choses lorsque éclata la Révolution. On peut dire 
que les règlements sur la pharmacie avaient été conçus avec un tel 
esprit de bons sens el d'équité que, dans le naufrage où l'on vit plus 
lard sombrer toutes les institutions de la monarchie, le Collège de 
pharmacie seul surnagea. La Convention elle-même respecta son orga- 
nisation et ses règlements, qui servirent de base à toute législation 
ultérieure. 

Cependant, en 1791, le Collège de pharmacie put craindre un 
instant de partager le même sort que les établissements similaires. Un 
décret de l’Assemblée nationale, portant la dale du 2-17 mars 1791! 
supprimait Lloute espèce de corporations, de maïtrises et de jurandes, 
et permettait à n'importe qui d'exercer telle profession, tel métier, art 
ou négoce qu'il lui plairait, sous la seule condition de se pourvoir d'une 
patente. Dès lors, chacun se crut le droit de se livrer à l'exercice de la 
médecine et de la pharmacie, Les abus devinrent aussitôt si nombreux, 
les accidents si multipliés, qu'il fallut se hâter, comme nous l'avons 
rappelé au début de cet historique, de rétablir ce que l'on avail si impru- 
demment aboli. Sur le rapport de Livré, député du Maine et membre 
du Comité de Salut Publie, que présidait le fameux D° Guicomx, 
l'Assemblée nationale rendit un décret* sanctionné par le Roi, le 


1. Laucien el Doncx : Les landecles, p. 130. 
2. Laueien ét Dunuy : Les Prandectes, pr. 129, 
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17 avril 1791, portant que « les lois, statuts et règlements existant au 
? mars dernier, relalifs à l'exercice et à l'enseignement de la pharmacie: 
continueront d'être exécutés suivant leur forme et leneur, sous les 
peines portées par lesdites lois et règlements jusqu'à ce que, sur le 
rapport qui en sera fait, on ait stalué définitivement à cet égard, En 
conséquence, il ne pourra être délivré de patente pour la préparation, 
vente et distribution des drogues et médicaments, qu'à ceux qui sont 
ou pourront être reçus pour l'exercice de la pharmacie, suivant les 
statuts et règlements concernant cette profession ». 

Le décret ne levait pourtant pas loutes les difficultés et, durant la 
période qui précéda le vole de la loi de Germinal, les pouvoirs publics, 
sollicités par le Collège de pharmacie, prirent encore de nouveaux 
arrêts, destinés à compléter les mesures volées par l'Assemblée natio- 
nale. La législation n'en restait pas moins dispersée dans une foule de 
décrets el d'ordonnances parfois contradictoires : à vrai dire, la phar- 
macie n'avait pas encore de loi organique. 

La suppression des Académies, en 1793", el surtout les débats qui 
précédèrent la création des Ecoles de santé de Paris, Montpellier et 
Strasbourg, en 179%, ne furent pas sans inspirer de nouvelles craintes 
sur le maintien du Collège de pharmacie. Parmi les hommes aulorisés 
qui contribuèrent le plus à sa sauvegarde, Fourenoy se montra toujours 
au premier rang. Ses sympathies pour les pharmaciens se manifestaient 
de toutes façons, par ses conseils dans les circonstances difficiles, par 
sa présence dans leurs assemblées solennelles*. Le projet de décret sur 
l'établissement des Ecoles de santé, dont il fut le rapporteur devant la 
Convention, ne comprenait pas les pharmaciens parmi les élèves de ces 


1, Voir E. Bounovesor : Les origines de la Sociélé de Pharmacie de Paris (Journ, de Pharmacie 
el de Chimie, 6 série, L XVIIT, p, 448, 1904. 

2. Dans sa séance du 15 frimaire an V, l'assemblée du Collège s'empressa de répondre au désir 
qué Founcnor avail témoigné d'entrer dans la Compagnie. À l'appui de sa proposilion, le directeur 
invoquait les motifs suivants : « 19 Les rares Lalents et les lumières du citoven Founcrov dans toutes 
les sciences et singuliérement dans celles qui ont un rapport avec la pharmacie; 2° son zèle el son 


allachement invariable pour cetle profession ulile à l'humanilé: %e la justice qu'il na cessé de. 


rendre à la pharmacie, soit dans ses écrils, soil dans ses lecons publiques; 4° enfin, qu'étant né 
pharmacien, il avait le droit éventuel dé confralernilé acquis parmi la Sociélé, et, en conséquence, 
d'après l'arrèlé du Conseil, le directeur a proposé d'aggréger le citoyen Founonox, d'aprés les bases 
et le mode prescrits par l'arrêté du 35 pluviose an HE, concernant les ciloyens Vauqueux et HeGo. » 

“ Elle 16 nivôse an V, le ciloyen Founénoy, admis dans l'assemblée générale, a prononcé un dis- 
cours digne de son auleur, sur la nécessité de l'union de lu Chimie el de la Pharmacie, union sans 
laquelle il a prouvé que ces deux sciences ne pouvaient exisler, » (Livre des Délibérations, pe 177 
ét 178.) 

Vavgueurs avail été lobjel de la même faveur le 25 pluviose an LIL 
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Écoles. « La pharmacie, disait Fourcroy ‘, possède à Paris une Ecole tou- 
jours ouverte, et qui depuis longtemps est plus complète que celle de 
médecine et de chirurgie, La botanique usuelle, l'histoire naturelle des 
drogues, la chimie pharmaceutique et la pharmacie proprement dite 
y sont enseignées avec loute l'étendue et tout le soin convenables à cette 
étude. L'élève en pharmacie joint à ces lecons la pratique dans les labo- 
ratoires des pharmaciens chez lesquels il demeure et dont il partage les 


travaux; il ne lui manque donc rien pour se former. Très peu de chan- 


gements sont nécessaires pour rendre l'instruction pharmaceutique plus 
complète, et le Comité de l'Instruction publique s'en occupera avec la 
célérité que le bien publie exige. » 

Néanmoins, pour se mettre à l'abri des surprises que pouvaient 
leur réserver les projets en voie d'élaboration dans les Assemblées, les 
membres du Collège de pharmacie jugèrent prudent de se placer sous 
le couvert de la loi du 1" vendémiaire an IV (24 septembre 1795) d'après 
laquelle les citoyens avaient « le droit de former des établissements 
particuliers d'éducation et d'instruction, ainsi que des sociétés libres 
pour concourir aux progrès des sciences, des letires el des arts ». Le 
30 ventôse an IV (20 mars 1796), ils se constituèrent en Société libre des 
Pharmaciens de Paris. 

L'acte rédigé à celle occasion porte que la Société libre a pour objel 
« de concourir aux progrès des sciences el spécialement de la Pharmacie, 
de la Chimie, de la Botanique et de l'Histoire naturelle... Nous décla- 
rons, ajoulent les signataires, que notre intention est de perpétuer l'éta- 
blissement d'instruction formé par les pharmaciens de Paris (le Collège) 
et nous nous engageons mutuellement à continuer à faire dans notre 
laboratoire et jardin, sis rue de l'Arbalète, des cours et démonstrations 
publies et gratuits de Chimie et de Pharmacie, de Botanique et d'Histoire 
naturelle. » 

Dans l'organisation de ces cours, la Société libre des Pharmaciens 
voulut conserver la tradition du Collège. Les anciens cadres de l'ensei- 
gnement furent à peine changés: les démonstrateurs devinrent des 
professeurs et, pour chaque branche de l'enseignement, la Société 
désigna deux professeurs lilulaires et un professeur adjoint. 


1, Die Draucuamr, Enquéles el documents, ele. L Ep, 209. 
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Le personnel de l'Ecole gratuite fut établi de la façon suivante : 

Directeur : Trusson; — Directeur-adjoint : CHÉRADAME: — Secrélaire : 
BourzLox-LacraxGe: — Secrélaire-adjoint : MoreLor. 

Professeurs et adjoints, pour la chimie : Vauquerix, Bouircox- 
LaGranGe: BouriaT, adjoint; — pour la pharmacie : MoneLror, Trussox: 
Nacuer, adjoint; — pour l'histoire naturelle : Démacuy, Dixé; Manrrix, 
adjoint; — pour la botanique : Guranr père, SAcor; Guranr fils, adjoint. 

L'ouverture des cours n'eut lieu qu'un an plus tard, le 18 ventôse 
an V (8 mars 1797). Le 3 prairial de la même année (22 mai 1797), l'éla- 
blissement d'instruction était reconnu par le Directoire sous le nom 
d'Evole gratuite de pharmacie". L'ancien Collège était devenu une société 
savante, sans cesser pour cela de rester une société d'enseignement. 

L'Ecole gratuite fonctionna jusqu'à la loi de Germinal. Mais toute 
celle période paraît avoir élé assez agitée. En effet, le 8 nivôse an VI 
(28 décembre 1797), à l'assemblée du Conseil, un membre fait observer 
« qu'il est nécessaire de former un Comité d'instruction, afin d'éviter un 
des inconvénients qui est arrivé dans les démonstrations de l'an V, où 


des professeurs, incertains de la marche qu'ils avaient à suivre, s'élaient 


mutuellement gènés dans leurs opérations; il propose que ce Comité 
soit formé pour établir l'ordre et la forme des lecons el que non 
seulement les professeurs en exercice en fassent parlie, mais encore les 
anciens professeurs comme honoraires, qui jouiront des mêmes droits 
que les professeurs ». Le conseil adopte cette proposition, et décide 
que pour être honoraire, il faudra avoir exercé pendant douze ans”*. 

Le 9 germinal an VI (20 mars 1798), le cours de pharmacie est 
supprimé el partagé entre celui de chimie, qui devient le cours de « chi- 
mie pharmaceutique », et celui d'histoire naturelle, auquel on ajoute la 
dénomination de « médicale el pharmaceutique », en y transportant la 
matière médicale. 

Le 5 messidor an VIII (25 juin 1800), on pense qu'il est Llemps de 
« revenir à l'ordre ordinaire el de remettre en vigueur les statuts et 
règlements du Collège, surtout dans un moment où l'ordre publie com- 
mence à se rétablir el à se consolider, et on arrèle qu'il sera procédé, au 


1. L'Ecole graluite neén continua pas moins à êlre désignée, dans les acles officiels on les 
publications scientifiques, sous le nom de Collège de pharmacie, 


2. Livre des Délibérations du Collège, Registre n° 24, pe 306, 
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4 vendémiaire de lan IX (25 septembre 1800), à la nomination de quatre 
prévôts, de douze membres du Comité, d'un trésorier, et des professeurs 
dans la forme voulue par lesdits statuts et règlements"! ». 

Enfin, le 5 pluviôse an IX (27 décembre 1800), l'assemblée générale 
nomme professeurs honoraires les citoyens Demacuy, Guranr père, Deyeux 
el Vavoueuix, et les professseurs en exercice sont également nommés au 
scrutin dans l’ordre suivant : 

Pour la chimie pharmaceutique : les citoyens Bourrox-LaGrance et 
NaAGuET; 

Pour l'histoire naturele : les citoyens Morecor et Bouriar; 

Pour la botanique : Les citoyens Sacor el Gurarr fils. 

Ces professeurs, d’après les règlements et statuts du Collège, étaient 
nommés pour Six ans, 

Malgré ces changements, dont les conséquences auraient pu être 
fâcheuses, l'École gratuite rendit de réels services el mérita l'appui 
d'hommes influents dans les conseils du Gouvernement", Mais la réorga- 
nisation de l'enseignement de la médecine ne cessait pas d'être à l'ordre 
du jour, et il était difficile d'espérer que cette réorganisation n'entrai- 
nerait pas des modificalions dans l'enseignement et l'exercice de la 
pharmacie. D'ailleurs, les idées se tournaient de plus en plus vers la 


1, Livre des Délibérations du Collège, Registre n° 34, p. 395. 

2. Livre des Délibérations du Collège, Registre n° 24, p. 346. 

3. L'Ecole gratuile tenait chaque année, comme le Collège, une séance publique où les prix 
élaient décernés aux élèves : « Ces séances furent, à deux reprises, présidéés par le ministre de 
l'intérieur, Cuarras. On y vil souvent Founchoy; on y vit aussi le préfet de la Seine, Frocuor, qui 
s'intéressa à ce point à la profession, qu'il s'occupa très activement de faire respecter dans son 
département les lois él règlements concernant l'exercice de la pharmacie, et que, mème, il fit voter, 
par Le Conseil général, uné somme de trois cents francs pour un prix qui serait décerné par l'Ecole. 
Celle-ci, d'ailleurs, offrit au préfet « d'ajouter annuellement à ses cours ordinaires, qu'elle professe 
gratuitement, un cours particulier de trois mois de durée, et également gratuit, de chimie élémen- 
taire, applicable aux arts el métiers, oMré qui fut acceptée ». (Bounouecor, p. 65-436.) 

L'Annuaire à usage des membres du Collège pour l'an X (80 et 1802), rendant comple de la 
Séance publique présidée par Cuarrac, el à laquelle agsistaient Frocuor, préfet de la Seine el 
Anxace, membre de l'Inslilul et directeur de l'Instrueclion publique, reproduit (p. 41) le passage 
suivant du discours prononcé par le ministre de l'intérieur : « Lorsque nos neveux parcourronl 
quelques pages sanglantes de notre histoire, dans lesquelles seront relracés Lous les outrages du 
vandalisme, ils verront, sans doute, avec douleur, que les plus belles inslilutions aient disparu 
comme le souffle; ils verseront peut-êlre quelques larmes sur les ruines de ces divers monuments 
du génie des siècles ; mais avec quel élonnement leurs regards ne se porleront-ils pas sur le 
Collège de pharmacie, seul resté debout au milieu des ruines, seul ayant conservé ses formes, son 
organisation el ses professeurs ! 

Pendant la dernière année de l'existence du Collège, en l'an X, le personnel enseignant était le 
suivant : 

Chimie el Pharmacie : Deveux, Vavoveuix, honoraires: BouuLox-Lacnaxce, NaGuEt, professeurs, 

Histoire naturelle pharmaceutique : Demacuy, honoraire: Monecor, Boumiar, professeurs, 

Botanique : Guianr père, honoraire: Sacor, Goranr fs, professeurs. 
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remise entre les mains de l'État de loute espèce d'enseignement supérieur 
et, d'autre part, il fallait bien uniformiser la législation sur cette matière. 

Pendant les dix-huit mois qui s'écoulèrent à partir du jour où le 
Directoire avait reconnu l'École gratuite de pharmacie, les propositions 
de loi concernant la médecine, et dans lesquelles il était en même temps 
question de la pharmacie, se succédèrent sans interruplion au Conseil des 
Cinq-Cents ou au Conseil des Anciens, mais sans pouvoir aboutir", 

Après un répit de deux ans, le Conseil d'État, chargé, par la Consli- 
Lulion de l'an VIIT, de préparer les lois sur l’ordre des Consuls, s'occupa 
de nouveaux projets, dont Fourcroy fut le rapporteur et dans lesquels 
l'École gratuite était conservée avec son organisation. Celui du 6 ventôse 
an X (28 seplembre 1801) était spécial à la pharmacie ; il portait création 
de vingt-trois Collèges, auxquels on appliquait les règlements de l'ancien 
Collège de Paris”. Ces projets ne furent pas volés, sans doule parce que 
l'on comprit qu'avant de légiférer sur des enseignements spéciaux, il 
fallait en finir avec la loi générale sur l'instruction publique qui était restée 
en suspens depuis plusieurs années. 

Cette loi fut volée, sur le rapport de Foureroy. le 11 floréal an X 
(4 mai 1802). Elle comprenait trois degrés d'instruction; le troisième 
degré, correspondant en partie à notre enseignement supérieur, dévait être 
donné dans des lycées el écoles spéciales, entretenus aux frais du 
Trésor public’. Les Écoles spéciales qui existaient déjà, comme celles de 
médecine créées par la Convention, étaient maintenues: d'autres pouvaient 
être instiluées, et la loi réglait les conditions de leur création. Enfin, le 
19 ventôse an XI (10 mars 1803), les discussions relatives à la médecine 
aboutirent à une loi sur l'exercice de cette profession‘. La loi qui 
concernait la pharmacie allait suivre de près. 


1. Les rapporleurs de ces projels successifs furent Casës (13 prairial, an V: 31 mai 1797), Pas- 
toner (16 thermidor, an V; 8 août 1197), Boussiox (13 vendémiaire, an VI: 14 oclobre 1797), Virer 
(3 ventôse, an VI: 7 mars 1798), Bananox (8 germinal, an VI: 28 mars 1798), Canaxis (4 messidor, 
an VI: 233 juin 1798 el 29 brumaire, an VII: 19 novembre 1798), Hanov (er frimaire, an VIL:; 21 novem- 
bre 1798), (De Beauonaur : Enquéles et documents, ele. L I, p. 211, 203, 298, 9396, 358, 419, dt, 462.) 

2, De Bravcnasi : Enguêtes el documents, ele,, L [, p. 489 el 505. 

3, De Besvcnamr : Enguéêles et documents, ele, LL p. 7. 

4. De Braucnaur : Énguéies el documents, ele., LL, p. 593, 
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DEUXIÈME PARTIE 


LA LOI DU 21 GERMINAL AN XI 


CHAPITRE I. — Créarion pes Écoes DE PHARMACIE, 


CHAPITRE JL. — OncanisarTion pe L'ÉcoLe pe Paris, 











DEUXIÈME PARTIE 


LA LOI DU 21 GERMINAL AN XI 


CHAPITRE PREMIER 


CRÉATION DES ÉCOLES DE PHARMACIE 


Le 9 germinal an XI, Boxaparte, Premier Consul, rendait le décret 
suivant : 

« Le Gouvernement de la République arrête que le projet de loi 
concernant l'organisation des Écoles de pharmacie sera présenté au 
Corps législatif le 10 germinal. 

« Le Premier Consul nomme pour le présenter ét en soutenir la 
discussion les citoyens Fourcrov, BérexGer et R£ar. 

« Le Gouvernement pense que la discussion sur ce projet doit s'ou- 
vrir le 21 du même mois. » 

En vertu de ce décret, FoureroY présenta le projet du Gouver- 
nement au Corps législatif; Canrer (du Rhône) le soulint devant le Tri- 
bunat, puis devant le Corps législatif. Les deux orateurs se plurent à 
rendre hommage aux services rendus par l'ancien Collège de pharmacie : 

« Je ne m'élendrai pas sur les bienfaits que l'art de guérir doit à 
cet établissement. Je dirai seulement que le Collège de pharmacie est 
la seule compagnie savante qui ait traversé la Révolution sans en 
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éprouver les outrages. Il est resté debout au milieu des ruines et, tandis 
que les factions metlaient la patrie en danger el renversaient les monu- 
ments du génie, les pharmaciens de Paris s'assemblaient paisiblement 
pour se communiquer leurs lumières, faisaient des réceptions, perpé- 
tuaient la science et continuaient parmi nous son feu sacré. Je me plais 
à leur payer ici le juste tribut d'éloges que mérite un si noble dévoue- 
ment’! », s 

« C'est de ce centre respectable de lumières, que la science allait 
se réfléchir jusqu'aux extrémités de l'empire. L'uniformité des études, la 
nécessité, le nombre et la sévérilé des preuves éxigées dans les exa- 
mens, lout garantissait à la société la confiance que lui doivent inspirer 
les arts qui s'occupent de la conservation; mais la nouvelle organisa- 
tion de l'Instruction publique a imposé au Gouvernement la loi de coor- 
donner celle de la pharmacie avec les autres sciences qui peuvent l'aider 
de leurs lumières ou emprunter les siennes. 

« Le projet de loi rénove moins qu'il ne confirme ce que l'expé- 
rience avait reconnu bon : comme le lemps, il perfeclionne et améliore 
les éléments d'une profession savante, infiniment utile à la santé des 
hommes et aux arts qui leur sont devenus nécessaires*, » 

Le projet de loi fut adopté sans autre discussion par 202 boules 
blanches contre # boules noires. 


Le litre 1 de la loi de Germinal' est relatif à l'organisation des 
Écoles de pharmacie; son premier article ainsi conçu : 

« 1 sera établi une École de pharmacie à Paris, à Montpellier et 
à Strasbourg, et dans les villes où seront placées les autres Écoles de 
médecine, suivant l'arlicle 25 de la loi du 11 floréal an X* ». 

Le 25 thermidor an XI (13 août 1803), parut l'arrêté contenant 
règlement sur les Écoles de pharmacie”, 


1. Cannet : Discours au Tribunal, (De Beavonaur, Enguétes el documents, L 1, p. 589.) 

2. Cannet : Discours au Corps législatif. (De Beavonaur, Enquéles el documents, LL, p. 596 et 599.1 

4. De Braucnaur, Enquéles el documents, LL. p. 600. 

4. Le projet primitif de Founonoy comportait ln éréalion de six Ecoles, dont trois dans les villes 
où devaient être installées trois Ecoles de médecine autres que celles dé Paris Montpellier el 
Strasbourg, 

5, De Brauçuasr, Enguéles él documents L. 1, p. 619, 
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Les articles qui nous intéressent plus spécialement ici sont les 
suivants : 


Torre PREMIER, — Composition des Eroles. 
« Arr. 1%, — Les Ecoles de pharmacie seront composées d'un 


directeur, d'un trésorier et de trois professeurs; dans les villes où la 
population le permettra, il pourra être nommé un ou deux adjoints aux 
professeurs. 

À Paris, il y aura quatre professeurs; chacun des professeurs et Île 
directeur auront un adjoint. 


Administration. 


« Anr. 2 — Le directeur, le trésorier, le directeur-adjoint, et dans 
les écoles où cette dernière place n'aura pas lieu, un des professeurs 
formeront l'administration de l'École. Ils seront chargés de la repré- 
senter, de suivre les affaires qui lintéressent, d'y maintenir la discipline 
el de dénoncer aux autorités les abus qui surviendront,. 

« Ant. 3, — Le directeur restera en place pendant cinq ans el sera 
remplacé par le directeur-adjoint, ou le professeur qui en Uendront la 
place; lun et l'autre pourront être réélus. Le trésorier sera nommé 
pour trois ans el sera rééligible. 

« Arr. 4. — La première nomination aux places d'administration 
sera faite par le Gouvernement, À chaque vacance, les membres de 
l'École réunis présenteront au Gouvernement un candidat choisi, soit 
parmi les professeurs, soit parmi les pharmaciens reçus dans les Écoles. 
Pendant les dix premières années, les candidats pourront être pris 
parmi les anciens pharmaciens reçus. 


Tree IL. — fastruction. 


« Arr. 11, — Chaque École ouvrira, lous les ans, quatre cours, 
SaAVOIr : 

Le premier, sur la botanique ; 

Le second, sur l'histoire naturelle des médicaments: 

Le troisième, sur la chimie: 
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Le quatrième sur la pharmacie. 

Chacun des trois premiers sera plus spécialement applicable à la 
science pharmaceutique. Les deux premiers pourront être faits par le 
mème professeur. 

« Arr, 12. — Dans les Écoles où il y aura des adjoints, ceux-ci ne 
remplaceront les professeurs que dans le cas d'empêchement légitime, 
et d'après l'autorisation de l'École. Le directeur et le trésorier pourront 
également suppléer le professeur. 

« Arr. 13. — La première nomination des professeurs el des 
adjoints sera faite par le Gouvernement. Lorsqu'une chaire deviendra 
vacante, l'École, conformément à l'article 26 de la loi du 11 floréal 
an X sur l'instruction publique, présentera au Gouvernement un des 
lrois candidats’ appelés à la remplir. 

Les uns et les autres seront également pris parmi les pharmaciens 
reeus dans l’une des six Ecoles ou dans les ci-devant Collèges. 

Les mêmes mesures seront adoplées pour la nomination de 


professeurs-adjoints. » 


1. Cet article 26 renvoie, dans le cas actuel, à l'article #%, où il est dit que, dans les Écoles 
spéciales, Lrois candidats seront présentés, le premier par l'une des classes de l'Institut national, le 
second par les inspecteurs généraux des études, le troisième par les professeurs de l'Ecole où la 
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préparations chymiques et pharmaceutiques, il a été reconnu avotr 
les connaissances nécessaires pour exercer la profession de Phar- 
macien ; nous requérant de recevoir le serment exigé par l'art XVI 
du titre III de la loi du 21 germinal an XI, contenant organisation 
des Ecoles de pharmacies, et par l'art. LVI du Sénatus-Consulte 
organique du 28 Aoréal an XII, à l'effet d'exercer à 
ladite profession, et d'être inscrit sur le registre des Pharmaciens 
ouvert à la Préfecture ; 

Et de suite ledit Su dre en) Le 


a prêté devant nous le serment ci-après : 


Pic. 5, — Fac-sumile d'un Certificat de Prestation de serment (4808), — re Jurtie, 
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« Je jure obéissance aux Constitutions de l'Empire et fidélité à 
» l'Empereur. 

» Je promets en outre d'exercer ma profession avec fidélité ct 
» probité. » 

Sur quoi nous Conseiller-d'Etat, Préfet de police, avons donné 
acte audit Sr, 4% CPrtfetd) ——— | 
dé sa prestation de serment, 








Ordonnons en conséquence qu'il sera inscrit sur le registre des 
Pharmaciens tenu à la Préfecture, 


Fait à Paris, les jour, mois et an que dessus; et a ledit S', 


signé avec nous, 
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F6. 6, — Fac-simile d'un Certificat de Prestation de serment (1808), — 2° Partie. 














CHAPITRE II 


ORGANISATION DE L'ÉCOLE DE PARIS 


“ 


L'Ecole de pharmacie de Paris a été constituée par le décret suivant, 
daté de Saint-Cloud, 15 vendémiaire an XIT*. 


« Boxapanre, Premier Consul de la République, en exécution de la 
loi du 21 germinal de l'an XI qui établit des Ecoles de pharmacie ; 
 « Vu l'arrêté du 25 thermidor, même année, portant règlement et 
organisation de ces Écoles, et sur le rapport du Ministre de l'Intérieur, 
arrêle : 

« Anr. 1%, — Le citoyen Vavouezix est nommé Directeur de l'École 
de pharmacie établie à Paris; 





Le citoyen Trussox. Directeur-adjoint, et le citoyen Cnéraname, 
Trésorier de la même École. 
“ AnT. 2 — Sont nommés Professeurs : 


Pour la chimie, > 


Le citoyen BourLLox-LaGrancr, 
Le citoyen Hexrx, professeur-adjoint, 


Pour «a pharmacie, 
Le citoyen BroxGxiarr, 4 


Le citoyen Bourtar, professeur-adjoint. 


* 4: 
1 Lauçren et Dencr : Les Pandectes, p. TL. 
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Pour l'histoire naturelle des médicaments, 


Le citoyen Laurier, 
Le citoyen VaLrér, professeur-adjoint. 


Pour la botanique, 


Le citoyen Gurartr père, 
Le citoyen Gurarr fils, professeur-adjoint. 


« Art. 3, — Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution du 


présent arrèlé : 
Le premier Consul, 


BOnNAPARTE, 


Par le premuer Consul, le secrétaire d'Etat, 


Signé : H.-B, Maner, 
Four ampliation : 


Le Muuistre de l'Intérieur, 
CHAPTAL. 


Le Ministre fit part au Directeur de cet arrêté par une lettre en date 
du 26 vendémiaire an XIT, que nous trouvons au procès-verbal de la 
première séance de l'assemblée des professeurs. Cette lettre est adressée 
« au ciloyen VauquEuix, de l'Institut national, au Conseil des Mines, rue 
de l'Université, n° 293 »!, 

« Je vous adresse, citoyen, une ampliation de l'arrêté du Premier 
Consul qui vous nomme Directeur de l'École de pharmacie de Paris et 
qui désigne le Directeur-adjoint, le Trésorier et les Professeurs qui v 
sont atlachés, Je vous invile à donner connaissance de cet arrêté aux 
citoyens qu'il concerne, à prendre les mesures convenables pour mettre 
l'établissement en activité et faire exécuter les dispositions de Ja loi 
du 21 germinal et l'arrêté du 25 thermidor an XI sur l'exercice de la 
pharmacie. Vous voudrez bien aussi me faire part de voire avis pour 
déterminer le local où il convient de placer l'École, afin de provoquer 
à cet égard, s'il y a lieu, une décision du Gouvernement. 

« Je me félicite bien sincèrement de pouvoir vous témoigner de sa 


1. Vavoceux avait été nommé membre de l'institut national en 1195, et, quelque Lemps auparn- 
vant, inspecteur el professeur de docimasie à l'Ecole des Mines, 
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pal insi qu'à vos coopérateurs, la confiance qu'il met dans la réuni 
part, ainsi qu'à vos coopérateurs, | { qu'il met dans la réunion 
de vos efforts et de votre zèke pour donner à un établissement auquel il 
attache une grande importance toute la dignité qu'il comporte. 


« Signé : CuapraL. » 


Cette lettre est précédée du compte rendu suivant, par lequel s'ouvre 
le procès-verbal de la première séance de l'École de pharmacie, qui eut 
lieu le 2 brumaire an XII (25 octobre 1803). 


« Assemblée générale. 


« Le citoyen Vauqueuix, Directeur de l'Ecole de pharmacie, ayant 
été chargé par le Ministre de l'Intérieur de donner connaissance de 
l'arrêté du Consul aux citoyens nommés pour composer l'École de 
pharmacie, après les avoir convoqués par lettres, les membres réunis, le 
citoyen Vauquerix à ouvert la séance par la lecture de la lettre du 
Ministre et de l'arrêté du Consul; on a ensuite fait celle de la loi, 
concernant l'organisation des Écoles de pharmacie, et de l'arrêté portant 
règlement pour l'exercice de la pharmacie, dont copie du tout sur le 
registre a été ordonné par l'assemblée générale. 

« Lecture faile des loi et règlement ci-dessus, l'assemblée arrête : 

« 1° Qu'il sera écrit au Ministre de l'Intérieur, au Préfet de police, 
el au Directeur de T'Instruction publique pour leur demander une 
audience dans laquelle se rendront, savoir, chez le Ministre, le Directeur 
et les membres de l'École et, chez le Préfet de police, l'administration, à 
l'effet de s'entendre avec eux sur l'organisation définitive de l'École. 

« 2 Qu'il serait fail une copie pour chacun des membres de l'École 
de l'arrêté du Consul portant nomination des membres de ladite École, 
cerbiliée par le Directeur: 

« 3 Que l'administration de l'École se rendra chez le Directeur de 
l'École de médecine pour l'inviter à faire nommer deux docteurs pour les 
examens et les visiles : 

« 4 Qu'il sera fait inventaire par les professeurs, chacun dans sa 
partie, des cabinets, laboratoires, jardins, ete., servant aux cours, 
lesquels seront réunis à l'administration pour être examinés et vérifiés, 
laquelle vérification aura lieu tous les ans; 
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« 5° Que, conformément à l'article 6 du titre II de la loi de germinal 
an XI, et à l'article 37 du litre IV du règlement du 25 thermidor dernier, 
il sera adressé une circulaire à tous les Pharmaciens du département de 
la Seine, à l'effet de leur faire connaitre que le registre d'inscription des 
élèves est ouvert, en invitant les maitres et les élèves à se conformer 
exactement aux dispositions prescrites par lesdites lois et règlements: on 
indiquera dans la même lettre les jours et heures que l'administration 
aura fixés à ce sujet; 

« 6° Que lon graverail un cachet avec celle légende : ÉcoLe De 
PuanmMacie DE Paris: 

« 7° Sur la proposition du Directeur, tendant à ce qu'il soit adjoint 
un des professeurs comme secrétaire, l'assemblée générale de l'École, 
vu la multiplicité des opérations qui sont attribuées à l'administration 
par les lois et règlements, après avoir délibéré, nomme le citoyen 
BouiLLos-LAGRANGE pour en remplir les fonctions, et la séance a été 
levée ». 

Signé : VauQuEux. 
BouiLLon-LAGRANGE, secrélaire. 


Bien que le procès-verbal de la première séance de l'assemblée des 
professeurs ne fasse pas mention du local où celle réunion fut lenue, il 
ne semble pas douteux qu'elle eut lieu à la rue de l'Arbalète et que 
l'administration de l'École fut autorisée à occuper, tout au moins 
provisoirement, les locaux de l'ancien Collège de pharmacie, en 
atlendant qu'une décision officielle vint lui en attribuer la possession 
définitive !. 

Cette décision fut communiquée à l'Assemblée par Vauqueux dans 
la séance du 1% nivôse an XIT (5 janvier 1804) : 


« Le Gouvernement de la République, sur le rapport du Ministre 
de l'Intérieur, arrête : 
« Arr, 1%. — L'Ecole de pharmacie, établie à Paris par la loi du 


1. C'est, en effet, ce qui résulte du procès-verbal de la deuxième séance, en date du 11 bru- 
maire an XIE (3 novembre 1803), où nous lisons : » Le ciltoven Monecor demande à conserver le 
logement que l'ancienne administration du Collège lui avail accordé, L'assemblée lui fait répondre 
qu'il n'est pas en son pouvoir d'acquiescer à sa demande. Il est arrété, en outre, que le logement 
qu'il occupe sera emplové à établir le secrétarial de l'Ecole, » 
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21 germinal an XI, est mise en possession du bâtiment et dépen- 
dances situés rue de l'Arbalètre (s#) et occupés antérieurement par le 
Collège de pharmacie, pour y placer son administration et y faire les 
cours prescrits par l'arrêté du 25 thermidor dernier. 

« Arr, 2, — Les objets et les collections qui servaient aux cours de 
l'ancien Collège de pharmacie seront également mis à la disposition 
de la nouvelle Ecole. Le ministre de l'Intérieur en fera dresser l'inven- 
taire dont une copie sera déposée dans ses bureaux”. » 


Dans sa séance du 12 nivôse an XII (2 janvier 1805)°, l'assemblée 
de l'Ecole, « voulant donner un témoignage de reconnaissance à 
MM. Cuarraz, FoureroY et Dusois, conseiller d'Elat, Préfet de police, 


1. Un décret impérial du 33 fruclidor an XII (9 septembre 4804) accordail un coslume aux pro- 
fesseurs : 

a Ant. 1er, — Les professeurs des Ecoles de pharmacie porteront un costume dans l'exercice 
de leurs fonelions; il sera ainsi qu'il suit : 

« Habit noir à la française, 

“ Robe noire d'étamine, avec des devants de soie, couleur rouge foncé, 

“ Toque en soic, méme couleur; cravate de batiste tombante, » (Extrail des minutes de la Secré- 
dairerie d'Etat, au Palais smpérial, à Aër-la- Chapelle.) 

Après la réunion des Ecoles de pharmacie à l'Universilé, en 1840, le Conseil royal décida 
qu'elles seraient représentées dans les cérémonies universitaires et prendraient rang à la suite des 
Facultés des leltres. « Le grand costume doit consister en une robe de soie noire avec doublure des 
manches en soie rouge, cle. » [Décision du 19 février 1841.) 

2, Le procès-verbal de la séance du 46 nivôse an XEI (6 janvier 160%} contient les deux letires 
suivantes de Caseras el de Founcnor : 


Leltre de M, Cuarras, Sénateur. 
« Messieurs, 


«“ La délibéralion que vous me lransmetlez est pour moi un litre aussi flalleur qu'honorable; en 
faisant pour la pharmacie et pour l'Ecole de Paris ce que j'ai fait, j'ai rempli les devoirs de ma 
place et acquitté la dette de mon cœur, 

« J'ai un beau buste (par Roccaso de l'Institut) en terre cuite et socle de marbre: je Le verrai 
avec un vrai plaisir au milieu des personnes que j'aime et que j'estime. Je cède à tous les senti- 
ments que peul m'inspirer une Ecole qui compte de grands hommes dans son sein depuis plusieurs 
siècles, qui a conservé le dépôt des connaissances au milieu du vandalisme qui menaçait de tout 
engloutir et qui est appelée à perfectionner el illustrer un des arts les plus uliles à l'humanité, 

« J'ai l'honneur dé vous saluer avec respect, » 


Leltre de M, Founcnovx, Conseiller d Etat. 
“ Messieurs, 


ou J'ai reçu avec votre lettre l'extrait de la délibération de l'Ecole de Pharmacie en date du 
12 mvôse. 

« Je suis bien sensible à la proposition qu'elle renferme et l'offre que celle Compagnie célèbre 
veut bien me faire ne m'est pas moins flalteuse qu'honorable, Je vous prie de recevoir et de faire 
agréer à l'Ecole l'expression de ma gralilude pour cette marque nouvelle de son estime el de som 
attachement, 

« J'ai l'honneur, ele. » 





LE 
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pour le zèle et le dévouement qu'ils n'ont cessé de témoigner à la 
pharmacie en général et notamment à l'Ecole de Paris, décide que les 
bustes de ces deux savants, et celui du Préfet de police seront placés 
dans la grande salle des assemblées publiques de l'Ecole et qu'un 
extrait du présent arrêté leur sera communiqué afin d'obtenir leur 
aulorisalion ». 
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TROISIÈME PARTIE 


SITUATION MATÉRIELLE 


INSTALLATION ET DÉVELOPPEMENT DE L'ÉCOLE A LA RUE DE 
L'ARBALÈTE. 


L'OUVERTURE DE LA RUE DES FEUILLANTINES ET SES CONSÉQUENCES, 


LA QUESTION DE LA RECONSTRUCTION ET DU TRANSFERT DE L'Écore, 
— Les TERRAINS DE LA PÉPINIÈRE pu Luxempounc. 


Les piscussions À L'ASSEMBLÉE NATIONALE. — L'ALLOCATION DES 
CRÉDITS. 


L'EMPLACEMENT ET LA CONSTRUCTION DE LA NOUVELLE Écoe. 
Érar DESCRIPTIF DE LA XOUVELLE Écoze. 


RéinéTaLLAaTIox ET AGRANDISSEMENT DE DIVERS SERVICES DAXS 
LA NOUVELLE ÉcoLe. 


$ 1. — Jardin botanique. 

5 2. — Laboratoire des synthèses. 

$ 3. — Laboratoires des travaux pratiques. 
£ 4. — Laboratoire de chimie minérale. 

5 5. — Laboratoire de botanique. 

6. — Autres laboratoires. 

$ 7. — Bibliothèque. 








TROISIÈME PARTIE 


SITUATION MATÉRIELLE 


CHAPITRE PREMIER 


INSTALLATION ET DÉVELOPPEMENT DE L'ÉCOLE 
À LA RUE DE L'ARBALÉTE 


L'établissement de la rue de l'Arbalète, que l'École devait occuper 
pendant quatre-vingts ans, n'avait subi, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, que fort peu de changements depuis la construction du 
bâtiment principal dans les années 1628 et 1629. Guibourt en a fait 
connaître l'état au moment de la Révolution : 

« L'établissement du Collège de pharmacie est fermé sur la rue de 
l'Arbalète par un mur percé d'une grande baie pour porte cochère et 
d'une porle cavalière à gauche, Le principal corps de bâtiment est 
séparé de la rue par une grande cour; il est simple en profondeur, 
percé de huit croisées de face, avec une porte au milieu, tant sur la 
cour que sur le jardin. Il est composé : d'un étage demi-souterrain du 
côté de la cour, formant rez-de-chaussée du côté du jardin; d'un étage 


1. D'après un inventaire fait en 1788, à la demande du Collège dé pharmacie, et une expertise de 
Maxcix, architecte, en 1792, — Gursounr a puisé dans ces deux documents les éléments d'un opuscule 
inédit intitulé : Exposé Mislorique sur l'origine el Les agrandissements de l'immeuble affecté à l'Ecole de 
pharmacie de Paris, cité par PuLurre, dans son Histoire des apothicaires, p. 21. 
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carré en-dessus et d'un second étage lambrissé avec grenier au-dessus. 
Au-devant dé la porte du milieu, sur chaque face, se trouve un perron 
en pierre à deux rampes’. 

« L'étage demi-souterrain présente : au milieu, un passage allant au 
jardin; à droite, une orangerie ; à gauche, une cuisine*. 

« Le rez-de-chaussée sur la cour, formant premier étage sur le jardin, 
comprenait : à droite la grande salle d'assemblée”; à gauche, un grand 
laboratoire servant aux démonstrations et cours publics. 

« Le second étage était occupé par une grande pièce servant de 
magasin à la Société de la Thériaque, par un bureau et d'autres pièces 
dont l'une renfermait les archives. 

« À droite de la cour, on trouve en aile un petit corps de bâtiment, 


simple en profondeur, composé d'un rez-de-chaussée servant de loge- 


ment au concierge, et d'un étage formant une seule pièce qui sert de 
cabinet d'histoire naturelle. 

« À gauche de la cour, est un appentis adossé au grand bâtiment 
el conduisant dans une seconde cour peu spacieuse; sur la rue de l'Ar- 
balèle, se trouve le pignon d'un petit bâtiment, lequel est suivi d’un 
autre logement longeant la rue, tous deux servant d'habitation au jar- 


1. C'est de chaque côté de ce perron que, plus tard, furent placées les statues en bronze de 
PanmexTien CL VAUQUELIN. 

L'idée d'élever une stalue à Panmexrien avail été émise dans l'une des séances de la Sociélé de 
pharmacie en 1860. Sur la proposition de A. Cons, une Commission dont il fil partie avec Bouruay, 
Poccare et Bouver, fut nommée pour éludier ce projet (Journ. de Pharm. el de Chim., 3° série, 
1 XXXVIT, p, 2H), Un Comilé se forma ensuile sous la présidence de J.-B, Dumas. La somme néces- 
saire venail d'étré réunie, en 1864, el l'on allait procéder à l'exécution, quand on estima que Vau- 
QUELS, par ses lravaux scientifiques el par les services rendus à l'Ecole dont il avait été Directeur, 
mérilail aussi d'avoir sa stalue. Un nouveau Comilé, comprenant la plupart dés membres du précé- 
dent, s'organisa én juillet 186%, également sous la présidence de JB. Dowas, el fil un nouvel appel 
aux souscripieurs. (Journ, de Pharm. el de Chim., 3 série, & XLVI, pe 187 et 231.) La souscription 
resla ouverle jusqu'en 1869; mais, à celle dale, la statue de Vauqueux avail déjà été fondue. 

2, La présence d'une cuisine dans l'établissement peut nous paraitre aujourd'hui assez singu- 
lière. « Nos pères, dil Gumourr, aimaient à se réunir à table; non seulement les élections, les 
visiles et les réceplions se Lerminaient par des repas, mais les membres de la Communauté 
Lenaient à honneur de faire leurs noces où autres réunions de famille dans la grande salle du Col- 
lège. Aussi la cuisine élait-elle une parlie importante de l'établissement, et la voyons-nous occuper, 
pendant cent quatre-vingts ans, la grande pièce située à gauche du passage souterrain, Cependant, 
la facilité de disposer ainsi d'un local consacré à l'instruction pour une chose aussi étrangère au 
but de son inslitution, ayant donné lieu à beaucoup d'abus, il fut décidé, le 15 juin 1781, que, 
désormais, la jouissance de la grande salle et du jardin ne pourra être accordée à qui que ce soil 
pour % faire nopces ef feslins, pas méme aux mailres du Collège, non plus qu'à leurs parents ou 
amis, excepté Loutefois aux mémbres du Corps municipal... » (Puinuree, doc. cit. p. 255,1 

Avec une pareille restriction, la cuisine devait rester une pièce très utile. Elle subsista 
donc, jusqu'en 1814, où elle fut remplacée par un laboratoire destiné aux manipulalions des 
aspirants. 

4. Cette salle était ornée de tableaux et de portrails qui ont élé transportés el réinstallés en 
1881 dans la nouvelle Ecole. Nous aurons l'occasion d'en reparler plus loin. 
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Mic, 7, — Plan de l'École de pharmacie (1839), 


Légende : 1. Cour principale. — 2% Concierge. — 3%. Logement d'un garcon, — 4. Vestibule. — 5, Salle des Actes, — 6. Amphithéätre, — 
1. Cabinet de physique. — 8, Laboratoire, — 9%, Cabinet du professeur, — 40, Logement du trésorier, — 11, Cour des laboratoires 


— 12. Réservoir. — 13. Logement du jardinier. — 14. Hangar. — 1%, Jardins, — 16. Puits. 
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dinier. Située derrière ces maisons’, la seconde cour dominait en ter- 
rasse un pelit jardin, désigné souvent sous le nom de Petit jardin du 
Réservoir, parce qu'il contenait jadis le réservoir d'où se distribuail 
l'eau nécessaire à la Communauté et au Jardin. 

« À la suite, et formant le derrière de tous les bâtiments, se trouve 
le Jardin botanique, de forme carrée, avec bassin au milieu, clos de 
murs de tous côtés. Au delà est un bois de forme très irrégulière, 
s'étendant à gauche derrière les propriétés voisines, Jusqu'à la rue de 
l'Arbalète où il débouche par une porte charretière, vis-à-vis la rue des 
Postes. En revenant vers l'autre extrémité du bois, à l'opposite du Jar- 
din botanique, est un mur à hauteur d'appui, avec baie et escalier en 
pierre, par lequel on descend à un dernier jardin de forme rectangulaire, 
clos de murs en tous sens et ayant issue sur la rue de l'Oursine*. 

« L'emplacement de ladite maison, cours, jardin et dépendances, 
contient 2.371 loises de superficie, dont 118 en bâtiments, le tout estimé 
valoir 140.550 livres*. » 

Dès son installation, l'École dut s'occuper activement de réparer les 
locaux et de les aménager pour l'enseignement, En même temps, elle 
décida que le Jardin botanique subirait les remaniements nécessaires 
pour le mettre en harmonie avec les progrès de la secience*. Nous 
aurons occasion d'y revenir, quand nous nous occuperons plus loin de 
l'enseignement botanique. 

Mais le cadre primitif ne devait pas tarder à devenir trop étroit; il 
fallait s'agrandir sur le voisinage. Entre la partie du terrain des Vieux- 

1. C'est dans ces maisons que furent logés les lrésoriers el secrélaires agénls-complables de 
l'Ecole, On y vit successivement Cuénanane, Bouiox-Laconance, Bussy el Guinotuar, 

2. Ce bois, qu'on appelait encore le bosquet, avec le jardin bas de la rue de Lourcine, n'est 
autre que le lerrain des Vieux-Fossés, 

3, Suivant la déclaration faite, à la mème époque, à la municpalilé de Paris par les Prévôls du 
Collège, ce dernier possédait, outre son immeuble, une somme de 34.000 livres prélée au gouver- 
nément du Roi, des arrérages dé rentes sur les Elats de Bourgogne, sur les aides et gabelles, et 
diverses autres créances pour une valeur de 89.402 livres; Le tout ensemble constituant un avoir de 
plus de 200.000 livres. (Gursounr, cité par Penuere, p, 864.) — Toutes ces créances furent englouties 
par la tourmente révolutionnaire. 

4. Séance du 5 frimaire an XI (15 décembre 1803), 

Dans la séance du # prairial an XIT (24 mai 4804), Cnénanaue, trésorier de l'Ecole, donné com- 
municalion des dépenses occasionnées par ces premiers travaux : elles s'élevaient à 8.400 francs. 
elle somme peut paraitre de faible importance; mais il né faul pas oublier que l'Ecole ne pouvait 
compler que sur ses seules ressources, Son administralion financière fut conduile avec une telle 
prudence jusqu'à l'époque où les droits d'examen furent versés à l'Etat, que les comptes annuels se 
soldèrent presque loujours par des excédents notables. En 1827, par exemple, au {er janvier, l'Ecole 
avail en caisse une somme disponible de 68.290 france; avec l'autorisation ministérielle, elle ft un 


placement de 50.000 francs, réservant Le surplus pour les besoins courants (Procés-verhaur des 
séances). 
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Fossés qui s'étendait jusqu'à la rue de l'Arbalète, où il débouchait vis-à- 
vis de la rue des Postes, et les deux petites maisons formant l'aile gauche 
du bâtiment principal de l'École, se trouvait une enclave composée de 
trois maisons élrangères, en façade sur la rue de l'Arbalète, et d'un 
jardin situé derrière elles", En 1821, Vavoueux se fit acquéreur du jar- 
din*, qui fut réuni au domaine de l'École, sans toutefois entrer dans le 
cadre des plantes médicinales, 

En 1826, les murs du bâtiment principal furent surélevés d'un 
élage, ce qui permit d'améliorer l'aménagement primitif et d'installer, 
notamment, une salle assez spacieuse pour la collection de matière médi- 
cale et de minéralogie. Après 1830, d'autres agrandissements eurent 
encore lieu; le bâtiment principal s'augmenta lui-même de deux pavil- 
lons à ses extrémités; en même temps, les deux petits bâtiments laté- 
raux furent reconstruits au delà des pignons du bâtiment principal. 

Cependant, l'unique salle de cours”, siluée au rez-de-chaussée du 
bâtiment principal, ne pouvait plus suffire aux besoins de l'enseigne- 
ment; un amphithéâtre plus vaste devenait nécessaire. En 1840, on 
décida qu'il serait élevé au sud du bâtiment principal, en saillie sur le 
carré des plantes médicinales. L'œuvre, immédiatement entreprise, fut 
achevée l'année suivante; elle permit en mème temps d'installer un eabi- 
nel de physique et un herbier*, 

On s'occupa aussi d'une serre chaude pour les plantes exotiques. 
Déjà, en 1805, une petite serre avait été installée à l'extrémité gauche 
du bâtiment principal, mais elle était tombée hors d'usage. En 1841, elle 
fut remplacée par deux nouvelles serres mieux aménagées, que l'on 

1. En 1379, pour assurer la tranquillité du quartier voisin, déjà fort turbulent, le Lieutenant de 
police avait résolu d'établir un corps de garde dans la partie de la rue siluée au delà de ces mai- 
sons étrangères, à côté de la grande porte charrelière siluée vis-h-vis la rue des Postes, Le Collège 
fournit le Lerrain nécessaire (Délibération du A avril 1179). En échange de cette libérolilé, la garde 
assurail le bon ordre dans l'intérieur du Collège pendant la période des cours. Quand, en 4808, le 


poste fut supprimé, le Lérrain révint à ses propriélaires naturels, 

2. Ce jardin, avec la maison dont il dépendait, appartenait à un sieur Manmace. I fut employé à 
des réserves de plantes. 

3. En 1805, la salle dé la Thériaque avait été transformée en un petit amphithéâtre pour les 
démonstrations de botanique et d'histoire naturelle: mais, en 1826, cel amphithéälre avait lui-même 
fail place à la collection de matière médicale et de minéralogie (Goisounr, cilé par Puntrre, pr 357 
el suiv.s, | 

4. La dépense ful de 88.092 francs (Archives du ministère de l'instruction publique). 

Une décision ministérielle du 30 décembre 1844 aulorise l'Ecole « à aliéner la rente de 2475 francs 
qu'elle possède sur l'Etat, Jusqu'à concurrence d'une somme de 25,760 francs deslinés, savoir : 
20.000 francs à l'achat d'instruments de physique, el 5.350 francs à l'acquisition de divers produits 
chimiques également nécessaires à l'enseignement » Tous les fonds disponibles de l'Ecole devaient 
faire relour à l'Etat le 81 décembre 1841. 
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établit contre les propriélés étrangères de la rue de l'Arbalète, au nord 
des jardins achetés en 1821. 

La construction de l’amphithéätre avait notablement réduit la super- 
ficie du Jardin botanique; d'autre part, l'importance, chaque jour gran- 
dissante, des travaux pratiques de chimie, que l'École avait inaugurés 
dès l'année 1831, mais où elle ne recevait, faute de place, qu'un 
petit nombre d'élèves désignés par le concours, exigeait de nouveaux 
agrandissements. L'École ne pouvait les réaliser qu'en occupant tout 
ou partie des immeubles voisins, situés sur la rue de l'Arbalète. En 
1843, celle des trois maisons étrangères qui était contiguë aux bâti- 
ments de l'École fut acquise par le Directeur BourrLox-LaGraxGr, mais 
l'École n'entra en jouissance de celle propriété qu'en 1856. Dans cet 
intervalle, Bussy fil une autre transaction intéressante; il échangea, en 
1857, contre la maison voisine de Ja précédente, une portion à peu près 
équivalente du jardin bas de la rue de Lourcine *, 

C'est sur l'emplacement de ces immeubles que l’on construisit, 
en 1857 et 1858, entre la rue de l'Arbalète et les serres, trois laboratoires 
destinés aux travaux pratiques des élèves *. 

Ce fut le moment où l'emplacement de l'École atteignit son plus 
grand développement. De nouvelles circonstances allaient bientôl le 
réduire dans de fortes proportions, 


1. Elle appartenait à un sicur Paix-Livenvois (Archives de l'Ecole. 

2, Dossier de l'échange Krevenbiehl (Archives de l'Ecole, — Les détails relatifs à ces acquisi- 
lions ont élé donnés par J. Pcaxcuos, dans son Histoire du Jardin des Apolhicaires, p. 60 et 61 

3. On y dépenss nn peu plus de 60.000 francs, C'est dans l'une des pièces de ces laboratoires 
que M. Benraezor Lrouva une modesle installation el ft plusieurs de ses importants Lravaux. 
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CHAPITRE IT 


L'OUVERTURE DE LA RUE DES FEUILLANTINES 


ET SES CONSEÉQUENCES 


À l’époque où le préfet Haussmaxx exéculail ses grands travaux sur 
tous les points de la capitale, le prolongement, à travers le terrain de 
l'École, de la rue des Feuillantines', déjà ouverte depuis la rue Saint- 
Jacques jusqu'à la rue de l'Arbalète, se trouva compris dans les projets 
de l'administration préfeclorale. Le tracé coupait en écharpe le terrain 
des plantes médicinales et enlevait une bonne partie des petits jardins 
situés vers la rue de Lourcine. 

Dans le courant de 1864, il fut question d'exproprier l'École tout 


entière et de la transférer dans le quartier de la Glacière, sur un terrain 


contigu à la rue de la Santé et au boulevard Arago, qui appartenait à 
la Ville et se trouvait disponible. Le Conseil des professeurs ayant 
exprimé le vœu de rester dans un bâtiment qui « étail le berceau de 
l'École et qui lui avait été consacré par d'antiques donations », l'on 
mit en avant un projet qui consistait à s'étendre du côté nord, aux 
dépens des immeubles situés sur la rue Mouffetard, Mais l'exécution 
de ce projet, qui aurail compensé largement la perte subie par l'École 
du fait de l'ouverture de la rue des Feuillantines, était subordonné à 
l'alignement de la rue Mouffetard, dont l'urgence était alors bien moindre 
que celle de beaucoup d'autres travaux du même genre. On chercha 
done une autre combinaison et l’on proposa de transférer l'École sur les 


1. Aujourd'hui rue Claude Bernard. 
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lerrains de l'ancienne pépinière du Luxembourg. La commission 
‘l impériale des bâtiments de l'État ne se montra pas favorable à cette idée, 
1. et le Ministre de l'Instruction publique fut d'avis que l'École. expropriée 
fi 5 partiellement, conservat l'emplacement qu'elle oecupait à la rue de 
\ l'Arbalète *, 
L'expropriation eut lieu en 1869. L'indemnité demandée par l'admi- 
nistration des Domaines était de 1.200.000 franes; le jury la réduisit à 
| 180.000 franes. Cette somme entra dans la caisse de l'État. En dehors 
| 2 de la nouvelle voie, reslait un terrain d'une superficie d'environ 900 mètres, 
+ que l'administration des Domaines se proposait de vendre pour le 
4 compte de l'École *. 
L 4 Après une mutilation aussi considérable, le carré des plantes 
| médicinales se trouvait considérablement réduit. On dut procéder à une 
|. réorganisation provisoire et faire entrer dans le cadre de l'École de 
‘, botanique l'ancien jardin acheté par Vavouerix en 1821, et jusque-là 
(44 consacré à des réserves de plantes. IT fallait renoncer définitivement à 
| 1 l'idée de rester à la rue de l'Arbalète. Au commencement de 1870, le 
\ Conseil de l'Ecole décidait de prendre une délibération touchant la 
|. nécessité de reconstruire l'École sur un autre emplacement, tel que les 
/ lerrains du Luxembourg”. Le directeur Bussy fit observer qu'il n'avait 
cessé de s'occuper de celle question et mit sous les yeux de ses 
Æ collègues deux plans qui avaient été dressés sur ses indications par 
u à l'architecte du Ministère, M. Lasxé. Chacun de ces plans s'appliquait 
| 2 à l'une des deux parcelles de terrain supposées disponibles au Luxem- 
NE bourg. 
; Telle était la situation au moment de la guerre el du siège de 
| 4 Paris, Après la guerre, la population scolaire revint plus nombreuse; 
| 4 les travaux pratiques prirent une extension de plus en plus grande, et 
| les laboratoires, à peine assez spacieux auparavant, devinrent absolument 
;; insuffisants. Il fallut encore prendre sur le Jardin la place nécessaire 
| à pour en inslaller de nouveaux. On les établit, faute de mieux, dans des 
| 3 .construclions en planches, contre le mur du jardin bas situé à l'est, à 
| + 
| à 
1e: 1. lrocés-verbaux des séances de l'Assemblée de l'Ecole, A janvier et 29 avril 1865, 
2. lracés-verbaux des séances de l'Ecole, H juillet 4869. 
€ 4, Procés-verhaux des séances, 36 février cl 3 mars 1870. 
4. Les obus prussiens népargnèrent pas l'École. L'un des premiers qui lombérent dans le 
2 Late alleignil La petile maison du jardinier-chef Dagvaur ét lua, sous ses veux, sa femme el son 
| 
|. 
E. 
| à ' 
E. 
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l'opposé de la rue des Feuillantines. Puis, lorsque les exercices pratiques 
de micrographie furent instilués par le nouveau Directeur, A: CHaTix, 
on installa un long laboratoire en bordure de la rue des Feuillantines, 
et prenant jour sur l'École de botanique. 

En 1867, le gouvernement impérial! avait affecté au service de la 
Faculté de médecine et de l'École de pharmacie un terrain dont une 
partie appartenait au Muséum el qui était situé à l'angle des rues Cuvier 
et de Jussieu. À celte date, des remaniements considérables avaient 
commencé dans le Jardin du Luxembourg. où se trouvait le Jardin 
botanique de la Faculté de médecine*. Endommagé par le percement de 
nouvelles rues, ce dernier fut transféré sur le terrain en question, qu'il 
occupa tout entier et dont l'affectation première ne fut, par suite, 
d'aucun avantage pour l'École de pharmacie. 

Cependant, la situation empirait de jour en jour. Les travaux de la 
rue des Feuillantines, les affouillements des eaux avaient ébranlé les 
bâtiments, situés en contre-bas de la voie nouvelle. Des lézardes se 
produisaient de divers côtés; les constructions étaient soutenues par ; 
des élais, comme un infirme sur des béquilles. Les élèves, devenus 
sans cesse plus nombreux, se plaignaient de ne pouvoir trouver place 
dans le grand amphithéâtre. Il n'était que temps de décider, soit la 
reconstruction des bâtiments sur place, soit le transfert de l'École sur 
un autre emplacement. | 


1. Décret portant affectation au service de l'instruction publique, d'un terrain occupé par Île 
Muséum (A. de Beaucnaue, Lois el réglements : L LE, p. 11). — Décret portant affectation d'un Lerrain 
au service de ln Facullé de Médecine el de l'École de pharmacie de Paris, (A. ve Beauchaur : Lois et 
règlements, L Il, p. 714.) 

2. Le Jardin botanique de la Faculté de médecine (Ecole de santé sous Ia Révolution) avail êlé 
planté en 1198, par Le professeur Cracve Ficmanv, dans l'enclos du couvent des Cordeliers; en 1834, 
on l'avait transféré dans les jardins du Luxembourg. 








CHAPITRE II 


LA QUESTION DE LA RECONSTRUCTION 


ET DU TRANSFERT DE L'ÉCOLE 


Installé Directeur de l'École le 17 novembre 1873, A. Cnarix 
adressait, quelques jours après, la lettre suivante au Ministre de 
l'Instruction publique : | 


Monsieur le Ministre, 


« Permeltez à celui que votre bienveillance vient de nommer à la direction de l'École 
de pharmacie d'appeler, dès son entrée en fonctions, votre sollicitude éclairée sur un 
sujet d'une importance vitale pour cette École, savoir la réédification de ses bâtiments 
dont la chule imminente n'est conjurée que par de nombreux élais, Les photographies 
jointes à celle note montrent mieux que toul ce qu'on pourrait dire combien la réédifi- 
calion est urgente. Il est d’ailleurs trop vrai que les amphithéâtres et les laboratoires ne 
peuvent recevoir, les premiers que la moitié, ceux-ci que le quart des élèves de l'École. 

“ Mais, Lout d'abord, se présente une grave queslion, L'édification de la nouvelle 
École se fera-t-elle sur l'emplacement actuel, ou, celui-ci étant abandonné, l'École 
sera-t-elle transférée sur les terrains des anciennes pépinières du Luxembourg? Un flat 
de ces terrains, suffisant pour recevoir les constructions el servir à l'élablissement d'un 
petit jardin bolanique, nous avait été promis, presque livré sous l'administration de 
M. Donuy, ainsi qu'il ressort d'engagements pris devant les Chambres et d'études faites 
par la Direction des Bâtiments civils. 

« Or, l'École de Pharmacie est mal placée, à beaucoup d'égards, dans le populeux, 
bruyant el excentrique quartier Mouffelard, où elle se trouverait fortement en contre-bas 
de la rue des Feuillantines, de la rue des Postes prolongée et de la rue de l'Arbalète 
relevée, L'École est unanime à demander son transfert au Luxembourg, quartier plus 
central, plus accessible et éminemment approprié au calme des études. En oulre, et ce 
point est de première importance, la réédificalion de l'École, dans son périmètre actuel, 
apporterait, durant les deux ou trois années que dureraient sa construclion el son 
appropriaion, la plus grande perturbation dans lous les services: elle réduirait en 
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parliculier à néant les éludes botaniques, le Jardin étant l'emplacement même 
dans lequel s'éléveraient les nouveaux bâtiments el où s'élablirait le chantier des 
travaux. 

« Le lransfert que sollicite l'École ne serait d'ailleurs pas onéreux, puisque en 
échange d'un ilot de 8.000 mèlres environ au Luxembourg, l'École abandonnerait les 
9.000 mètres qui lui restent, après aliénation, au protit de l'État, des 1.700 pris par la 
Ville de Paris pour la rue des Feuillantines, 

« Une remarque qui se présente d'elle-même, c'est que l'École de pharmacie, loin 
de coûter à l'Élal des sommes considérables comme la Faculté de médecine, verse 
annuellement un excédent de recettes d'environ 60.000 francs. 

« Je termine par celle considération, que la Direction des Bâliments civils, après 
un mûr examen des inconvénients et des avantages que présente chacune des solutions, 
n'hésile pas à se prononcer pour le transfert de l'École au Luxembourg, Elle n'attend 
même qu'une mise en demeure par M. le Ministre de l'Instruction Publique pour 
s'occuper à la fois, et d'urgence, de l'échange des terrains et de l'édification de la 
nouvelle École de Pharmacie". » 


Ainsi, la question de transfert de l'École, à peu près décidée sous 
l'adminstralion de Duonuy, n'était guère plus avancée en 1873. Toutelois, 
le choix d'un terrain au Luxembourg avait été sérieusement envisagé, et 
même, comme on l'a vu, l'architecte du Ministère de l'Instruction 
publique s'était mis en rapport avec le Directeur de l'École pour les 
plans el devis nécessaires. 

La reconstruction ne fut définitivement résolue que le 22 dé- 
cembre 1875, par le vote de la loi de finances qui ouvrit un crédit pour 
le commencement des travaux". Mais, après cetle décision tant désirée, 
l'emplacement affecté à la nouvelle École sur les ‘lerrains de l'ancienne 
pépinière du Luxembourg changea à plusieurs reprises. Nous en repar- 


4. Le Bulletin administralif de l'instruction publique publiait, quelques mois après (L XVI, n° du 
5 mars 1834), l'extrait suivant du Journal officiel : 

s L'Ecole de pharmacie a deux amphithéâtres, dont le plus grand comple à peine 380 places. Or, 
l'école comple 500 élèves. La même insuffisance de local se fail remarquer à propos des labora- 
loires : 18 sont au nombre de six, dont un peut contenir 50 élèves, el cinq autres, plus récemment 
construits, mais ne pouvant admettre que chacun 20 élèves, à deux par fourneau. Il ny à donc qué 
150 élèves qui puissent êlre occupés à La fois aux manipulalions, ce qui occasionne nalurellément 
une grande perle de Lemps. 

e Le Jardin botanique aurail besoin, comme les bâliments, de recevoir de l'accroissement. On 
va prochainement élablir, dans un Lérrain contigu, deux laboratoires provisoires en planches, donl 
l'un scra consacré spécialement à la bolanique. 

n [lv a neuf chaires à l'Ecole de pharmacie : 1° Botanique: 3° Chimie inorganique: 4 Chimie 
organique: 4% Malière médicale: %e Pharmacie chimique; 60 Pharmacie galénique; %0 Physique; 
8e Zoologie: d% Toxicologie. 

« En 1873, la recelle de l'Ecole s'est élevée à la somme de 238.790 francs, Le budgel des dépenses, 
pour le méme exercice, comprenant les frais de personnel, de produits chimiques pour les cours, 
les travaux pratiques, l'entretien des collections, ele, n'a lé que de 174.875 francs, ce qui donne un 
bénéfice de GEL francs, » 

1. Hull, des Lis, année 1875, 2 semestre, n° 283, p. 1134 el n° 6801. 
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lerons plus loin: auparavant, il est nécessaire de donner quelques indi- 
cations Lopographiques sur les lerrains en question. 


LES TERRAINS DE LA PEPINIÈRE DU LUXEMBOURG 


Au moment de la Révolution, le Jardin du Luxembourg était limité 
au sud par le monastère des Chartreux, el l'enclos considérable qui en 
dépendait'. Ce couvent était un des plus riches de Paris. En 1790, ses 
bâtiments vendus à vil prix furent détruits de fond en comble; on réunit 
une grande partie de l’enclos au jardin du Luxembourg, qui s'agrandit 
ainsi du côté du sud. C'est sur le terrain de cet enclos que, par décret 
de la Convention, fut ouverte, en 1795, la grande avenue de l'Observa- 
loire et que l’on établit des pépinières. 

Dans cette partie méridionale du jardin, les choses restèrent à peu 
près en l'état jusqu'en 1866, À cette époque, les travaux d'embellisse- 
ment exécutés par Haussmaxx furent le point de départ de remanie- 
ments considérables. La transformation de la pépinière s'y trouvait com- 
prise et donna lieu à des discussions assez animées au Sénat. Malgré 
certaines oppositions, elle fut adoptée, et le Moniteur universel (Journal 
officiel de l'Empire français) publiait, dans les premiers mois de l'année 
(numéro du vendredi 17 avril 1866), un plan de lotissement annexé au 
rapport à l'Empereur et au décret qui l'accompagnait. 

En 1867, la pépinière, située en contre-bas de l'avenue de l'Obser- 


1. Le couvent des Chartreux occupait une surface d'environ 60,450 loises, Il comprenait un 
grand el un pelil cloltre enlourés de quarante habilalions composées de plusieurs pièces ét ayant 
chacune un jardin; la surface du préau, qui servait de cimetière aux religieux, élail d'environ 
un heclare. 

Les jardins du Luxembourg, dessinés par Jacoues Deenosse, architecte du palais construit de 
1645 à 1620 pour Mani de Méortis, n'élaient pas alors aussi vastes qu'ils lé sont aujourd'hui. Leur lar- 
geur élait peut-être un peu plus considérable, car ils s'étendaient du faubourg (actuellement bou- 
levard) Saint-Michel, jusqu'à la rue Madame, qui fut ouverte, vers 1384, sur des lerrains aliénés du 
Luxembourg par Moxsieon, depuis Lours XVHIT: mais, au sud. ils étaient bormés par le mur du cou- 
vent des Chartreux, à peu près à l'endroit où, maintenant, s'arrête la balustrade qui entoure le par- 
lerre méridional, À l'ouést du palais, se trouvaient des biliments dépendant du couvent des Filles 
du Calvaire, que l'on fit disparaitre vers 4840 el dont on ne conserva que le cloitre el l'église atle- 
nant au Pelil-Luxembourg créé par Mare de Ménres. L'emplacement dé ce couvent fut converti en 
parterres donnant sur la rue de Vaugirard, 
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vatoire et des quartiers voisins, fut comblée: on retrancha du jardin du 


Luxembourg l'allée des platanes qui s'étendait à l'ouest et qui devint le 


prolongement de la rue Bonaparte (aujourd'hui rue du Luxembourg) ; la 


partie de la pépinière, comprise dans la nouvelle enceinte du jardin, fut 


transformée en un vaste jardin anglais, et de nouvelles plantations furent 
effectuées dans des espaces jusque-là fermés au publie. Au sud, le jardin 
se trouva limilé par le prolongement de la rue de l'Abbé-de-l'Épée 
{aujourd'hui rue Auguste-Comle). Quant à l'avenue de l'Observatoire, 
elle fut conservée tout entière el convertie en squares ornés de parterres. 
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CHAPITRE IV “ 

LES DISCUSSIONS A L'ASSEMBLÉE NATIONALE ” 

Avant d'aborder la question de l'emplacement de la nouvelle École ‘3 
sur les lerrains du Luxembourg, nous rappellerons d'abord les discus- &. 
sions auxquelles sa reconstruction donna lieu dans le Parlement. $ 


Quelques semaines après la lettre du Directeur Caarix au Ministre 
de l’Instruction publique, en décembre 1873, au cours de la discussion 
du budget de l'exercice 1874, Pauz Bert intervint à la tribune de VAs- 4 
semblée nationale", Le vigoureux plaidoyer qu'il prononça à celle occa- 
sion expose d'une façon saisissante la situation déplorable de l'École à 
la rue de l'Arbalète et mérite d’être cilé presque en entier : 

“ 

M. Pau BEnr. — Messieurs, je viens, avec l'appui de nos honorables collègues ñ 


MM. LaBéLonyE, de La Siconière el Voisix, vous demander de prendre en considération 
un amendement tendant à ajouter au chapitre VIlune première annuité de 400.000 francs 


pour la reconstruction de l'École supérieure de pharmacie de Paris, a 
Si l'établissement en faveur duquel je sollicite votre intervention se trouvait dans s 

les mêmes conditions, si insuffisantes qu'elles soient, que nos autres établissements f 
supérieurs, jé me lairais, je descendrais de celle tribune et je relirerais mon amende- \ 
ment; mais il esl dans une siluation particulière, et j'espère justifier, à cause de celte , 

situation tout à fait exceptionnelle, l'insistance que je mels à demander une somme si à 
considérable et qui n'est, je le répète, car je ne veux rien dissimuler, qu'une première 

annuilé à inscrire au budget. Ni 

Ses laboratoires sont organisés pour 100 à 150 élèves, 200 tout au plus, et il y en À 

a aujourd'hui 500 d'inscrits. Ceci est un fait particulier qui mérile d'attirer votre 4 
, 


altention, car il touche à une question d'honnéteté. 


1. Journal officiel de la République française du 14 décembre 1873. Assemblée nationale : séance : 
du 13 décembre 187%, p. 7754. Discussion du budget des dépenses de l'exercice 1874, Budget du 3 
Ministère de l'instruction publique: chapitre var (Facultés, ‘À 
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En effet, Messieurs, chacun de ces 300 élèves paye annuellement à l'État 
100 francs, en outre des frais d'inseriplion el des frais d'examen; celle somme esl 
allribuée à l'enseignement pralique qui devrail bien leur êlre donné dans le Kibora- 
loire, el où il ne peul pas leur être donné, puisqu'il n'y a pas de place pour eux. En 
sorte qu'on est obligé de ne point veiller à la stricte exécution du règlement, el, pour 
ainsi dire, de spéculer sur la paresse d'un cerlain nombre d'élèves qui, ne venant pas 
réclamer leurs places dans les laboraloires, en laissent davantage à ceux qui veulent 
travailler. C'est là une triste et exacte vérilé. Ces élèves, remplaçant par des manuels 
el par des lectures les connaissances approfondies qu'ils auraient dû acquérir dans 
les laboraloires, peuvent, à la rigueur, passer leurs examens, mais ils manquent 
absolument de pratique. 

Voilà done, Messieurs, les condilions spéciales et particulières qui mettent l'Ecole 
de pharmacie de Paris dans une calégorie un peu différente des établissements dont Je 
parlais Lout à l'heure, 

Mais il ÿ en a une autre bien plus grave, bien plus triste : ces établissements, 
ces facullés sont insuffisants, ils ne donnent point de place aux élèves, ni aux pro- 
lésseurs; mais enfin ils existent, ils se tiennent debout, leur existence matérielle 
n'esl pas compromise; on peul allendre un an, deux ans, que le budget leur donne 
quelques sommes nécessaires pour rélablir des locaux el en créer d'autres. En 
est-il de même de l'Ecole supérieure de pharmacie? Non! elle s'écroule : à l'heure 
où je parle, ses bâliments sont élayés de Lous les côlés, el les élais s'enfoncent même 
dans le sol qui se dérobe sous eux; on a, par des travaux de la Ville, lravaux qui 
élaient indispensables, occasionné aux environs de l'Ecole un mouvement général 
de terrain dont la cause n'est pas encore bien connue; cet eMondrement est-il dû 
aux calacombes ou à l'arrêt des nappes d'eau? Toujours est-il que, quelque temps 
après que ces travaux ont élé fails, une des ailes de l'Ecole de pharmacie a menacé 
de s'écrouler; on a mis des élais sur loules les faces: mais l'ensemble du bâtiment, 
solidaire de chacune de ses parties, a pivolé sur lui-même et s'est affaisé sur une 
autre face. On a remis d'autres élais; si bien qu'aujourd'hui, cetle Ecole apparail 
enveloppée d'une forêt de mâts penchés qui l'empèchent de tomber sur les passants 
de la rue qu'elle avoisine. Je ne fais pas de cela un tableau trop sombre. 

M. Ausent DEssannixs, Sous-secrélaire d'Elal au Ministère de l'instruction publique. 
— C'est incontestable. 

M. Pau BEur. — Monsieur le Ministre de l'instruction publique qui, par une 
coïncidence heureuse, a élé déjà chargé du portefeuille des Travaux publics, peul, 
à ce double litre, avec une double autorité, confirmer l'exactitude de ce que je viens 
de dire. 

M. Le Minisrre pe L'Ixsraueriox Pu8Lique. — C'est parfaitement exact. 

M. Paur Benr, — Monsieur le Ministre veul bien me répondre que ce que je dis 
est parlailement exact. J'ai mis, du resle, sous les veux d'un cerlain nombre de 
membres de celle Assemblée, — el j'aurais voulu que les habitudes parlementaires 
me permissent de les présenter à l'Assemblée Loul entière, — des pholographies 
qui peignent cet élat misérable el qui montrent qu'il y a lilléralement péril en la 
demeure, car la demeure s'écroule (On rit). 

J'aurais voulu, je le répète, mettre ces photographies sous les veux de l'Assemblée 
lout entière; cela aurait élé une sorte de plaidoyer à l'antique, bien plus énergique 
el bien plus influent que ne peuvent être des paroles. Mais je crois que les ayant 
Mmontrées à quelques-uns de nos collègues, qu'appuyé, en oulre, de l'assertion de 
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Monsieur le Ministre, je suis suffisamment fort pour vous dire qu'il n'est pas possible 
d'attendre, que vous êles menacé d'un écroulement dans un an, dans deux ans, dans 
trois ans : el alors, que ferez-vous? Si l'écroulement arrive, où logerez-vous vos 
élèves? Où se feront les cours? Que deviendront ces élèves-pharmaciens? 

Vous vous trouverez, d'un jour à l'autre, pressés par les conséquences falales d'un 
accident qui est commencé el qui marche, et dont déjà les effets les plus sérieux se 
sont produits. Déjà, les étais ne sont plus solides; déjà le sol s'effondre, il faut solidifier 
non seulement les murs extérieurs, mais aussi les murs intérieurs, car les fenètres 
des laboratoires sont bouchées, car, lorsqu'on pénètre dans ces laboratoires, il semble 
qu'on entre dans une cave en construction. | 

_ En outre, l'amphithéâlre est lézardé, el tout récemment l'architecte a donné ordre 
de l'étayer. Cel amphithéâtre, où se réunissent deux cents élèves, menace de s'écrouler 
sous quelque mouvement d'enthousiasme de ces jeunes gens, ou quelque tempête 
stolaire, comme on en a vu quelquelois. 

Si tous ces bâliments s'écroulent, que ferez-vous? Vous commencerez à conslruire, 
et, pendant ce Lemps, les élèves ne recevront pas l'enseignement, el, pendant ce lemps, 
les 60.000 ou 70.000 francs que, bon an, mal an, vous rapporte celte Ecole devront être 
rayés de l'actif de votre budget. | 

Il me semble que cette École, qui vient en nourrir d'autres sur lesquelles s'étend la 
sollicitude du Gouvernement, parce qu'elles ne pourraient vivre seules, a bien le droit 
d'être traitée suivant ses mérites financiers, sans parler de ses mériles scientifiques. 

On a cherché à savoir où l'on placerait l'Ecole de pharmacie. Tout le monde a élé 
d'accord pour s'arrêter à un certain emplacement, Pour celle emplacement, on a 
fait un avant-projet, un devis préalable, modifiable, cela va Sans dire, qui a élé dressé 
par M. Laisxé, architecte des bâliments civils. Pardonnez-moi de préciser ainsi le détail 
des faits (Très bien! trés bien! continuez". 

L'École de pharmacie ne peut pas rester où elle est, c'est l'avis de Lout le monde, 
dans cetle rue de l'Arbalèle, que né connaissent pas Lous les Parisiens, car elle est 
cachée dans un coin reculé de la ville: car elle est éloignée de la Faculté de médecine 
avec laquelle les étudiants en pharmacie ont tant de rapport, el de la Faculté des 
sciences, dont ils viennent suivre les cours de chimie, de botanique el d'histoire nalu- 
relle. Tout le monde convient qu'il faut rapprocher l'Ecole de pharmacie et la placer 
entre le Luxembourg el l'Observatoire, à où l'on a le projet de construire la Faculté 
des sciences. 

Aussitôt que celle École sera construile sur ce lerrain, elle laissera libre une 
superficie d'environ 7.000 mètres carrés", qui pourra être vendué immédiatement pour 
être bâlie, et qui représentera une valeur que l'on ne peut pas estimer à moins de 5 ou 
600.000 franes. 

M: LE Rarrorreur. — La Commission du budgel s'était vivement préoccupée, dès 
avant l'amendement de M. Pau Benr, de l'état de délabrement dans lequel se trouvaient 
quelques-uns de nos grands établissements universitaires. 

Dans l'exposé du budget, on nous signalait non seulement l'École supérieure de 
pharmacie, mais on nous indiquait, comme élant non moins urgents, les travaux à 
faire à l'Ecole pratique de la Faculté de médecine, à la Sorbonne, dont les bâtiments, 
nous dil-on, menacent ruine; on nous signalait le transférement de la Faculté des 
sciences, qui est réduite à installer ses laboratoires dans des bâlisses improvisées, ou 


4. En réalité, celle superficie était de 8.150 mètres carrés, 
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dans des maisons précédemment habilées par des ouvriers, el que la ville avail achetées 
pour les démolir, On nous signalait, à l École de droit, l'insuffisance des amphithéâtres, 
des salles de conférences, de la bibliothèque. 

Nous demandons préalablement au Gouvernement un travail dans lequel il aura 
étudié loutes ces nécessilés el indiqué les ressources extraordinaires pour faire face aux 
besoins graves el urgents dont on a parlé. Ce n'est pas une fin de non-recevoir que nous 
opposons, c'est un désir que nous exprimons, en faisant au gouvernement cette demande 
formelle. 

MonsiEuR LE MINISTRE pe L'Insrnucrion PUBIQUE, — Le Gouvernement y est toul 
disposé. 

M. Le RarronTEur, — M. le Ministre me dit, de son banc, qu'il accepte les vœux de 
la commission du budget. Je reviens alors à l'Ecole de pharmacie. Il n'en est pas de 
môme pour l'Ecole supérieure de pharmacie, el pour l'Ecole pratique de la Facullé de 
médecine; la ville de Paris est propriétaire de l'Ecole pralique, el vous savez que le 
Conseil municipal de Paris s'esl préoccupé de sa reconstruction. 

L'Etat.n'élant pas propriélaire de cel immeuble, n'aura que des subventions à donner. 

Mais l'Ecole de pharmacie est un immeuble domanial; l'Elal est propriétaire des 
bâtiments de la rue de l'Arbalèle, De deux chose l'une : ou vous voulez rester rue de 
l'Arbalèle, et alors que le Ministère des Travaux publics étudie la question, nous 
présente un projel. Au contraire, si l'on doit démolir et transporter ailleurs l'École 
supérieure de pharmacie, il y a nécessilé, pour le Ministère dés Travaux publies, 
de s'entendre avec celui de l'Instruction publique. Actuellement, voter 400.000 francs 
alors que nous ne savons même pas si l'immeuble restera où il est, ce serait faire une 
imprudence. 

Bornons-nous à émellre le vœu que le Gouvernement nous présente, dès l'année 
prochaine, un crédit extraordinaire destiné à faire face à tous les besoins de nos 
établissements scientifiques, nous ferons ainsi une grande œuvre; nous aurons aidé, 
dans la mesure de nos forces, à l'agrandissement de la vie intellectuelle dans notre pays, 

Je demande à M. Paul Bert de relirér son amendement. 

M. Paur Bent, — Messieurs, en présence des déclarations si énergiques, si formelles 
de M. le Rapporteur de la Commission du budget, en présence de l'acceptation du 
Gouvernement, qui est évidemment tout aussi énergique el aussi formelle (Warque 
d'adhésion de M. le Ministre et de M. le Sous-secrétaire d'Etat de l'instruction publique), 
j'aurais mauvaise grâce à persisler et à demander un vole de l'Assemblée, Je me borne 
à remercier et la commission du budget et le Gouvernement des bonnes paroles qu'ils 
ont fait entendre, à en prendre acle el à altendre à bref délai leur réalisation (Très 

: bien !}. 


En 187%, le Rapporteur de la Commission du budget fit observer 
que le Ministre de l'Instruction publique devait présenter un travail 
d'ensemble concernant principalement la Facullé de médecine de Paris, 
l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris, la Faculté des sciences, mais 
que ce travail n'avait pu encore être achevé : 


Volre commission du budget ne peut donc, sans devis, sans proposilion directe 
du Gouvernement, vous demander d'allouer des crédits certainement considérables, 
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pour la réédificalion d'édifices d'une aussi grande importance. Des négocialions avaient 
été entamées avec le Conseil municipal de la ville de Paris, au point de vue de la parti- 
cipalion dans les dépenses que nécessiteraient les constructions; nous n'avons pas élé 
instruils du résullat de ces négociations, el, quelque désireux que nous soyons de les 
voir aboulir, nous ne pouvons encore vous demander de voler une allocation, même 
pour les bâtiments de l'Ecole de pharmacie, qui ne sont soutenus que par des étais. 

C'est un projet de loi spécial, portant sur l'ensemble des installations de l'enseigne- 
ment supérieur, qui devra vous être présenté. Votre Commission comprend quelles 
nécessités scientifiques la France doit satisfaire, Ce n'est pas du luxe de bâtiments dont 


nos savants ont besoin, mais de salles spacicuses, de laboratoires bien éclairés, 


d'appareils propres à la Lransmission des forces, de collections complèles d'instruments. 
Dans nolre passion de contribuer à la grandeur du pays, nous ne pouvons que hâter de 
nos vœux la présentation d'un projet sérieusement conçu el étudié, mis en rapport avec 
notre silualion financière el aussi avec la part de responsabilité incombant aux villes, 
Ce sera le plus grand service rendu à l'Enseignement supérieur. 


Dans la séance de l'Assemblée nationale du 22 juillet 1874, Paul 
Bert, reprenant l'amendement qu'il avait présenté au mois de décembre de 
l'année précédente, s'exprima dans les termes suivants" : 


Cel amendement n'est pas nouveau pour l'Assemblée. Lors de la discussion du 
budget de 1874, j'ai eu l'honneur de le présenter et d'en donner des molifs qui 
paraissaient alors singulièrement pressants. Je vous ai fait un tableau de l'état matériel 
de l'École supérieure de pharmacie de Paris, tableau qui a été reconnu parfaitement 
exact par M. le Ministre de l'Instruction publique d'alors, el qui semblait ne pomt 
laisser de place à des mesures dilatoires, Il paraissait qu'il y avait urgence à mettre 
ordre à un état de choses, dans lequel le bâliment lui-même menaçait de s'écrouler. 

M. le Ministre de.l'Instruction publique m'engagea alors à relirer mon amen- 
dement, en déclarant qu'il allait faire faire une élude complète, et que, bientôt, dans 
l'intervalle du budget de 1874 au budget de 1875, il soumettrait à l'Assemblée un projet 
de loi spécial pour la reconstruction de celle École supérieure de pharmacie, Or, il 
n'en a rien élé, les choses sont reslées en l'élat, ou, pour mieux dire, comme les 
bâtiments s'effondraient, ils ont continué leur mouvement de descente. 

Il me souvient d'avoir invité mes honorables collègues à aller voir l'École de 
pharmacie, pour s'assurer de l'exactilude de ma descriplion. Aujourd'hui, je ne trou- 
verais peut-être pas très prudent de les engager à faire ce voyage et cetle visite. 

Puisque l'année dernière, on m'a fait retirer mon amendement sur la promesse 
d'une prochaine proposition de loi, je suis fondé, ce me semble, à demander en ce 
moment à M. le Ministre de l'Instruction publique quelque chose de plus précis. Je le 
prie done de vouloir bien nous dire si des études ont été failes et poursuivies par son 
prédécesseur, ou s'il peut, dès maintenant, nous faire savoir quand on commencera à 
exéculer ces travaux qui sont si nécessaires. 

Je rappellerai à l'Assemblée qu'il y a non seulement une nécessilé qui est générale 
pour Lous les établissements d'enscignement supérieur, nécessité plus pressante encore 


1. Journal officiel de La République francaise, 23 juillet 1874, pe. G146. 
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pour l'École de pharmacie, mais qu'ici nous manquons véritablement à un engagement 
pécuniaire. Il faut que les jeunes gens qui viennent à l'École de pharmacie, qui 
donnent de l'argent pour y faire des éludes praliques, puissent se livrer à ces études et 
qu'on ne soil pas obligé de les renvoyer, parce qu'il n'y a pas de place dans les 
bäliments, ou parce qu'il serail imprudent de leur donner un abri apparent. 

M. le Ministre voudra bien nous dire, je l'espère, qu'à bref délai il présentera un 
projet avec les devis nécessaires. Si M. le Ministre ne pouvait pas nous donner celle 
assurance, je demanderais à l'Assemblée de vouloir bien voter la première annuilé de 
400.000 francs, demandée par notre amendement, annuité qui est au-dessous de la 
limite des dépenses nécessaires pour la reconstruction de l'École de pharmacie, M. le 
Ministre serait, dès lors, muni d'une allocalion avec laquelle, dans l'intervalle des deux 
budgets, il pourrait faire exécuter les premiers travaux. 


Bu hr ed > 


M. LE s0Us-SECRÉrAIRE p'ÉTar bE L'Ixsrnverion PuRLIQUE. — Messieurs, la réponse ne ; 
sera pas difficile. Les besoins sanlles mêmes, ils sont plus impérieux encore que l'année 
dernière. Les études ont lé poursuivies avec aclivilé, mais la solution de la question 4 
dépend de deux ministères. Ce n'est pas, en effet, sur le ministère de l'Instruction Ë 
publique, mais sur le ministère des Travaux publics que devail être porté l'amen- | 
dement de l'honorable M, Bert. : | 
Nous reconnaissons donc les besoins, el nous déclarons que nous ferons lous nos | 
‘ efforts pour leur donner une salisfaclion promple el complèle; mais nous sommes 
forcé de dire que nous ne pouvons pas encore apporter les éléments d'une solution 
immédiate. | | | 
M. Pauz Benr. — Je suis obligé de relirer mon amendement, mais je le présenterai 
lors de la discussion du ministère des Travaux publics. | 
] 
1 
Malheureusement, la question ne fut pas reprise lors de la discussion | 
rapide de ce budget; elle n'aboutit qu'au mois de décembre de l'année ; 
à 5 L 
suivante’. 
L 
{ 
1. En 1835, quelques membres du Conseil municipal de Paris saisirent le Conseil d'un aménde- 1 
ment relalif à linscriplion au budget de la Ville d'une somme de 200.000 francs de subvention à nos \ 
principaux élablisséements d'Enscignement supérieur, Nous en délathons les quelques lignes À 
suivantes : « 
» L'Ecole de pharmacie est l'établissement qui, si la Ville prélendail accomplir l'œuvre de 
l'Etat, aurait peut-être droit aux secours les plus considérables: ses bâtiments Lombent en ruines. 4 
Mais Paris ne peul ni ne doil exonérer l'Elal de l'obligalion rigoureuse que celle silualion lui 
impose : la reconstruction de l'Ecole reste entièrement à sa charge. La subvention de la Ville s'ap- 
pliquera donc à d'autres besoins : d'abord au matériel spécial des laboratoires, ensuile à laccroisse- 
ment du personnel ét à cerlainés augmentalions dé Lrailement, » (Répertoire de Pharmacie, 1875, 
jp. 388.) 
} 
Li 
ï 
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L'ALLOCATION DES CRÉDITS 


Les premiers crédits pour la reconstruction de l'École furent 


5 ; RE 


ouverts, au Ministère des Travaux publies, les 21 et 22 décembre 1875": 


d'autres suivirent dans les années 1876 à 1881. Le lotal s'en éleva à 
4.000.000: mais la dépense effective ne dépassa pas 3.903.133 fr. 90. 

Il avait été entendu que le Ministère de l'instruction publique 
prendrait à sa charge les frais d'ameublement des salles de collections, 
laboratoires, bibliothèque, ele. Un premier crédit de 122.631 francs fut 
ouvert sur l'exercice de 1877 (chapitre VIT), pour la confection de ce 
mobilier, qui, une fois terminé, fut déposé dans cinq magasins loués à 
cet effèt dans les dépendances de l'ancien Collège Rollin, où il resta 
jusqu'à 1880. Celle allocalion n'ayant pas suffi, le Ministère des Beaux- 
Arts communiqua au Ministère de l'Instruction publique un nouveau devis 
s'élevant à la somme de 40.000 franes, qui fut allouée sur les fonds de 


4 


l'exercice 1881. Sur cette somme, 4.000 francs étaient deslinés à solder 
les frais de déménagement du mobilier neuf déposé au Collège Rollin 
et du vieux mobilier de l'ancienne École. Au total, le crédit alloué pour 
l'ameublement fut donc de 162,631 francs”, 


1, Journal officiel d'u A1 decembre 1875. — Assemblée nalionale, séance du 21 décembre, p. 10637, 
Discussion du projel de loi portant ouverture de crédits supplémentaires el extraordinaires à divers 
Ministères, sur l'exercice 1875, — Ministère des Travaux publics, # seclion. Travaux extraordinaires. 
Chapitre LV, Construction de bâtiments destinés à l'Ecole supérieure de Pharmacie : 100.000 francs; 

Journal officiel du 23 décembre 1875. Séance du 2 décembre, page 10669, Discussion des projets 
de loi portant ouverture de crédits supplémentaires et extraordinaires à divers Ministères sur 
l'exercice 1856, Ministère des Travaux publics: 2% section : travaux extraordinaires; chapitre L : con- 
struclion de biliments destinés à l'Ecole de pharmacie : 1.000.000 de france. 

Les autres crédits furent ouverts par lés lois dé finances des 29 décembre 1876, 30 mars 1878, 
22 décembre 1878, 27 mars 1850. Par suile d'annulalions portant sur divers exercices (loi du 
27 mars 1840, ele), le Lolal en fut ramené à 4.000.000 de francs. 

C'est le chiffre porté dans la statistique de l'Enseignement supérieur (1 ILE, 1878-1888, page 14). 
Mais il résulte d'un état communiqué par la Direction des Bâliménts civils, en réponse à une 
demande de M. lé Vice-recteur, en juillet 1894 (Archives de l'Ecole) que les crédits employés à la 
reconstruction ont été les suivants : en 1875, 1.999 fr. 92: en 1876, 99.690 fr. 63: on 1879, 791.366 fr. 29; 
en 1880, 760.769 fr, 96: en 1881, 756.484 fr. 39: Total : #.787.886 fr. 0, 

A celle somme, il en faul ajouter une de 265.847 fr, 80, accordée par le Conseil de préfecture à 
l'entrepreneur de magonnerie, à la suite d'un lilige qui s'élail élevé entre celui-ci et l'administration 
des Fâtiments civils. La dépense totale [ul done de 3908183 fr, 90. 

2, D'après la Statistique de l'Enseignement supérieur, À. IL, 1878-1888, p. 144, la dépense pour 
l'aménagement et le mobilier des divers services aurait éLé dé 257.631 francs, En fail, sur les crédits 
alloués, s'élevant à 162,631 francs, la dépense fut de 159.719 fr. 08, 
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Fic, 42. — L'un des emplacements attribués à l'École sur les terrains du Luxembourg, 
en 1834. 
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L'EMPLACEMENT ET LA CONSTRUCTION . 
DE LA NOUVELLE ÉCOLE à 
"4 h 
Nous avons vu qu'au commencement de 1870 le Directeur Bussy CE 
avait communiqué à ses collègues deux projets de reconstruction de C3 
l'École au Luxembourg. L'un deux s’appliquait à la parcelle de terrain 2 
dont l’affeetalion paraissait la plus probable; c'était l'ilot n° ? du plan de É: 
lotissement, situé à l'angle de l'avenue de l'Observatoire et de la rue de RE 
l'Abbé-de-l'Épée. Sa surface était à peu près équivalente à celle qui restait ê 
à l'École après le percement de la rue des Feuillantines'. 2 
La note suivante dalée de 1872 et conservée dans nos archives, EE 
montre que l'École désirait occuper, s’il était possible, outre ‘cet ilot de de 
la pépinière, celui qui portait le n° 1 et longeait la rue de l’Abbé-de- +6 
l'Épée. T0 
NOTE SUR LES DEUX ÎLOTS RÉSERVÉS FAISANT PARTIE DES TERRAINS À RETRANCHER +. 
pu LuxEMBoURG. pe 
La disposition législative qui régit les terrains dont il s'agit est l'article 2 de la loi Z 
du 28 avril 1869; cet arlicle est ainsi conçu : | Fr: 
« Anr, 2. — Le Ministre des finances est autorisé à aliéner avec publicité et con- Se 
currence les lerrains domaniaux retranchés du Luxembourg et désignés sur le plan S 
annexé à la présente loi par les numéros 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9. ï 
« Il sera ullérieurement stalué par une loi sur les ilots réservés n°* 4 et 2. » he 
Pour bien comprendre le sens de la réserve faite par le deuxième paragraphe, il est : 
!. Sur les 9.880 mèlres carrés occupés par l'Ecole avant l'expropriation, elle avail conservé : £ 
exactement 84170 mètres, “HU 
(3 
4 
ni 
| 
| 
| 
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nécessaire de dire que l'aliénalion des lerrains retranchés du Luxembourg n'était 
admise par le Corps législalif et par le Sénal qu'à la condition de ne pas encombrer 
les approches du Jardin du Luxembourg par des constructions de peu d'importance, 
pouvant être mal habitées, ou qui ne seraient pas en harmonie avec l'avenue nouvelle 
el la grille décorative qui donne accès au Jardin de ce côté. 

Dans cette intention, il avail été particulièrement question d'alfecter les ilots 4 et 2 
au Ministère de l'Instruction publique pour l'établissement d'un jardin d'étude destiné 
à l'Ecole de pharmacie récemment déposédée du sien par exproprialion pour le per- 
cement de la rue des Feuillantines. 

La pensée de celle affectation spéciale des ilots n°*1 el4 est lrès nettementexprimée 
par M. le vicomte CranY, rapporteur de la Commission du Corps législatif, dans la 
discussion qui eut heu à l'occasion d'une modilicalion de rédaclion introduite par le 
Conseil d'État dans l'aricle 2. 

M. le vicomte Ccary s'exprime ainsi : 

« La majorité de la Commission, après avoir entendu les explications de M. le 
Commissaire du Gouvernement, a pensé que la rédaction du Conseil d'État comprend 
le vœu exprimé par l'amendement, que les deux îlots seront maintenus à l'état de 
jardin, et elle s'est ralliée 4 celle rédaction. » (Séance du 18 avril 1869.) 

L'affectation à l'École de Pharmacie des terrains dont il s'agit était tellement dans 
l'intention des Chambres el du Ministre de l'Instruction publique de cette époque 
qu'immédiatement après la promulgalion de la loi des plans ont élé demandés au 
Directeur de l'École de Pharmacie el rédigés, sur ses indicalions, par l'architecte 
du Ministre. 

La reconstruction de l'École sur l'ilot n° 2, avec le jardin, en même temps qu'elle 
salisferail aux besoins de l'enseignement, répondrail parfaitement à loutes les néces- 
sités en vue desquelles ces deux flots ont été réservés: elle dégagerait les approches 
du Luxembourg et offrirait, sur l'avenue de l'Observaloire, la façade du bâtiment 
précédé d'une vaste cour dans laquelle on a réservé la place de deux statues monu- 
mentales en bronze, les slalues de Parnuexrien el de VavovEux. 

Ces slatues ne pourraient être placées nulle part plus convenablement que sur une 
promenade fréquentée par les éludiants : ParmennER, le propagaleur de la pomme de 
terre, pharmacien en chef des armées, en face de l'hôpital militaire et de l'École de 
santé du Val-de-Grâce; Vauqueux à côlé de l'École des Mines, où il a professé pendant 
longtemps et où il a exécuté des travaux qui ont enrichi la science d'un métal nouveau, 
le chrôme, et doté l'industrie de loules les couleurs variées auxquelles ce mélal donne 
naissance. 

La concession que l'État pourrait faire à l'instruction publique des tlots n° 4 et 2 
ne serail pas pour lui sans une notable compensation; il a déjà reçu de la Ville de 
Paris une somme de 180.000 francs pour l'expropriation d'une portion du terrain qu'il 
s'agit de remplacer; l'aliénalion de ce qui reste, 9.000 mètres, se ferait dans des con- 
ditions très favorables, si l'on considère que la plus grande partie de ces terrains est en 
bordure sur la rue nouvelle et sur le pan coupé qu'elle forme avec la rue de l'Arbalète. 

| Ce ne serait done, en réalité, qu'un simple échange entre ces terrains el ceux de 
l'Ecole, 

La vente de ces derniers serait, en outre, un moyen de hâter l'achèvement de la 
rue a Feuillantines retardé par l'incertitude qui a règné jusqu'ici sur l'avenir de 
\ Ecole, 


Il n'est pas douteux que le Conseil municipal de Paris, qui attache avec raison 
( | 
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une grande importance à la continuation de la rue des Feuillanlines, ne soit très 
favorable à lout projet qui aurait pour conséquence de livrer aux entrepreneurs de 
constructions une étendue en bordure sur la rue de plus de 125 mètres avec une pro- 
fondeur plus que suffisante pour salisfaire à tous les besoins des habitations les plus 
varices. 


En 1874, il fut queslion d'un autre emplacement, comprenant l'ilot 
n° ä el un peu plus de la moitié de l'ilot n° 2, y compris la rue qui les 
séparail sur le plan de lolissement, au lotal une surface 15.000 mètres. 

L'architecte établit un nouveau projet’, 

Celui-ci comportait un bäliment principal, parallèle à l'avenue de 
l'Observaloire, avec une cour d'honneur, et deux ailes perpendiculaires 
au grand bâtiment et ouvrant sur l'avenue. Aux deux ailes étaient annexés 
des bâtiments de moindre importance, destinés : celui du sud à des loge- 
ments du personnel, celui du nord à des laboratoires de recherches, Vers 
la rue de l'Abbé-de-l'Épée, deux grands corps de bâtiments formaient des 
laboratoires pour 450 à 500 élèves. Au midi s'élendait le Jardin botanique 
d'une surface d'environ 5.800 mètres. À chaque extrémité du bâtiment se 
trouvait un amphithéâtre, L'ensemble des constructions, et surtout la 
façade sur l'avenue de l'Observatoire, présentaient beaucoup d'analogie 
avec le projet qui fut plus tard définitivement adopté. Les devis s'élevaient 
à la somme de 2.625.000 francs. Nous n'entrerons pas dans de plus 
longs détails, car nous verrons dans un instant que ce projet dut être 
abandonné. Si nous avons cru devoir en parler, c'est uniquement pour 
montrer que la question était sur le point d'aboutir. En effet, après le vôte 
de la loi des 21 et 22 décembre 1875 qui engageait la dépense, il ne 
restait plus qu'à effectuer la remise officielle des 15.000 mètres de terrain * 
et cette formalité eut lieu en juin 1876 *. 


1. Les plans nous en ont été communiqués par l'administration des Beaux-Arts; le devis se 
trouve à l'Ecole. 

3. Le plan de lotissement de 1866 avait été remanié de façon à égaliser les surfaces des îlots 
nes 2 el 5, La rue D eur le plan se Lrouvail ainsi reportée un peu plus au nord, en même Lemps que 
l'lol ne 6 s'élail agrandi aux dépens de lilol ns 1 

3. Voici le procès-verbal de celte remise officielle : 

« L'an 1876, lé 7 juin, en exéculion de la loi des 91-23 décembre 1875, relalive à la reconstruction 
de l'Ecole supérieure de Pharmacie, el des dépêches des Ministres des Finances et des Travaux 
publics en dale du 24 janvier el 14 mars 1876; 

n Remise est faile par M, Crouer, inspecteur des domaines du département de Ia Séine, assisté 
de M. Léox Ersexxe, archilécle des Domaines el délégué par une lettre du Directeur des Domaines 
du déparlement de la Seine; 

« À M, Cuanx, direcleur de l'Ecole de Pharmacie, représentant le Ministre dé l'Instruclion 
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À A cette époque, il était également question d'agrandir et de réinstaller 
à plusieurs des services de la Sorbonne. Au commencement de 1876, on 
4 proposa au Conseil municipal de transférer la Faculté des Sciences sur 
k les deux parcelles de la pépinière, d'une contenance d'environ 
15.000 mètres, qui longeaient la rue de l'Abbé-de-l'Épée !. 

3 Comme conséquence de cette proposition, dont l’adoplion parut un 
instant probable, il fallait nécessairement modifier l'emplacement qui 
A avait été attribué à l'École de pharmacie, afin de laisser à la Faculté 
P des sciences un espace suffisant. On résolut done de réserver pour 
4 celle-ci la plus grande partie de lilot n° 2 et de donner à l'École, comme 
| compensation, l'ilot n° 6, avec la rue D adjacente et une petite partie de 


l'ilot n° 1. L'École y gagnait, car son nouvel emplacement, qui fut, 
cette fois, définilif, se trouva porté à 16.757 mètres carrés. 

Tous ces changements ne pouvaient que retarder l'exécution des 
travaux, déjà commencés en 1876, et le nouveau périmètre nécessitait 
de nouveaux plans et devis. Au mois de novembre de la même année, 
la remise effeclive des lerrains n'avait pas encore eu lieu, et le Directeur 
de l'École pressait l'administration de procéder le plus tôt possible à cette 
formalité. Prévoyant que le nombre des élèves, qui dépassait déjà le 
chiffre de 600, s'accroîtrail encore dans l'avenir, il demandait un déve- 
loppement proportionnel des laboratoires et par suite une augmentation 


publique, et à M. Lausxé, architecte chargé de la reconstruction de l'Ecole centrale (sic) de Pharmacie, 
représentant le département des Travaux publics: 
Des parcelles de terrain relranchées du Jardin du Luxembourg, dont la désignation suit : 


Hot ne 5, superficie, , , . . . , 8.763 m, €. 27, évalué 1.051.600 fr, 


Rue D, _ sn Mes css a COTE, Ci 06, (mémaire) 
Partie dé l'ilot n° 3, superficie, 4922 m,c. 85, — 500,100 fr. 
15.000 m. ©. 00 1.642.300 fr. 


# Avec un plan » (Archives de l'Ecole). 

1. L'Etal cédait les terrains du Luxembourg à la Ville en échange de ceux que la Ville laissait à 
l'Etat eur la rue des Ecoles. Ce projel rencontra une vive opposilion au sein de la Faculté mème 
(Délibérations des 15, 48 et 20 décembre 187). Les professeurs se refusaient à quilter l'enceinte de la 
Sorbonne; ils ne voulaient pas s'éloigner de la Faculté des lettres: ils regretlaient le voisinage du 
Collège de France et de l'Ecole de médecine; ils craignaient enfin que leurs cours fussent d'un accès 
moins facile pour leurs auditeurs ordinaires, Ces appréhensions ayant trouvé créance, diverses pro- 
positions vinrent se grefer sur le projet, De nouvelles combinaisons furent discutées de 1877 à 1819; 
le projel définitif de réinstallation des divers services de la Sorbonne aboutit en 1881; l'entente 
entre la Ville et l'Elat fut établie par le traité du 40 juin et la loi du 23 août 1881 (O, Gnéanv, Bulletin 
administratif de l'instruction publique, n° du 8 avril LE&). 

Le Lerrain resté libre au Luxembourg a été affeclé (décret du 20 juillet 1883), sauf une petite 
partie située à l'angle de l'avenue de l'Observatoire et de la rue Auguste-Comte au Ministère de 
l'instruction publique pour y construire lé petit lycée Louis-le-Grand, devenu, en octobre 1891, Le 
lycée Montaigne. Actuellement, l'Ecole coloniale occupe le terrain d'angle resté vacant pendant plu- 
sieurs années, 
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de crédits, que rendait également nécessaire l'obligation de reporter une 
partie des bâtiments principaux d'un terrain ferme sur un terrain à cata- 
combes. Le devis des constructions se trouva porté de la sorte à 4.000.000 de 


francs ‘. 
Grâce à son infatigable activité, à sa persuasive énergie, le Directeur 4 
Cnam, avait fini par avoir raison de loutes les difficultés et par concilier 
à l'œuvre entreprise la faveur et le concours financier des pouvoirs 
publics. 4 
Les bâtiments commencèrent à s'élever en 1877: ils furent achevés 4 
en 1880. La prise de possession eut lieu au mois d'octobre 1881*, bien : 
que l'installation de tous les services ne fut pas encore terminée; mais eo: 
on avait hâte de quitter la rue de l'Arbalèle, où la situalion n'était plus À 
enable, À la fin de juillet 1882, l'Ecole abandonnait définitivement, non R 
sans quelque mélancolie, l'antique demeuré qui avait été son berceau”, 3 
D - 
4, Léltre du Directeur de l'Ecole au Ministre de l'instruction publique, 6 novembre 41876 E 
Archives de l'Ecole). TA 
2. L'inauguralion de l'Ecole avait été fixée au 25 janvier 1883, én même temps que la réception ne 
des travaux. L'inachèvement de l'installation la ft retarder à plusieurs reprises, si bien qu'en défi- 3 38 
nilive elle n'eut jamais lieu. “33 
Le 13 janvier, le Directeur de la construction el de la décoration au Ministère des Beaux-Arts =: 
avail transmis au Ministre de l'Instruction publique Le projet d'inscription suivant, desliné à rap- x: 
peler l'inauguration : PS 
M. Juces Gnévx élant Président de la République, 4 
M. Gawmerra, Ministre des Affaires étrangères, président du Conseil, +2 
M, Axroxx Prousr, Minislre des Arts, 
M. Paus Benr, Ministre de l'Insltruction publique el des Culles, ES 
M. Gréano, vice-Recteur de l'Académie de Paris, L 
M. Cnaix, Directeur, Ë 
M. J.-Cu. Larsxé, Architecle, È 
L'École supérieure de Pharmacie reconstruite de 1877 à 1881 
a été inaugurée le à janvier 1882. “4 
3. Le 2% décembre 1882, un décret affectait, à la date du 1° janvier 1883, » l'immeuble domanial 3 
précédemment occupé par l'Ecole supérieure de Paris au Ministère de l'Agriculture, pour l'installa- © 
lion de l'Institut agronomique, sous la réserve d'une parcelle d'environ 100 mèlres carrés, attri- 
buës au Collège de France ». 
4 
$ : 
a2 
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CHAPITRE VI 


ÉTAT DESCRIPTIF DE LA NOUVELLE ÉCOLE 


La description qui va suivre est celle des locaux de la nouvelle 
École, tels qu'ils existaient en 1882. Nous indiquerons ensuite les chan- 
gements et les agrandissements qui ont eu lieu depuis celte date. 


Vue d'ensemble. 


Limilée à l'est par l'avenue de l'Observatoire, au sud par la rue 


Michelet, à l’ouest par la rue d’Assas el au nord par le pelit lycée 
Louis-le-Grand (depuis lycée Montaigne), et par un terrain libre (occupé 
actuellement par l'École coloniale), l'École de pharmacie présente dans 
son ensemble la forme d'un trapèze dont le plus pelit côté est sur l'avenue 
de l'Observatoire. 

Les bâtiments qui renferment les services généraux el les services 
particuliers, ainsi que la cour d'honneur et les deux cours intérieures, 
occupent la surface d'un rectanele de 82 mètres de longueur sur l'avenue 
de l'Observatoire et de 60 mètres de largeur sur la rue Michelet. 

Ce groupe est ainsi composé : le bâtiment principal, parallèle à 
l'avenue; les ailes, de chaque côté de la cour d'honneur, qui se déve- 
loppent jusqu'au Jardin botanique ; derrière le bâtiment principal, deux 
cours intérieures, et enfin le bâtiment où sont placés les services des 
amphithéâtres. Toutes ces constructions sont élevées d'un étage. 

En arrière s'étend le Jardin botanique clos par des murs surmontés 


d'une grille, sur la rue Michelet et la rue d'Assas. 
12 
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Le bâtiment de la Direction, dont la façade se développe sur l'avenue 
de l'Observatoire, occupe un espace de 23 mètres de longueur sur 
8 mètres de profondeur. La façade postérieure prend jour sur un jardin 
de 23 mètres sur 18 mètres. Le rez-de-chaussée et le premier étage 
forment l'appartement du Directeur; le deuxième est occupé par le 
Secrétaire. 

À la suite et parallèlement à ce bâtiment, se trouve le laboratoire 
de chimie organique, éclairé d'un côté sur le jardin de la Direction, 
de l'autre par une cour intérieure de même surface que le jardin. 

De l'autre côté de la cour, un grand vestibule donne accès aux 
laboratoires des travaux pratiques, qui s'étendent, sur le côté nord du 
périmètre de l'École, depuis les bâtiments des services généraux jusqu’à 
la rue d'Assas. Ils prennent jour d'un côté sur le Jardin botanique, de 
l'autre sur des cours de service el forment, y compris les cours, un 
reclangle de 122 mètres sur 15 mètres. 

Dans le Jardin botanique, les serres occupaient une surface de 
558 mètres. 

A l'angle de la rue Michelet et de la rue d'Assas, se dresse un 
pavillon affecté aux logements des jardiniers. 


Cour d'honneur, 


La cour d'honneur est limitée, sur l'avenue de l'Observatoire, par 
une grille en fer avec grande porte, au fond par le bâtiment principal 
el sur les deux autres côtés par les bâtiments en aile. Elle mesure 
25 mètres sur 47 mètres. 

Une galerie ouverle occupe la façade du rez-de-chaussée de ces 
bâtiments et donne accès à tous les services. Au-dessus des arcades 
de la galerie, dans la hauteur du soubassement des baies du premier 
élage, sont placés des médaillons en marbre blanc représentant des 
savants qui, pour la plupart, ont appartenu à la pharmacie et illustré 
la profession aux différentes époques de son histoire. 

Ces savants sont, en commençant par l'avenue, sur l'aile gauche : 
BararD, Cavextou, Pezcenien, Romiquer, Duméris, BroNGxiarT, SCHEELE, 
sur la façade : Bavex, Macouer, RouELLE, Grorrroy, Sea, Le DANre, 


CHaras, Newrox, Lémery, Boucpue, Baumé, Lavorsier, BertnozLer, CnaprAL: 
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sur l'aile droite : LauGier, SéRruüLLAS, THéNarD, GuIBOURT, VALENCIENNES, 
LieBtG, GERHARDT. 

Sur les façades des bâtiments en aile donnant sur l'avenue, de 
semblables médaillons représentent, à gauche : De Jussieu, Huuruny Davy, 
Pecouze: à droite : Dumas, CLaube BERNARD, SwaMMEnDaAM. 

Sur la rue Michelet se trouvent les médaillons de Fourenoy et de 
Hoover. 
Les stalues de Vavoueux et de ParmexrIER sont érigées dans la 


cour d'honneur. 


Bätiment principal. 


Le bâtiment principal est divisé en deux parties symétriques par un 
grand veslibule. 


SERVICE DE L'ADMINISTRATION. 


La partie droite renferme les services de l'administration : cabinet du 
Directeur, cabinet du Secrétariat avec salles d'attente. Toutes ces pièces 
sont éclairées d'un côté sur la galerie, de l'autre sur une cour intérieure. 
L'une d'elles servait primitivement de salle d'assemblée pour les 
professeurs. 

Au-dessus de ces services est un étage d'entresol où sont classées 
les archives de l'École. 


SALLE DES ACTES. 


La partie gauche est occupée par la salle des Actes, que précède une 
petite pièce réservée aux délibérations des professeurs et servant de 
vestiaire. Elle prend jour sur la galerie et sur une cour intérieure. 

La salle des Actes mesure 7",60 de largeur sur 19 mètres de lon- 
sueur, avec une hauteur de 6”10. C'est la seule pièce dans laquelle 
l'architecte ait ern devoir ménager quelque décoration. Il a tenu a 
reproduire exactement la salle des Actes de l'ancienne École de phar- 
macie. Toulelois, ses dimensions sont plus considérables el lui donnent 
un aspect plus majestueux. En outre, tout le mobilier, sauf les bancs en 
gradins, provient de l'ancienne salle, ainsi que la cheminée monumentale 
en menuiserie style Louis XIFT. 
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GRAND VESTIBULE. 


Les services de l'administration et la salle des Actes sont séparés par 
un vestibule de 7°,70 de largeur sur 30 mètres de longueur, Divisé en 
trois travées par des colonnes monolithes, ce vestibule donne accès à la 
salle des Actes et aux deux amphithéâtres. | | 

La travée du fond est ornée d'une grande baie garnie d'une belle 
verrière exéculée par M. Hirsch, peintre verrier, et dont les divers motifs 
représentent, sous une forme symbolique, la Botanique, la Pharmacie ct 
la Chimie. 

La travée du milieu, beaucoup plus grande, reçoit la lumière par des 
fenêtres donnant de chaque côté sur les deux cours intérieures, avec 
lesquelles elle communique. 

La décoralion piclurale de ce vestibule a été confiée au peintre 
BESxARD". 

A l'entrée, cinq grands panneaux représentent, d'après l'artiste, à 
droite : La cueillette des simples, Le traitement des sininles, Le laboratoire; à 
gauche : La maladie, La convalescence. Au fond du vestibule, se trouvent 
quatre panneaux de même dimension, deux à droite : L'exrcursion bhota- 
nique el Le cours de physiologie ; deux à gauche : L'ercursion géologique el 

Le cours de chimie. 

Dans la travée du centre, huit petits panneaux montrent : La for- 
malion terrestre, L'apparition et la formation des plantes et des animaux, 
L'homme primitif et l'homme moderne. 


Bâtiments en aïle. 


Les bâtiments en aile s'étendent de chaque côté de la cour d'hon- 
neur, du bâliment principal, des deux cours intérieures, des annexes 
des amphithéâtres et aboutissent au Jardin botanique. Ces deux ailes 
renferment des laboratoires de professeurs. 


1. Les peintures ont été exécutées après 1882, 
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ÂILE GAUCHE. 


En partant de l'avenue de l'Observatoire, elle présente : 

1° Des logements avec entresol, pour concierge et apparileur. 

2 Une salle de conférences de 7*,90 sur 9",70, avec gradins en 
amphithéâtre. L'un de ces côlés est garni d'une paillasse avec hotte 
pour opéralions et démonstrations. 

3° Le laboratoire d'hydrologie et de minéralogie, de 7°,90 sur 6,55. 
Une partie de ce laboraloire est avec entresol. 

4 Un escalier monumental en pierre conduisant au premier étage 
est divisé en deux parties par un palier. La première montée de cet esca- 
lier est placée dans l'axe de la galerie du bâtiment principal. 

Deux verrières dues au même artiste, M. Hirsch, garnissent les 
baies donnant sur la rue Michelet, L'une d'elles représente Linné reçu 
par Bernard de Jussieu, l'autre a pour légende : Laurent de Jussieu fait, 
en 1789, replanter le Jardin botanique, autrefois Jardin du Roi, 

La galerie de l'aile gauche se continue jusqu'au Jardin botanique. 
A la suite du grand escalier, élaient installés trois laboratoires : 

1° Le laboratoire de pharmacie galénique, de 7,90 sur 6°,55, trans- 
féré ailleurs en 1901. 

2° Le laboratoire de chimie analytique, de 7",90 sur 9*,70". 

3° Le laboratoire de pharmacie chimique, ayant les mêmes dimen- 
sions que celui de pharmacie galénique. 

Ces diverses salles prennent jour sur la rue Michelet et la galerie 
parallèle. 


AILE DROITE. 


Ce bâtiment, symétrique avec le précédent, renfermait : 

1° Un logement de concierge; au-dessus, un entresol comprenant 
un magasin et un bureau pour l'architecte. 

2 Un vestibule conduisant au jardin réservé à la Direction. 

3° Une salle affectée comme laboratoire au professeur de botanique, 
laquelle a été transformée, en 1887, en salle du Conseil des professeurs. 


1. Ce laboratoire s'est agrandi, en 190, de Lout l'espace occupé primitivéement par le laboratoire 
dé pharmacie galénique. 
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Cette dernière se trouvait à l'origine dans le bâliment principal, à côté 
du cabinet du Directeur. | 

La salle du Conseil est ornée de deux tableaux peints par M. Bin; 
l'un d'eux représente, parait-il, Mithridate essayant les poisons, l'autre 
Franklin faisant jaillir l'étincelle électrique. Des portraits et bustes d'anciens 
professeurs complètent la décoration de cette salle, qui mesure 7°,90 sur 
6,15. 

4° Une salle pour collection de cryplogamie, de dimensions ana- 
logues, qui a été transformée en 1902 en salle d'examens. 

Au delà, se développe l'escalier monumental symétrique avec celui 
de l'aile gauche. Il est également décoré de deux verrières de M. Hirsch 
représentant les sujets suivants : Les corporations des droguistes et des 
apothicaires reçoivent, en 1629, des armes et une devise : Lances el pondera 
servant, et Lavoisier, dans son laboratoire, est visité par Antoine Fourcray, 
Claude Berthollet et Guytlon de Morveau. 

Derrière cet escalier se trouve le pavillon du laboratoire de chimie 
organique, qui mesure 23 mèlres sur 8",40, el se compose de trois 
étages : un sous-sol, un rez-de-chaussée et un premier surmonté d'un 
grenier. Chacun de ces trois élages comprend trois pièces; l'ensemble 
forme un laboraloire spacieux et très bien aménagé. 

Au delà du grand escalier sont placés deux autres services : 

1° Le laboratoire de toxicologie, composé d'un sous-sol, d'un rez- 
de-chausste avec entresol, et mesurant 7,90 sur 6"15. 

2 Le laboratoire de chimie minérale, de 7°,90 sur 9,60, distribué 
comme le précédent. Il a été affecté, en 1901, à la chaire de pharmacie 
walénique. 

Ces deux laboratoires communiquent avec la cour intérieure située 
à l'ouest du laboratoire de chimie organique. Ils sont éclairés sur cette 
cour et sur la galerie. 

Plus loin est le vestibule ou salle des pas-perdus qui conduit aux 
laboratoires des travaux pratiques. 

Dans toute l'étendue des bâtiments, dont il vient d'être question, 
s'étendent des galeries inférieures donnant accès sur des magasins et 
des dépôts de matériel de laboratoire. Au-dessous de la salle de CrYp- 
logamie se trouvait à l'origine le laboratoire des synthèses, transféré 
en 1889 dans un autre local dont il sera question plus loin. 
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PLAN DE L'ÉCOLE EN 1882 


(REZ-DE-CHAUSSÉE) 


LÉGENDE 


4. Cour d'honneur. 

2, 2, Galeries. 

4. Cabinet du Directeur, 

4. Salle d'assemblée. 

5. Secrétarial. 

6. Salles des Acles, 

7, 1. Vestibules. 

8. Appuriteur. 

9. Salle de conférences. at 
10. Laboratoire d'hydrologie ét minéralogie. 
11. Grand escalier, 3 
12. Laboratoire de pharmacie galénique. 
13. Laboratoire de chimie analytique, 

14. Laboratoire de pharmacie chimique. 
15. Concierge. 

16. Pavillon de la Direction. 

17. Laboratoire dé botanique. 

18. Laboratoire de cryptogamie. 


19. Jardin du Directeur. 

20. Grand escalier. A 

21. Laboratoire de chimie organique, 
22. Laboratoire de toxitologie. 

23. Laboratoire de chine minérale. 
24. Cour des laboratoires précédents. 
25, 25. Cours intérieures. 

26. Amphithéätre nord. 

27. Amphithéâtre sud. 

28, 28. Orangerié. 


| 29, 29, Laboratoires des travaux pratiques. 
50, 30. Pavillon du bâtiment des travaux pra- 


tiques. 
41, 31. Galeries et cours. 
32, Pavillon du jardinier. 
33. Serres. | 
34, 44, Bassins du jardin. 
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Fié. 43. — Plan de l'École en 1882. 
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Deux calorifères répartissent la chaleur dans le bâtiment central et 
les deux bâtiments en aile. Chacun des amphithéätres est chauffé par 
un calorifère spécial. Le laboratoire de chimie organique a également un 
calorifère particulier. 


Amphithéâtres. 


A la suite de l'aile droite, et en saillie sur le Jardin botanique, est 
situé l'amphithéätre nord. 

Il est séparé de la partie droite du bâtiment principal, renfermant 
les bureaux de l'administration, par une cour intérieure de 13 mètres 
sur 23",80, sur laquelle s'ouvrent les petits laboratoires ou salles qui 
servent à la préparation dés cours el contiennent les appareils pour pro- 
jection, ele. C'est au-dessus de ces salles que se trouve, depuis 1889, 
le laboratoire des synthèses. 

L'amphithéâtre proprement dit a une largeur de 20 mètres sur une 
profondeur de 18 mètres. Il esl disposé en gradins circulaires, avec 
galerie au pourtour dans la partie haute correspondant aux portes d'en- 
lrée des auditeurs. Les escaliers qui y conduisent sont placés, l'un à 
l'entrée du vestibule des travaux pratiques, à gauche ; l'autre à l'extré- 
milé du grand vestibule du bâtiment principal, à droite. 

Il est pourvu d'uñe grande table de démonstration en lave émaillée, 
avec les divers accessoires nécessaires aux cours : robinels à gaz, à 
eau, ete. Derrière la: table est installé un grand cadre portant une glace 
dépolie pour projections et des tableaux noirs mobiles. À droite et à 
gauche, contre les murs, sont des paillasses avec hottes. 

Cet amphithéâtre peut contenir six cents auditeurs. Il est éclairé 
sur le Jardin botanique par des baies cintrées dans la partie haute. Sous 
la partie inférieure des gradins, et prenant jour sur le Jardin botanique, 
il existe une série de petits cabinets, dont l'un sert de salle d'attente au 
professeur el les autres renferment des matériaux ou collections de 
cours, 

L'amphithéätre sud est placé symétriquement avec le précédent, de 
l'autre côté du grand vestibule central. Il est également séparé de la 
partie gauche du bâtiment principal, qui loge la salle des Actes, par une 
cour intérieure. Au-dessus des pelits laboratoires ou salles de prépara- 


lion qui donnent sur cette cour, se trouve actuellement le laboratoire de 
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pharmacie chimique, construit en même lemps que celui des synthèses, 
auquel il fait suile. 

La disposition de cet amphithéâtre est sensiblement la même que 
celle de l'amphithéâtre nord. 


Premier étage : Salles de collections. 


Dans le bâtiment en aile à gauche, on trouve d'abord, au-dessus du 
grand escalier, le service de la physique, comprenant une grande salle 
de 21 mètres sur 12,60, éclairée sur trois faces : la rue Michelet, le Jar- 
din botanique et la cour intérieure. Consacrée d'abord tout entière à la 
collection des instruments de physique, cette salle a été aménagée 
récemment, dans sa parlie ouest, en un laboraloire pour le professeur. 

Du côté opposé, sur le palier, s'ouvre la collection de zoologie, très 
remarquable par le nombre et le choix des objets qui y figurent. Elle 
prend jour sur la rue Michelet, l'avenue de l'Observatoire et la cour 
d'honneur ; sa surface est de 24 mètres sur 12°,60, 

Ces deux salles. avec l'escalier, occupent l'aile gauche tout entière. 

En regard de l'escalier, s’'étendait, dans toute la longueur du 
bâtiment principal, une galerie aboutissant à l'escalier symétrique de l'aile 
droite. Celte galerie, avec charpente apparente, avait 4,20 de largeur et 
prenait jour sur la cour d'honneur par de larges baies en plein cintre. 
Elle donnait accès dans les salles suivantes, pourvues de fenêtres sur les 
deux cours intérieures : 

1° Le laboratoire de zoologie, de 7°,60 sur 6°,30, accompagné d'un 
cabinet pour le professeur. 

2° L'herbier, de 7°,60 sur 13°,60, dont les murs étaient garnis de 
casiers en chêne pour les plantes. 

3° Une salle d'examens, de 7°,60 sur 7*,20, placée dans l’axe du 
bâtiment, et allenant à une pelile pièce servant de salle de délibération 
aux professeurs. 

4" La collection de minéralogie, de 7",60 sur 9°,40. 

9° La collection de pharmacie, de 7,60 sur 9",80. 

Tout récemment, la galerie et les salles adjacentes. à l'exception du 


laboratoire de zoologie, ont subi des remaniements considérables dont il 
sera question plus loin. 
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Dans l'aile droite ont été installées la bibliothèque, symétrique à la 
collection de zoologie, et la collection de matière médicale, présentant 
les mêmes dimensions que le service de la physique. Nous indiquerons 
dans lé chapitre suivant les transformations opérées en 1902 et 1903 
dans le service de la bibliothèque. 


Laboratoires des travaux pratiques. 


La salle des pas-perdus qui donne accès aux laboraloires des travaux 
pratiques des élèves mesure 7°,40 de largeur sur 3%°,60 de longueur. Elle 
prend jour d'un côté sur le Jardin botanique, de l'autre sur la cour 
intérieure commune aux laboratoires de chimie organique, de loxicologie 
et de chimie minérale (aujourd'hui pharmacie galénique). Au fond, contre 
le mur qui sépare l'École de pharmacie du lycée voisin, se trouve un 
escalier en charpente conduisant au second élage; un autre escalier 
descend dans les sous-sols. 

Le bâtiment des travaux praliques s'étend jusqu'à la rue d'Assas sur 
une longueur de 122 mètres. A l'origine, il se composait d'un rez-de- 
chaussée et de deux élages, mais, en 1895, il a élé, comme nous Île 
verrons, surélevé d'un troisième élage. Par suile de la différence de niveau 
qui existe aux deux extrémités du bäliment, le rez-de-chaussée est en 
contre-bas de la salle des pas perdus, au voisinage de laquelle il forme 
sous-sol, et le premier étage se trouve au niveau de cette salle. 

Dans sa longueur, chaque étage est parlagé en quatre laboratoires de 





mêmes dimensions, ayant chacun 23 mètres de long sur 7 mètres de large 


et prenant jour sur le Jardin botanique et sur une cour intérieure. Les 4 
laboratoires sont séparés les uns des autres par des pavillons intermé- e 


diaires affectés aux chefs des travaux ou préparateurs. Ces pavillons, 
doubles en profondeur, s'étendent jusqu'au mur contigu au lycée voisin 
el séparent également les cours intérieures. 

Le pavillon situé au milieu de la longueur du bâtiment donne accès 4 
dans le Jardin botanique et dans les cours intérieures; il renferme aussi ne | 
un escalier en charpente desservant les étages supérieurs. Le pavillon ne | 
d'extrémilé, près la rue d'Assas, présente une disposition analogue. 2 

Dans toute la longueur des cours intérieures s'étend une marquise 


vitrée, abritant une pelile voie ferrée qui met en communication l'entrée + 
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de la rue d'Assas avec les sous-sols du groupe de bâtiments des services 
généraux et particuliers, pour le transport du charbon el des objets de 
laboratoire, ete. 

Deux calorifères, depuis plusieurs années hors d'usage, servaient au 
chauffage des laboratoires. 


Jardin botanique. 


La surface du Jardin botanique, non compris les serres, était à 
l'origine d'un peu plus de 8.000 mètres; elle a été réduile par la 
construelion de bâches pour les plantes el par celle du laboratoire de 
botanique. Le jardin s'ouvre sur la rue d'Assas par deux grandes portes 
situées, l'une à la suite du bâtiment des travaux pratiques, l'autre dans 
l'axe du grand vestibule du bâtiment central. Une petite porte de service 
donne accès sur la rue Michelet. 

Une partie du sous-sol de l’amphithéâtre sud sert d'orangerie. 


Pavillon des Jardiniers. 


Le pavillon des jardiniers, placé à l'angle de la rue Michelet el 
de la rue d'Assas, comprend, au rez-de-chaussée, deux petits loge- 
ments d'aides et, au premier élage le logement du jardinier en chef, 
Dans les combles se trouve un réservoir d'eau alimentant les serres. 

Près des serres, au voisinage de la rue d'Assas, a été réédifié, en 
1886, le monument commémoratif élevé en l'honneur des étudiants en 
pharmacie tués pendant les journées de juillet 1830. Au moment de 
l'ouverture de la rue des Feuillantines, ce monument, inauguré le 
26 juillet 1831, avait dû être enlevé de la place qu'il occupait dans le 
jardin de l'ancienne École. 


Remarques générales. 


Malgré les criliques très fondées que l'on peut élever sur plusieurs 
points, et en particulier sur la facon dont les laboratoires et les amphi- 
théâtres ont été installés, il est juste de reconnaitre que l'architecture 
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du nouvel édifice se fait remarquer par la simplicité, la sobriété des 
détails et l'harmonie de l'ensemble. 

La plupart des salles sont vastes et élevées. De grandes cours 
intérieures prodiguent l'air et la lumière aux bâtiments qui les entourent. 
Les escaliers et dégagements donnent la plus grande facilité au 
service, à l'entrée et à la sortie des élèves, 


Les services particuliers, bien séparés les uns des autres, sont 


cependant, pour la plupart, à portée des salles communes (amphithéätres, 
salles d'examens, elc.). Les laboratoires destinés aux manipulations des 
élèves se trouvent suffisamment éloignés de ceux des professeurs pour 
laisser à ces derniers le calme et le silence dont ils ont besoin pour leurs 
Lravaux. 

Des galeries intérieures mettent en communication les divers 
bâtiments. 

Les façades en brique et pierre des laboratoires des travaux pra- 
tiques el du laboratoire de chimie organique tranchent sur l'aspect plus 
monumental des facades en pierre des autres bäliments. 

Les plantations de la cour d'honneur, sur l'avenue de l'Observatoire, 
et celles du Jardin botanique sur la rue d'Assas et la rue Michelet, 
contribuent à donner à l’ensemble un caraclère d'agrément en harmonie 
avec le voisinage du Luxembourg. . 

La construction de l'édifice sur un terrain dont le sous-sol avait 
élé fouillé en galeries et creusé par les calacombes à nécessité des 
dépenses considérables pour les fondations. 

Des consolidations ont dû être faites dans les galeries des earrières: 
en outre, des puits ont été creusés et remplis de bélon sous les différents 
points d'appui des bâliments. Ces puits sont reliés par des ares en 
meulière et forment un tout solidaire. Ils sont au nombre de 428 et ont 
en moyenne ! m. #0 de diamètre el 22 mètres de profondeur. 

Une descente particulière en carrière a été construite pour 
l'accès et les communications de toutes les carrières entre elles, dans le 
but principal de pouvoir facilement se rendre compte de l'état des sub- 


structhions. 


0 (by 
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Comparaison entre l’ancienne et la nouvelle Ecole. 
ANCIENNE ECoLe. Nouvecze Ecorr. 
Surface lotale primitive. . . . . 9.880" Surface totale. : , . . . PNA LEE LT 
Diminution résultant du perce- Bâliments principaux . . . . . . 34.756 
ment de la rue des Feuillan- Habitations du directeur et du 
EL A Le LL BÉDPÉTRIPO SN a ts made 355 
Il restait 8,170" répartis Laboraloire d'élèves et annexes. 1.922 
de la façon suivante : _ Maison des jardiniers . . . . .. 38 
Bâtiments principaux . . . . .. 1.337 Cour d'honneur . . . . . .. . 4.306 
Maison du secrélaire . . . . .. 59 Cours de service. . : . . :, , . 4.321 
Maison du jardinier. . . ..., 30 Serres el bâches, , . . . . . . . G04 
Magasin du Jardin. : : , .... 56 Laboratoire de bolanique. . . . 215 
PO de mb ee “ER 100 Jardin botanique . . . . . . . . 7.850 
Laboraloires construils en 1874 
dans le Jardin, 4 4 : . GOÛ 
Jardin bolaniqué .. .. . . . . 3.796 
Cours d'entrée, de service, jar- 
dins et Lerrains hors rue-, , . 4.186 
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CHAPITRE VII 


RÉINSTALLATION ET AGRANDISSEMENT DE DIVERS SERVICES 


DANS LA NOUVELLE ÉCOLE 


Quelques annéés à peine après l'installation de la nouvelle École, 
il était devenu indispensable d'améliorer la siluation du Jardin botanique 
et de plusieurs services auxquels on avait affecté une place insuffisante 
ou mal appropriée. Certains laboratoires se trouvaient dans des condi- 
lions très défectueuses; d'autres étaient trop exigus pour permettre aux 
professeurs d'y poursuivre leurs recherches. 

Après 1890 surtout, l'augmentalion considérable du nombre des 
étudiants rendit nécessaire l'agrandissement des laboratoires de travaux 
pratiques et, plus récemment, en 1898, quand le doctorat en pharmacie 
fut institué par le Conseil de l'Université, les professeurs se trouvèrent, 
pour la plupart, fort embarrassés pour recevoir dans leurs laboratoires 
personnels les élèves qui demandaient à venir y préparer leurs thèses. 
Toutes ces raisons devaient nécessairement entraîner des installations 
nouvelles ou des remaniements dans la disposition et l'affectation 
primitives des locaux. Sur les douze laboratoires de professeurs existant 
en 1882 dans les nouveaux locaux, ceux des chaires de chimie organique 
et d’hydrologie sont les seuls qui n'aient pas subi de changements. 

En rappelant ici les améliorations dont les divers services ont élé 
l'objet, c'est pour nous un devoir de rendre hommage à la bienveillante 
et active sollicitude que M. Lianp, soit à la direction de l'Enseignement 


supérieur, soit à la présidence du Conseil de l'Université, et M. Gréan», 
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dans ses hautes fonctions de Vice-Recteur, ont loujours lémoignée pour 
les besoins de l'Ecole de pharmacie. 


$ 1. — Jardin botanique. 


Au moment où l'École s'était installée dans les nouveaux locaux 
dont elle avait hâle de prendre possession, le Jardin se trouvait dans de 
mauvaises conditions pour la culture des plantes. Le sol était formé par 
des matériaux de remblai et des plâätras qui recouvraient, sur une profon- 
deur de plusieurs mètres, le terrain de l'ancienne pépinière. La plupart 
des espèces vivaces qu'on y avait plantées languissaient et ne lardaient 
pas à périr. Assez mal secondé, A. Cnam n'eut pas le temps, avant de 
quitter l'École, d'apporter à cette situation les améliorations nécessaires. 

D'autre part, il paraissait utile de modifier le classement général 
qui avait été adopté au Jardin, afin de le mettre en harmonie avec l’ordre 
suivi dans les cours de botanique et de matière médicale, Sans atlacher 
plus d'importance qu'il ne convient à telle ou telle méthode de classifi- 
cation, il élail bon, cependant, d'en suivre une qui se rapprochât le plus 
possible de celles qui figuraient dans les ouvrages le plus souvent 
consultés par les étudiants. 

Le premier soin du nouveau professeur de botanique, M. Guicxanp, 
à son arrivée à l'École, fut de changer le sol des plates-bandes du Jardin. 
La lerre végétale nécessaire à cet effet pul être, heureusement, acquise 
à très bon compte dans les environs de l'École: elle fut prise dans des 


jardins sur lesquels on élevait alors des constructions, La dépense 


occasionnée par ces achats el par les lravaux nécessaires fut d'environ 
10.000 francs. 

En rélablissant le classement des plantes, il ent été préférable de 
substituer à la disposition classique, en plates-bandes, un autre mode de 
groupement, plus aple à montrer aux yeux les affinités mulliples des 
familles, ordres, séries, elc.; mais le professeur dut renoncer à cetle 
idée, en raison des dépenses qu'eût enlrainées son application, el aussi 
pour répondre au désir qu'on avait exprimé de voir adopter un ordre 
conforme à celui qui était suivi dans le cours de malière médicale. 

Toutefois, les Conifères purent êlre groupés en massifs distincts 
vers l'extrémité du bâliment des travaux pratiques, au voisinage de la 
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rue d'Assas. Cette disposition eut l'avantage de donner à celte partie du 
Jardin un aspect moins monotone. 

La replantation eut lieu dans le courant de l'hiver de 1887 à 1888, 
suivant une méthode exposée un peu plus lard par le professeur dans 
un pelit livre intitulé : Guide de l'étudiant au Jardin botanique de l'École 
supérieure de pharmacie de Paris. (Paris, 1890. — 2° édit., Paris, 1903.) 

Après la reconstitution du Jardin, on s'occupa chaque année d'amé- 
liorer l'état des serres. L'architecte avait établi, outre les serres 
proprement diles, quatre bâches enfoncées en partie dans le sol et non 
chauffées, Trois d'entre elles furent surélevées et pourvues d'appareils 
de chauffage, de facon à les transformer en serres véritables et à 
augmenter ainsi la place destinée à la culture et à la mullüiplication des 
plantes exotiques. En 1902, le nombre des espèces introduites s'était 
élevé au point qu'il devint nécessaire de construire une petile serre nou- 
velle, en bordure du jardin, au voisinage du grand bâtiment des travaux 
pratiques, du côté de la rue d'Assas”. 

Ces améliorations continues ont eu pour avantage de permettre aux 
professeurs de botanique, de matière médicale et de cryplogamie, de 
placer sous les yeux de leurs auditeurs des échantillons de plantes 
vivantes que l'on n'élait pas accoutumé auparavant de voir dans les 
cours faits à l'amphithéâtre. Dans un de ses rapports présentés au 
conseil académique”, le Directeur de l'École avait la salisfaction de 
pouvoir rendre compte de la situation acluelle du Jardin dans |les termes 
suivants : 

« Le Jardin botanique de l'École de pharmacie se trouve actuelle- 
ment dans un état prospère, sans que des augmentations de crédit ait été 
demandées pour son amélioration à l'Université. 

« Grâce aux relations établies avec l'étranger el les colonies, les 
serres renferment aujourd'hui un grand nombre de plantes exoliques 
d'une réelle utilité pour les cours, les travaux pratiques et les recherches 
spéciales, Le Jardin n'est pas fréquenté seulement par nos étudiants, 
mais aussi par les candidats à l'agrégation des sciences naturelles ou au 


1. C'est justice de mentionner ici le concours intelligent et dévoué que nous a prêté, en Loules 
circonstances, le jardinier en chef actuel de l'Ecole, M, Deux, Fa contribué pour une large part à 
loutes les améliorations dont le service de la botanique a été l'objet depuis une douzaine d'années. 

2. Rapport présenté par M. Guioxann au Conseil académique sur les travaux el les actes de l'Ecole 
supérieure de pharmacie pendant l'année scolaire 1900-1901. 
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cerlificat des sciences physiques, chimiques et naturelles, qui sont sûrs 
d'y trouver, plus facilement que dans les vastes plates-bandes du Muséum, 
les plantes qui les intéressent pour les concours et les examens. Nous 
sommes heureux de voir qu'il est appelé à rendre service aux étudiants 
des autres Facultés, auxquels il sera toujours largement ouvert! ». 


$ 2, — Laboratoire des synthèses 


Ce laboratoire occupait, comme on l'a vu dans le chapitre précédent, 
une parlie du sous-sol de l'aile droite des bâtiments, au voisinage de 
l'avenue de l'Observatoire. Dans la nouvelle École, qui présentait la 
belle ordonnance de sa façade à l'air et à la lumière du Luxembourg, on 
aurait pu s'attendre à lrouver une installation plus convenable, Si l'espace 
était plus considérable que dans l'ancienne Ecole, il se trouvait, par 
contre, encore plus enfoncé en terre, incommode et mal éclairé. Ce ne 
pouvait être qu'une installation provisoire, el la nécessité s'imposait de 
créer à nouveau un vrai laboratoire, où les candidats, munis des 
ressources nécessaires, pussent donner la mesure de leurs connaissances 
praliques, de facon qu'il fat possible aux juges d'apprécier leurs 
épreuves en loule équité, sans être troublés par larrière-pensée des 
conditions défavorables où elles étaient préparées. 

Le choix d'un nouvel emplacement n'alla pas sans quelque 
difficulté*, Tout d'abord, on pensa à construire dans le Jardin botanique, 
en bordure de la rue Michelet. Mais une pareille mutilation du Jardin 
aurait eu pour conséquence d'en réduire la surface d'une facon très 
préjudiciable, en le privant d'air et de soleil sur une partie notable de 
son étendue, et en même lemps d'entraîner un remaniement complet de 
la plantation des plates-bandes qui venait à peine d'être achevée. D'autre 
part, l'architecte soulevait des objections tirées de la nécessité d'exécuter, 
dans celle parlie du Jardin minée par les calacombes, des travaux 
souterrains très coûteux. 


1. Nous aurions pu ajouter que, par les facilités qu'il présente pour ous les étudiants en 
Sciénces nalurelles, le Jardin de l'Ecole de pharmacie peut rendre des services d'autant plus grands 
que celui de la Faculté de médecine à disparu depuis la construction, sûr l'emplacement qu'il 
occupail ruc Cuvier, des laboratoires de la Faculté des sciences deslinés aux jeunes gens qui pré- 
parent le cerlifical dés sciences physiques, chimiques el naturelles, 

2. Procés-verhaux des séances : 7 juin, 5 juillet, 8 novembre 1888, 7 février 1889, 











PLAN DE L'ÉCOLE EN 1903 


(REZ-DE-CHAUSSÉE ) 


LEGENDE 


Cour d'honneur. 

, 2. Galeries. 
Cabinet du Directeur, 
4. Secrétariat. 

. Salle des Actes. 
Vestibule d'honneur. 

7. Apparileur. 

8. Salle de conférences. 


9 Laboratoire d'hydrologie et minéralogie. 


10. Grand escalier, 

41, 41. Laboratoire de chimie analytique. 
12, Laboratoire de pharmacie chimique. 
143. Concierge. 

1%. Pavillon de la Direction. 

15, Salle du Conseil. 

16. Salle d'examens, 

17. Jardin du Directeur. 

18. Grand escalier. 

19. Laboratoire de chimie organique, 


20. Laboratoire de toxicolagie. 


21. Laboratoire de pharmacie galénique. 
22. Cour des laboratoires précédents. 


23, 23. Cours intérieures. 
24. Amphithéätre sud. 


2%, Laboratoire de chimie ménérale, 
26. Amphithéâtre nord. 


27. Orangerie. 
28, 28. Laboratoire de cryptogamie. 


29, Vestibule des travaux pratiques. 
| 30, 30. Laboratoires des travaux pratiques. 
31, 31. Pavillons du bâtiment des travaux pra- 


tiques, 


32, 32, Galeries et cours. 


33. Pavillon des jardiniers. 


| 34, 34. Laboratoire de botanique. 


35. Serres. 
36, 36, Bassin du jardin botanique, 
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Fig. 15. — Plan de l'École en 190%. 
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Il fut ensuite question de l'espace libre situé en contre-bas du 
Jardin et au niveau du sous-sol, entre les deux amphithéâtres, là où l'on 
construisit plus tard un nouveau laboratoire de chimie minérale pour 
M. Maoissax. Finalement, on décida d'établir la nouvelle construction 
au-dessus des petits laboratoires attenant aux amphithéâtres, sur les 
cours intérieures. Ce projet permettait d'annexer aux nouveaux locaux 
la tourelle située entre les deux amphithéâtres, Et, comme la place dont 
on pouvait disposer, à la hauteur d'un premier étage, élait plus que 
suffisante pour le laboratoire des synthèses, il fut convenu que le 
professeur de pharmacie chimique, qui en partageait la direction avec 
son collègue le professeur de pharmacie galénique, installerait aussi son 
laboratoire personnel en prolongement de celui des synthèses, 

Sur la proposition du Directeur de l'Enseignement supérieur, 
M. Lianp, un crédit de 60.000 francs avait été inscrit pour les travaux 
dans la loi de finances du 30 mars 1888, avant même le choix de l'empla- 
cement définiif. Les travaux eurent lieu en 1889; le laboratoire des 
synthèses fut élevé derrière l'amphithéâtre nord et celui de pharmacie 
chimique derrière l'amphithéâtre sud, 

Le laboratoire des synthèses mesure 22 mètres de longueur sur 
7°,20 de largeur. On y accède par l'escalier nord de l’amphithéaâtre voisin. 
Ilest éclairé par de larges baies sur la cour intérieure. Dans la tourelle 
située à l'extrémité sud, se trouvent le cabinet du chef des travaux et un 
magasin pour les produits et la verrerie ; au delà de la tourelle, est une 
cour destinée aux préparations qui doivent être faites en plein air, Ces 
dépendances occupent un espace total de 7°,20 sur 13 mètres. 

Construit en prolongement du précédent, le nouveau laboratoire du 
professeur de pharmacie chimique, M. Pruxier, est desservi par l'escalier 
sud de l'autre amphithéâtre et prend jour sur la seconde cour intérieure. 
Il mesure 17 mètres de longueur sur 7°,20 de largeur et comprend 
plusieurs pièces. Le professeur a conservé en outre la jouissance du 
laboratoire installé à l'origine pour la chaire de pharmacie chimique, au 
rez-de-chaussée et à l'extrémité ouest de l'aile gauche des bâtiments de 
l'École. Quant à l'ancien laboratoire des synthèses, il est devenu une 
annexe du service de la chaire de chimie minérale, 
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: 4% — Laboratoires de travaux pratiques : chimie, micrographie 
et microbiologie, 


En 1890, le nombre des étudiants appelés à prendre part aux 
manipulalions dans le bâtiment des travaux pratiques commença à 
s'accroilre d'une façon très rapide. De 602 au début de l'année scolaire 
1891-1892, il passait l'année suivante à 664: il s'élevait ensuite à 735 en 
1893-1894, pour atteindre le chiffre de 823 en 1894-1895. 

Les manipulations de chimie avaient lieu dans les laboratoires du 
rez-de-chaussée et du premier étage: celles de physique et de micro- 
graphie dans ceux du second étage. Partout la place faisait défaut. Le 
service de la micrographie, surlout, se trouvait dans des conditions 
d'autant plus fâcheuses qu'il ne disposait que de la moitié du second 
étage, l'autre moilié étant affectée aux manipulations de physique; en 
outre, les laboratoires qu'il occupait, construits sur le même modèle 
que ceux de la chimie ou de la physique, alors qu'ils devaient répondre 
à des besoins tout différents, se prêtaient fort mal aux exercices de 
microscopie. D'autre part, il y avait lieu de penser que les progrès de la 
microbiologie ne tarderaient pas à rendre nécessaire l'organisation de 
manipulations spécialement destinées à l’enseignement pratique de celte 
science. Pour toutes ces raisons, il devenait indispensable d'agrandir et 
de réinstaller le laboratoire. 

Parmi les projets éludiés en vue de cetle réinstallation, pour 
laquelle on ne pouvait songer à construire sur un nouveau terrain, 
celui qui parut devoir être le plus pratique et le moins dispendieux 
consistait à surélever d'un étage, dans toute son étendue, le bâtiment 
des travaux pratiques. Le service de la micrographie, dirigé par M. Gur- 
GNARD, pouvait, de cette façon, être réinstallé dans des conditions 
mieux appropriées à ses besoins et trouver dans le nouvel étage Îa 
place qui lui était nécessaire, en abandonnant au service de la chimie, 


placé sous la direction de M. JuxcrLeisen, les locaux qu'il avait occupés 


Jusque-là. 


Outre [a construction de quatre nouveaux laboratoires pour a 
micrographie et d'un pavillon spécial pour la microbiologie, à l'extré- 


milé de ces laboratoires sur la rue d'Assas, le projet comportait aussi 
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PLAN DU 1* ÉTAGE EN 1903 


LÉGENDE 


1. Cour d'honneur. 

2. Vestibule, 

J. Cabinet du bibliothécaire. 

4. Salle de lecture des professeurs. 
5. Magasin de livres, | | 
6. Annexe de la collection de matière médi- | 


cale, 
1. Annexe de la cryplogamie. 
8. Collection de pharmacie. 
9. Laboratoire de zoologie. 
10. Collections de minéralogie et de cryplo- 
gamie, | 
11. Collection de zoologie, 





L 2 


42. Collection de physique. 


13. Laboratoire de physique. 

14. Pharmacie chimique. 

15, Service des synthèses. 

16. Laboratoire des synthèses. 

17. Pavillon de la direction. 

18. Bibliothèque. Salle de lecture des élu- 
diants, 


19. Chimie organique, 
| 20. Collection de matière médicale. 


21. Travaux pratiques de chimie. 
22, Amphithéâtre nord. ; 


23. Amphithéâtre sud. 
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des travaux d'appropriation dans les locaux du second étage, qui 
devaient revenir à la chimie. Les crédits alloués par le Ministère de 
l'Instruction publique, pour la micrographie et la chimie, à partir 
de 1894 furent de 1##.300 francs. Plus tard, après la création des 
Universités, auxquelles devaient incomber désormais les dépenses pour 


installation et aménagement de laboratoires, une somme de 31.943 francs 


fut votée par le Conseil de l'Université de Paris, pour achever les 


travaux à effectuer dans l'ancien local, abandonné par la micrographie". 

On s'occupa, aussilôl après, du laboratoire de microbiologie. 
La construction de ce laboratoire, commencée en 1898, s'acheva l'année 
suivante. La somme allouée pour l’ensemble de cette installation spé- 
ciale s'éleva à 38.366 francs *. 

Le lroisième étage a été construit à la Mansard, par surélévation 
des combles du bâtiment primilif, sur le plan dressé d'après les indi- 
calions du professeur de botanique, chargé de la direction des travaux 
pratiques de micrographie, par le nouvel architecte de l'École, 
M. Daupmix, qui a su conserver à l'extérieur du bâtiment son caractère 
spécial, tout en s'inspirant des besoins auxquels les nouveaux labora- 
Loires devaient répondre. 

Les quatre laboratoires de micrographie ont chacun 23 mètres de 
longueur, comme ceux des étages sous-jacents, et T7 mètres de largeur 
dans la partie basse. Du côté nord, ils sont éclairés par de grandes 
baies, hautes de 2°,40 et larges de 2",20, qui s'élèvent jusqu'au plafond 
en formant toiture inclinée. Ces baies, au nombre de sept, dans chaque 
salle, laissent pénétrer Loute la lumière nécessaire pour que les obser- 
vations au microscope puissent facilement se faire sur trois rangées de 
tables parallèles. Dans le bâtiment primitif, les pavillons situés entre 
les laboratoires dépassaient la toiture de la hauteur d'un étage, mais 
seulement du côté du Jardin botanique. Il a suffi de leur donner la 
même élévation du côlé opposé et de les aménager en salles destinées 
aux chefs de travaux ou préparateurs et à la réserve du matériel de 
laboratoire. 

1. Un premier crédit de 100.000 francs fut inscril dans la loi de finances de 1894, un autre de 
40,000 fut alloué Le 6 janvier 1896, un troisième de 4,300 francs le 8 mars 1897. Celui de 31.943 francs 
fut accordé en deux fois par le Conseil de l'Universilé, en 1898 (15 mars el 3 noûl). 

3 Le Conseil de l'Universilé vola, le 4 août 1898, un premier crédit de 47.766 francs; le 


% juin 1899, une somme de 13.100 francs, el enfin, Le # juin 1901, une dernière somme de 7,500 francs, 
pour compléter Les achats d'instruments. 
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Le pavillon extrême, sur la rue d'Assas, a été surélevé, de façon à 
former un laboratoire spécial pour la microbiologie. 

Le plan de réfection des nouveaux laboraloires de micrographie 
avait, en effet, compris une réserve spécialement aménagée en vue de 
manipulations de microbiologie et pourvue, à cet effet, des instruments 
usuels tels que stérilisateurs, étuves, ete... L'urgence d'une semblable 
installation était depuis longtemps démontrée et, seule, l'insuffisance des 
anciens locaux avait relardé l'introduction, dans les programmes de 
lravaux pratiques, des procédés de la technique bactériologique déjà 
exposés dans les cours. 

En fait, et par suite de l'insuffisance des crédits disponibles, 
l'aménagement définiif de ce laboratoire ne fut achevé qu'en 1899, 
alors que les salles du service général de micrographie étaient utilisées 
depuis plusieurs années. 

Tel qu'il fonctionne actuellement, le service spécial de microbio- 
logie comprend : 

l’ Une vaste salle de manipulations pourvue des instruments néces- 
saires à la préparation des milieux de culture. Les tables de travail sont 
recouvertes de lave émaillée ; 

2° Une pelite salle d'isolement pour manipulations délicates ou dan- 
wereuses. Les parois céramiques de celte salle peuvent être facilement 
désinfectées : 

3" Une chambre éluve, à double paroi, renfermant une série de six 
thermostats réglables, qui permettent d'assurer, dans les divers compar- 
liments, une série ininterrompue de températures constantes depuis 
20 degrés jusqu'à 50 degrés. 

Quant aux observations microscopiques, elles s'effectuent dans l’une 
des quatre salles du service de micrographie, dont les tables ont été, en 
vue d'une facile désinfection, revêtues de plaques d'opaline laminée. 

L'installation de ce laboratoire a été dirigée très intelligemment par 
M. Rapars, qui déjà, pour l'organisation des nouveaux locaux de la micro- 


graphie, avait prèté à son collègue un précieux concours. 
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$ 4, — Laboratoire de chimie minérale. 


Avant 1896, il existait entre les deux ampluihéâtres, au niveau de 
leurs sous-sols, qui élaient occupés, celui du nord par le laboratoire de 
cryptogamie, celui du sud par l'orangerie, un espace libre situé en contre- 
bas du Jardin botanique. C'est sur ce lerrain qu'a été construit le nou- 
veau laboratoire de chimie minérale. | 

Les remarquables travaux de M. Moissax, en particulier sur les 
applications du four électrique, exigeaient un local plus spacieux et mieux 
approprié que le laboratoire de toxicologie dont il disposait alors. Malgré 
les remaniements intérieurs dont ce laboraloire avait été l'objet, il était 
devenu bien vite insuffisant, soit pour les recherches personnelles du 
professeur, soit pour celles des travailleurs français ou étrangers qui dési- 
raient y être admis. L'outillage nécessaire à certains travaux n'aurait pu 
d'ailleurs y trouver place, et M. Moissax était obligé de poursuivre ses 
expériences dans d'autres laboratoires ou dans des établissements privés, 
mis obligeamment à sa disposilion. 

Une telle situation était fâcheuse sous lous les rapports, el l'intérêt 
de la science exigeait qu'un professeur, dont les recherches avaient intro- 
duit des méthodes nouvelles dans l'étude de la chimie minérale, fat 
pourvu des moyens indispensables à la poursuite de ses expériences. 

En janvier 1896, un crédit de 65.000 francs fut voté par le Parle- 
ment et ouvert au budget de l'exercice de cette même année, pour l'instal- 
lation d'un nouveau laboratoire de chimie minérale, Commencés à la fin 
de l’année, les travaux furent achevés vers le milieu de 1897. 

Outre l’espace situé entre les deux amphithéâtres, le laboratoire 
occupe la partie adjacente de leurs sous-sols; sa superficie est d'environ 
250 mètres carrés. L'étage inférieur, très légèrement surélevé au-dessus 
du sol, comprend une salle de 70 mètres carrés pour les élèves, deux labo- 
raloires pour les préparateurs, des salles pour balances, bibliothèque, 
préparation et manipulation des gaz, plus une chambre noire et une pièce 
que l'on appelle la « salle du fluor » parce que c'est dans ce local, 
aménagé antérieurement dans le sous-sol de l'amphithéâtre sud, que 


M. Moissax a fait, en 1886, la plupart de ses recherches sur cet élément et 
les a continuées après la construction du laboratoire. Cette salle donne 
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sur une courelte située derrière les pièces principales du laboratoire. 

L'étage supérieur n'est divisé qu'en quatre salles, auxquelles on 
accède par une porte ouvrant dans le grand vestibule de l'école; il est 
plus spécialement réservé au professeur. 


Ce laboratoire est occupé actuellement par M. Hexrt GauTier. 


& 5. — Laboratoire de botanique. 


Jusqu'en 1888, le laboratoire du professeur de botanique se trouvait 
dans l'aile droite des bâtiments de l'École, au rez-de-chaussée, près de 
l'entrée sur l'avenue de l'Observatoire, Il consistait en une pièce unique, 
mal éclairée par deux fenêtres trop élevées, ouvrant sur le petit jardin situé 
entre le pavillon du Directeur et le laboratoire de chimie organique. Il était 
à peu près impossible d'y travailler, et surtout d'y faire travailler des 
élèves. 

Aussitôt après sa nomination à l'École, M. Guiaxaro s'empressa de 
demander à l'administration supérieure les crédits nécessaires pour 
s'installer dans le Jardin. Grâce à la sollicitude éclairée de M. Lranp, 
alors Directeur de l'Enseignement supérieur’, une petite construction en 
brique püt être élevée dans le courant de 1888, en bordure de la rue 
d'Assas, au voisinage du pavillon des jardiniers. Elle mesurait 15 mètres 
de long sur 6°.,30 de large; le rez-de-chaussée fut occupé par des objets 
de collections servant au cours de botanique. Le premier et unique étage 
devint le laboratoire proprement dit. À 

Le service de la botanique comprenait aussi, dans le bâtiment prin- 
cipal de l'École, une grande salle d'herbier, située au premier étage. On y 
avait entassé, pêle-mêle, en 1882, les paquets de plantes sèches déména- | 
sées de l'ancienne École, où, faute de place, ils étaient restés longtemps 
relégués dans les greniers et exposés aux attaques des insectes. Mal 
éclairée et encore plus mal chauffée, cette salle était inhabitable pendant 
la saison froide. Cetle circonstance, jointe à l'éloignement du laboratoire, 
ne permettait de s'occuper du rangement de l'herbier qu'à de rares inter- 
valles, et seulement au cours de l'été, précisément à l’époque de l'année où 
le temps faisait le plus défaut pour cette besogne. C'est à peine si, après 


1. Le crédil accordé était de 20.000 francs, auxquels vint s'ajouter une somme de 6.000 francs 
pour l'aménagement intérieur et l'achat d'instruments. 
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cinq ou six ans, la dixième partie des échantillons avait pu étre mis en 
ordre. Pour menèr activement ce travail, il fallait que cette collection se 
trouvât dans le même local que le laboratoire de botanique. L'occasion 
s'offrit, en 1898, de l'y transporter. 

On avait alors reconnu la nécessité d'agrandir la bibliothèque, dont 
l'unique salle devenait, chaque année, de plus en plus insuffisante pour 
loger les livres et recevoir les lecteurs. L'un des projels successivement 
étudiés pour cel agrandissement consistait à occuper la moitié droite du 
bâtiment principal adjacente à la bibliothèque. Mais, dans celte partie du 
premier élage, se trouvaient des salles de collections pour la pharmacie 
galénique, la pharmacie chimique et pour la minéralogie. Ces collections 
pouvaient être déplacées el transférées sans inconvénient dans la moilié 
gauche du même bâtiment, à condition toutefois que l'herbier qui S'y 
trouvait fût lui-même transporté ailleurs. Pour le réunir au laboratoire de 
botanique dans le Jardin, où sa place élait toul indiquée, il élait nécessaire 
d'agrandir ce laboratoire. Celui-ci, d'ailleurs, ne pouvait plus suffire aux 
besoins auxquels il devait répondre. Il y avait done une double raison pour 
lui donner un plus grand développement. Et, comme l'agrandissement de 
la bibliothèque se trouvail ainsi subordonné à celui du laboratoire, il 
fallait d'abord s'occuper de ce dernier, 

Le Conseil de l'Université ayant promis d'accorder les crédits néces- 
saires, il fut décidé que la nouvelle construction serait juxtaposée à l'an- 
cienne, sur une place qui avait été réservée en prévision de cel agrandis- 


- sement et qui s'étendait entre le laboratoire primitif et le pavillon des 


jardiniers, situé à l'angle de la rue Michelet et de la rue d'Assas. Les 
travaux furent exécutés’ en 1900 et l'aménagement achevé l'année sui- 
vante’. 

Le laboratoire actuel a une longueur de 3% mètres sur une profon- 
deur de 6 mètres. Il comprend un rez-de-chaussée et un étage, divisés 
chacun en deux parties égales par un pavillon pourvu d'une véranda, 
surmontée elle-même d'une petite pièce dont l'aspect extérieur rompt la 
monotonie de l'ensemble. Au rez-de-chaussée, la partie siluée à droite 
forme des salles de travail pour les élèves: celle de gauche renferme les 

4. Le montant des crédits alloués en 1899, 4000 ct 1901 était de 42.000 francs, somme qui peut 


paraitre assez élevée pour une construction trés modeste. Mais il fallut consolider le sol dans celle 
partis du Jardin: en outre, la coïncidence de ces travaux avec la période de l'Exposilion universelle 


 colraina une majoralion du prix des matériaux el de la main-d'œuvre, 
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objets servant au cours de botanique (échantillons d'organes divers, bois 
tableaux", ele.). 

Au premier étage, à droite, est le laboratoire personnel du profes- 
seur, divisé en plusieurs pièces; à gauche uné salle unique de 13 mètres 
de long sur 6 mètres de large renferme l'herbier, désormais installé dans 
de bonnes conditions el aujourd'hui complètement en ordre. Les 
plantes sont disposées dans des casiers qui garnissent le pourtour de 
la salle ou en occupent le milieu, formant une surface totale de 
125 mètres carrés. Le nombre des échantillons d'espèces indigènes ou 
exotiques s'est accru notablement dans ces dernières années ; 1l dépasse 
actuellement 70.000, 

La pièce supérieure du pavillon central, située au deuxième étage, 
est aménagée pour la photographie”. 


$ 6. — Autres laboratoires. 


Dans ces dernières années, sept autres laboratoires ont été l'objet 
de transformations ou d'agrandissements nécessités surtout par la créa- 
tion du doctorat en pharmacie. 

Le laboratoire de zoologie, situé au premier étage, à l'extrémité 
sud du bâtiment principal, n'élait éclairé, sur la cour intérieure de cette 
partie de l'École, que par deux baies cintrées qui ne laissaient pénétrer 
la lumière que par la partie supérieure du local. Pour rendre possibles les 
dissections et les observations microscopiques, on dut les agrandir dans 
la parlie inférieure. De plus, afin d'augmenter la surface utilisable, le 
local fut divisé dans sa hauteur en deux étages et aménagé de façon à 
pérmeltre au professeur d'y admettre plusieurs élèves. Ces travaux 
furent exécutés à l'aide des ressources spéciales de la chaire de 


4. Une collection de tableaux représentant les espèces les plus intéressantes des familles végé- 
lales, avec les caractères morphologiques qui les dislinguent, a été commencée il y a plus de dix 
ans el 'augmentée depuis sans interruption. Ces tableaux, peints à l'aquarelle par M. P. Lesaixr, sur 
les indications détaillées du professeur, sont destinés à figurer à l'amphithéâtre; leur dimension 
est de 2 mn, 20 en hauteur et 1 m6. 20 en largeur, Le laboratoire en possède déjà plus de 300, et nous 
espérons que celle remarquable collection, unique en son genre, sera complète dans quelques années. 

2. Le classement des échantillons, qui, pour la plupart d'entre eux n'avail jamais élé fait, dans 
l'ancienne Ecole, a duré trois ans el vient d'être achevé grâce au zèle du jardinier en chef, 
M. Demi. 

3. Par arrêlé du {8 oetobre 1899, le laboratoire de la chaire de botanique, dirigé par M. Gciexar 
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zoologie, dans laquelle M. Courière venait de succéder à M. Miixe- 
Enwanps. 


Le laboratoire de toxicologie, dans l'aile droite des bâtiments, com- 
prend un sous-sol, un rez-de-chaussée et un entresol. Au moment où 
M. Béwax en prit possession, il était indispensable de le mettre en état 
de recevoir les élèves qui désiraient travailler sous la direction du profes- 
seur. Le Conseil de l'Université voulut bien accorder une bonne partie 
des crédits nécessaires’; l'excédent de la dépense fut soldé à l'aide des 
ressources provenant des droits de laboratoire versés par les étudiants. 


Le laboratoire de pharmacie galénique avait été installé, comme nous 
avons eu occasion de le voir, dans l’aide gauche des bâtiments, à côté de 
celui de la chaire de chimie analytique. L'un et l’autre étaient devenus 
insuffisants. La construction du nouveau laboratoire de chimie minérale 
entre les deux amphithéâtres permettait d'utiliser l’ancien laboratoire au 
profit d'une autre chaire, Avec le sous-sol dont il disposait, ce dernier 
présentait une surface plus grande que celle qui avail été affectée ‘au 
service de la pharmacie galénique. Le Conseil de l'École s'empressa 
de répondre au légitime désir exprimé par M. Bovrqueror de pouvoir 
l'occuper et l'aménager dans des conditions favorables *. 

En même temps, le laboratoire de chimie analytique, dirigé par 
M. Virus, s'agrandit de toute la place laissée vacante par ce transfert. 


Un autre service, celui de la chaire de matière médicale, n'avait 
comme laboratoire qu'un pelit cabinet avec entresol, situé à l'entrée de la 
grande salle de collections. À peine suffisant pour le professeur, il ne 
pouvait donner asile à aucun autre travailleur. Un seul moyen se pré- 
sentait pour remédier à cel état de choses : c'était d'occuper les combles 
dans cette partie du bâtiment et d'essayer d'en tirer le meilleur part 
possible, en ouvrant des baies dans la loiture du côté nord. Commencée 
par M. PLaxcuox, cette installation à été continuée par son successeur, 
M. Pennor, en 1902, Le laboratoire ainsi aménagé au second étage pré- 


1. Une première allocalion de 5.000 francs ful volée par le Conseil le 2 juin 1901, une séconde 
de 8,894 francs le 4 juin 1902, 

2. Le Conseil de l'Université accorda, en 1901, une somme de 4.500 francs pour les lravaux: mais 
la majeure partie des frais fut soldée à l'aide du produit des droits de Inboratoire, 
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sente acluellement une surface de 170 mètres carrés: il comprend plu- 
sieurs pièces destinées principalement aux recherches que les élèves 
viennent y poursuivre. 


Enfin, en 1903, ce fut le tour des services de la physique et de la 
cryptogamie de recevoir les améliorations dont ils avaient besoin. 

Le premier ne disposait que de petits cabinets incommodes et à peu 
près complètement dépourvus du matériel indispensable aux recherches 
expérimentales du nouveau professeur, M. Daxier Bertruecor. Mais on 
ne pouvait songer à organiser un laboratoire autre part que dans la salle 
même qui servait de collection de physique. L'administration supérieure 
accorda le crédit nécessaire pour les travaux", el M. le Vice-Recteur Liarn 
fil en outre voter par le Conseil de l'Université une allocation pour achat 
d'instruments. Le nouveau laboratoire a été installé dans la partie ouest 
de la salle de collection, du côté du Jardin botanique. Il mesure 1260 de 
largeur sur 7°50 de profondeur. 


À l'origine, le service de la chaire de cryptogamie, occupée acluel- 
lement par M. Rapais, comprenait, outre la salle située au rez-de- 
chaussée, dans l'aile droite du bâtiment dont nous avons eu l’occasion de 
parler (p. 94), une annexe représentée par le sous-sol de l'amphithéatre 
nord. 

En 1901, la salle en question ayant reçu une affectation nouvelle en vue 
du service des examens, les collections cryplogamiques qu'elle renfermait 
furent transportées au premier élage, partie dans la galerie du bâtiment 
principal, et partie dans une salle d'examens, aujourd'hui désaffectée. Ce 
dernier local, par son éclairage insuffisant, ne pouvait se prêter aux 
lravaux de laboratoire; il devenait urgent d'améliorer, dans la mesure du 
possible, le sous-sol de l'amphithéâtre, pour que le service de la prépa- 
ralion des thèses fut enfin assuré. Mais ce sous-sol, dallé en ciment sur 
terre-plein, insuffisamment chauffé et ventilé, offrait les conditions 
d'hygiène les plus défectueuses ; dépourvu, d'ailleurs, d'un aménagement 
approprié, ce laboratoire ne répondait pas aux besoins de l’enseigne- 
ment et dés recherches. 


1 Le crédil alloué par le Ministère ful de 9.000 francs. 
2. Celle allocation lul de 5.000 francs. 
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Grâce à une hbérale subvention de l'Université de Paris", la transfor- 
malion du local est en voie d'exécution. L'assainissement du sol par | 
circulation d'air sous un dallage surélevé, modifie heureusement les -$ 
conditions hygiéniques primitives, Les paillasses et les tables de travail, | 
recouvertes de lave émaillée, facile à désinfecter, réalisent les condilions 
de sécurité prescriles par les règlements. Enfin, malgré la situation en 
sous-sol du laboratoire, quatre larges baies vitrées, assurent, pour les 
observalions microscopiques, un éclairage suffisant. | 


$ 1. — Bibliothèque. — Collection de minéralogie, ete, 


L'unique salle affectée à la bibliothèque, qui avait paru, à l'origine, 
assez spacieuse pour recevoir à la lois les livres el les lecteurs, était 
devenue, au bout d'une dizaine d'années, absolument insuffisante pour 
les uns et les autres, mais surtout pour les volumes que l'on était obligé ; 
d'entasser dans des conditions lout à fait incommodes pour le service. | 

Nous avons vu, dans le précédent chapitre, comment l'agrandissement 
de la bibliothèque s'était trouvé lié à celui du laboratoire de botanique. 

Le projet le plus pratique consistait, en effet, à élendre le service 
de la bibliothèque dans le bätiment principal aux dépens de la galerie 
et des salles voisines renfermant les collections de pharmacie el de 
minéralogie. 

Celles-ci pouvaient être facilement transférées à la place de l'herbier, 
mais à la condition que ce dernier pût lui-même trouver dans le labora- 
toire de botanique l'emplacement qui lui était nécessaire. D'autre part, il 
y avail avantage à installer dans une partie de la galerie, mieux éclairée 
que la salle où ils avaient été placés jusque-là, les échantillons de £. 
minéraux que les éludiants doivent apprendre à connaître. Il fut donc | 
décidé que ces échantillons seraient exposés dans la partie sud de la 
galerie, la partie nord de cette dernière devant être, ainsi que les locaux 
occupés jusque-là par les collections de pharmacie et de minéralogie, 
lransformée en une dépendance de la bibliothèque. 

. Les crédits accordés en 1901 et 1902 par le Conseil de l'Universilé, 
sous la présidence de M. Gréanp, Vice-Recteur, pour la transformation de 


da. 


1. Celle subvention, volée en 1908. s'élève à la somme dé 12000 francs. 
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la galerie et des salles, s'élevèrent à un chiffre voisin de 100.000 franes”, 
Au commencement de novembre 1903, tous les travaux étaient terminés. 
Avec la surélévation des bâtiments des travaux pratiques en 1896, cette 
transformation du premier élage du bâtiment principal constitue Île 
changement le plus important effectué dans les locaux primitifs de 
l'École. | 

À l'entrée de la bibliothèque actuelle, un vestibule donne accès : en 
face, dans l'ancienne salle; à droite, dans les nouveaux locaux, com- 
prenant d'abord le cabinet du bibliothécaire, ensuite la salle réservée aux 
professeurs dans laquelle on a placé les périodiques d'histoire naturelle, 
puis un vaste dépôt pour les livres; ce dernier local est divisé, sur la 
plus grande partie de sa surface, en deux étages garnis, dans toute leur 
hauteur, de casiers en nombre suffisant pour que la place ne risque pas 
de manquer d'ici longtemps. 

L'ancienne salle a élé aménagée de la façon suivante : à l'entrée, 
dans la prémière travée, le bureau occupé par le sous-bibliothécaire et 
les employés, avec les meubles à catalogues; plus loin, la travée centrale 
destinée aux lecteurs ordinaires: au fond, la troisième travée réservée 
aux périodiques de chimie, que les travailleurs peuvent consulter 
eux-mêmes sans avoir besoin de recourir aux employés. Tout le pourtour 
de la salle est occupé par les ouvrages le plus souvent consultés. 


Au delà du local servant de dépôt pour les livres, dans le pavillon 
central du bâtiment principal, se trouve une salle carrée, renfermant une 
grande vilrine où sont exposés de beaux échantillons de matière médicale. 
Éclairée en avant par une large baie sur la cour d'honneur, cette salle 
communique d'un côté avec le service de la bibliothèque, de l'autre avec 
la galerie qui a été aménagée pour recevoir la collection publique de 
minéralogie, en arrière avec une autre salle servant de réserve et avee un 
pelit escalier descendant au rez-de-chaussée du bâtiment. 


La galerie de minéralogie a une longueur de 22 mètres, sur une 
largeur de 4",20. Outre les vitrines basses pour minéraux, elle renferme, 
du côlé opposé aux fenêtres sur la cour d'honneur, d'autres vitrines assez 


1 Une première annuité de 41,740 francs fut votée par le Conseil de l'Université en juin 1901, une 
seconde de 65.487 francs en juin 1902. 
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élevées contenant une remarquable collection de moulages de cham- 
pignons appartenant au service de la cryplogamie, L'ancienne salle de 
l'herbier, éclairée sur la cour intérieure est occupée actuellement par les 
collections de pharmacie chimique et de pharmacie galénique et par une 
réserve de minéralogie. Vers l'extrémité sud de la galerie, se trouve le 
laboratoire de zoologie, qui a conservé son emplacement primitif, mais 
dont l'aménagement intérieur a été, comme on la vu,’ notablement 
amélioré dans ces derniers temps. 
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CHAPITRE PREMIER 


RATTACHEMENT DES ÉCOLES DE PHARMACIE A L'UNIVERSITÉ 


L'organisation des Ecoles de pharmacie, telle qu'elle avait été fixée 
par l'arrêté du 25 thermidor an XI, ne fut pas modifiée lors de la créa- 
lion de l'Université impériale. Le décret du 17 mars 1808, de même que 
celui du # juin 1809 qui avait pour objet d'accorder le régime des 
anciennes Ecoles avec le régime nouveau, ne mentionnait même pas les 
Écoles de pharmacie. Il est plus que probable, toutefois, que la loi du 
0 mars 1806, qui conliait à l'Université le soin exclusif de donner 
l'enseignement public dans tout l'Empire, n'avait pas entendu excepter 
les Écoles de pharmacie. En tout cas, aucune mesure ne fut prise pour 
assurer sur ce point l'exécution de la loi. 

Jusqu'en 1840, aucun acte législatif ou réglementaire ne vint 
modifier la situation des Écoles. Mais, dans les nombreuses discussions 
relatives à l'enseignement et à la pratique de la médecine, il fut souvent 
question de la pharmacie et de l'École de Paris. 

En 1815, l'École adressait au Ministre de l'Intérieur, sur sa 


2 d a 'd 
; tot PERS 3, Da lrid 
sim * FEU 











156 | ORGANISATION ET ENSEIGNEMENT 


demande, un long mémoire' dans lequel elle réclamait, entre autres 
réformes, la suppression des jurys départementaux, dont l'institution 
par la loi de Germinal avait eu pour conséquence, en mullüpliant outre 
mesure le nombre des réceptions, de nuire aussi bien à l'enseignement 
qu'à l'exercice de la pharmacie. A la même époque. cette suppression 
élait également à l'ordre du jour dans les projets de loi visant plus 
spécialement la médecine”. 

En 1830, l'École expose de même au Ministre’ les raisons pour 
lesquelles 11 lui semble nécessaire de supprimer, en même temps que 
les jurys médicaux, les pharmaciens de deuxième classe, ou tout au 
moins d'obliger ces derniers à se faire recevoir dans les Écoles spéciales. 
Elle demande, en outre, la création d'une chaire de toxicologie; elle 
exprime le vœu que le grade de docteur ès sciences soit exigé à l'avenir 
des candidats au professoral. 

En 1833, un projet de loi concernant la médecine et la pharmacie 
est adressé au Ministre au nom de l'Académie de médecine’, La même 
année, une commission nommée par Guizot examine et discute les docu- 
ments recueillis sur les réformes concernant l'organisation de la méde- 
cine et de la pharmacie et, en 1836, ses décisions prennent corps dans 
un projet où l'enseignement de la pharmacie comporte les changements 
suivants® : rallachement des Écoles à l'Université, avec le litre de 
Facullés:; nécessité du grade de docteur ès sciences et du diplôme de 
pharmacien pour le professorat; nomination de professeurs-ajoints au 
concours; délivrance exclusive des diplômes dans les Facultés de 
pharmacie, ete. 

Bientôt après, la grande commission instituée en 1838 par le 
ministre de Salvandy, pour examiner derechef les mêmes questions, 
propose, entre autres réformés, une modification radicale dans Île 
régime des Écoles de pharmacie : leur annexion aux Facultés de méde- 


1. A. be Beavciamr : Enquéles el documents relalifs à l'enseignement supérieur, L, IL p. 53. 

2. Projet de loi pour les Ecoles secondaires de médecine, par M. ne Commènes, Ministre de 
l'Intérieur (A. ve Beavcraue, Enguéles el documents, LIL, p. 210). 

3. Rapport à Son Excellence le Ministre de l'Intérieur sur les queslions adressées à l'École de 
pharmacie (A. ve Beavcnaur, Enquêtes et documents, L IL p. 234}. 

4. Projet de loi concernant la réorganisalion de ln médecine, Rapport fail à l'Académie de 
médecine par M. Double (A. ne Bravcnaur, Enguétes el documents, L IUT, pi. 234). 

5. Projet de loi sur l'enseignement et l'exercice de la médecine et de la pharmacie (A. pe Brac- 
cuaur, Enquétes el documents, L. LL, p, 263). 











EL ET 


TV ET 





JA Youb}e] 


sanbauad KXIMÉAIS} op SDHIGTEAISUE] Sûp jUauLIQUE 





CEOGI) SIM ct 


HIDYWHVHd AIO 


FC 


a 








RATTACHEMENT DES ÉCOLES À L'UNIVERSITE 137 


cine. Toutefois, on consentait à leur laisser une administration distinele". 

Le projet de loi résultant du travail de la commission ne ful pas 
volé. Mais certaines réformes élaient mûres : l'Ordonnance du 27 sep- 
lumbre 1840 vint consacrer celles qui avaient obtenu l'assenliment 
wénéral dans les discussions antérieures, 

Son but, disait Cousix, Grand-Maitre de l'Université *, est « d'établir 
un ordre plus régulier dans l'organisation des Écoles de pharmacie, de 
compléter l'enseignement dans chacune des ces Écoles, d'entourer de 
nouvelles garanties l'instruction des élèves et de rendre ainsi à une 
profession la dignité qui lui appartient ». 

La première disposition de cette Ordonnance rattache les Écoles de 
jihumacie à l'Université et les soumet au régime du corps enseignant. 
Celle mesure, fondée sur les articles 1, 2 et 3 du décret du 17 mars 1808, 
el conforme d'ailleurs à ce qui avait déjà été fait pour les Écoles secon- 
düires de médecine, avait été sollicitée par les Ecoles de pharmacie elles- 
ménies. « Partoul où il y a, dit le Ministre, des cours réguliers pour 
des élèves prenant des inscriptions el subissant des examens, les règles 
universilaires doivent être appliquées, un régime uniforme doit être 
élabli, non-seulement dans la direction des éludes, mais aussi dans 
l'administration et la comptabilité", » 

Pour l'École de Paris, l'Ordonnance fixe à cinq le nombre des 
professeurs titulaires, à trois celui des professeurs adjoints. Elle institue 


1. Commission pour l'organisalion de l'enseignement et dé l'exercice de la médecine et de la 
pharmacie (A. ve Beavcnawr, Enquéles el documents, L ILE, p. 34). 

Les discussions avaient été vives dans la Commission. Et même la transformation des Ecoles 
en Facullés m'avait été rejetée qu'à une voix de majorité. 

2, Rapport et ordonnance portant organisation des Écoles de pharmacie (A. pe Beavenawr, 
Enquéles et documents, LITE, p. 500). 

Celle ordonnance a été suivie d'un « Règlement pour les Écoles de pharmacie » en date du 
5 Février 1841. 

3, Jusqu'alors, les recettes el les dépenses des Écoles de pharmacie n'avaient pas élé portées 
au budget de l'État. Le produit des inscriptions et des droits d'examens élait versé dans la caisse 
de chaque École et le budget des dépenses annuelles arrêté par l'assemblée des professeurs: le 
réglement du 25 thermidor an XI soumetlait seulement à la vérification des préfets et à l'appro- 
balion du Ministre les comptes du trésorier, après l'expiration de chaque exercice, On conçoil que 
les Écoles de pharmacie, étant des établissements publics conférant des grades el percevant des 
droits comme les Facultés, devaient êlre soumises au même régime que celles-ci pour la comp- 
tabilité. 

“ L'exception, dit le Ministre, ne saurail être maintenue pour les seules Ecoles de Pharmacie, 
Il convient, d'ailleurs, d'une part, d'ajouter au budget de l'Instruction publique les dépenses 
diverses de ces Écoles; de l'autre, d'inseriré au budget de l'Etat le produit des droits qu'elles 
perçoivent, Celle opération ne ser point à la charge du Trésor, car, dépuis {rente années, ls récéiles des 
Ecoles de pharmacie ant été constamment supérieures à leurs dépenses, el elles le seront encore, méme 
apres Les développements que l'ensoignement va recevoir. » 

Ce dernier passage du rapport mérite d'étre remarqué. 


18 
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des agrégés, au nombre de cinq, destinés à suppléer les professeurs el 
à participer aux examens et pouvant être autorisés à faire des cours 
complémentaires. Is étaient nommés au concours, pour cinq ans”. 

L'arrêté du 25 thermidor an XF avait prescril, à l'égard des 
professeurs de l'École de pharmacie, le même mode de nomination 
que pour ceux des autres Écoles spéciales, lesquels devaient être 
choisis sur deux listes de présentation faites, l’une par l'École intéressée, 
l’autre par l’une des elasses de l'Inslilut; mais ce mode de présentation 
avait déjà été changé, avant 1848, pour les professeurs des Facultés. 

« Il m'a semblé convenable, dit le Ministre, en laissant l'une des 
présentations aux Écoles de pharmacie, de les rattacher à l'Université 
par un nouveau lien, et de demander aux Facullés de médecine, qui 
ont avec elles des relalions immédiates et nécessaires, la deuxième 
liste de présentation. » L'École de pharmacie et la Faculté pouvaient, 
bien entendu, porter les mêmes noms sur leurs listes respectives. Mais, 
quelques semaines après, l'Académie des sciences ayant réclamé le 
maintien du droit de présentation qui lui avait été conféré par l’article 2% 
de la loi du 11 floréal an X, salisfaction lui fut donnée par décision 
royale *, 

Les professeurs lilulaires devaient être docteurs ès sciences el âgés 
de trente ans au moins; les professeurs adjoints, licenciés ès sciences 
el âgés de vingt-cinq ans. Les uns et les autres élaient tenus de produire 
le diplome de pharmacien obtenu dans une École. Pour concourir à 
l'agrégation, il suffisait d’être pharmacien et bachelier ès sciences. Le 
directeur élait choisi parmi les professeurs titulaires”, et son titre, 
comme celui des doyens des Facullés, renouvenable Lous les cinq ans: 
l'un des professeurs pouvait remplir les fonctions de secrélaire agent 
comptable, 

L'enseignement comprenait, en première année : physique el 

1. La première nominalion, sans concours, élail failée directement par le Ministre. Les cinq 


agrègés pour l'École de Paris furent Bouver seplembre 1851), A. Guam ct Gosce (janvier 1842), 
Hexuv el Boicxer (mars 1842), - 

2. Décision du roi sur la nominalion des professeurs des Écoles de pharmacie, 24 oclobre 1840 
(A. DE Braucnaur, Lois el règlements sur l'Enseignement supérieur, À. 1. p. 888. Dans sa séance du 
8 octobre 1840, l'Assemblée de l'École avail, la première, demandé lé maintien de la présenlalion 
par l'Académie des sciences. 

3. « Celle règle, esl-il dil dans le Rapport, ne peut s'appliquer immédialement, car il y a 
actuellement à Paris, un directeur elun vice-direcleur qui, aprés un long el honorable professoral, 


se bornent aux soins de l'administration. s — Le directeur Glail HouiLLex-Lagnaxce, cl lé vice- 
directeur PELLETIER. 
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chimie, histoire naturelle médicale: en deuxième année : histoire natu- 
relle médicale, matière médicale: en troisième année : toxicologie, et, 
sous le titre d'École pratique, des manipulations chimiques et pharmaceu- 
liques obligatoires", 

Viennent ensuite les dispositions concernant le régime des cours, 
des inscriptions et des examens”, Pour ceux-ci, le jury doil comprendre, 
indépendamment des deux professeurs en médecine” désignés par la loi 
de Germinal, trois membres de l'École de pharmacie, savoir : deux 
professeurs lilulaires ou adjoints, et un agrégé. En 1848, les mesures 
relatives à l'instruction des élèves furent complétées par l'institution 
d'examens semestriels, portant sur les matières enseignées dans Îles 
cours du semestre précédent", 


4. Nous verrons plus loin que des travaux pratiques avaient déjà 66 instituée par l'Ecole de 
Paris pour un certain nombre d'élèves. 

2, Pour des motifs dont plusieurs, aujourd'hui encore, n'ont rien perdu de leur valeur et qui 
sont tirés de l'utilité de la connaissance du lalin, aussi bien pour les études pharmaceutiques que 
pour les éludes médicales, le grade de bachelier &s letlres élail exigé dés candidals qui se 
présenteraient aux examens, non seulement dans les Écoles, mais aussi devant les jurys médicaux 
inslitués par la loi dé Germinol, dans chaque département. Toutefois, le diplôme de bachelier 
és lettres m'était pas exigible, comme pour la médecine, au moment de l'inscription dans les Ecoles, 
mais seulement après la scolarilé, au moment des examens. 

3. Les professeurs de la Facullé dé médecine ont siégé dans les jurys d'examen, à l'École de 
pharmacie, jusqu'en 1829, A maintes reprises, l'École avait réclamé coutre celle anomalie, En quoi 
la présence dé deux représentants de la Faculté de médecine étaitelle plus justifiée dans les 
examens de l'École pour la réceplion des pharmaciens, dont on n'exigenit aucune connaissance en 
médecine, que ne l'eût été celle de deux professeurs de l'École de pharmacie aux examens subis 
par les élèves en médecine, qui élaient pourtant tenus de faire preuve de connaissances én 
pharmacie? — Dans la commission de 1838, Orlila lui-même, qui avait souvent pris part aux 
examens de l'École de pharmacie, n'hésite pas à s'élever « contre un droit dont il réclame 
l'abolition dans l'intérét des études et la dignilé des pharmaciens +. (Enquéles, L IT, p. 38%, Ce 
n'est pourtant que quarante ans plus tard que disparut enfin ce dernier vestige de la tutelle 
officielle exercée par la Faculté de médecine sur l'École de pharmacie ! 

4. Arrêté qui inslilue des examens semestriels dans les Écoles de pharmacie (A, be Bravcianr, 
Lois el réglements, L. 1/p. 1046). 
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CHAPITRE I 


DISCUSSION SUR L'AUTONOMIE DES ÉCOLES DE PHARMACIE 


Cependant, après le rattachement des Écoles spéciales à l'Université, 
leur autonomie, maintenue par l'Ordonnance de 1840, n'avail pas cessé 
d'être discutée. Les uns étaient d'avis, comme une partie des membres 
de la commission de 1838, de les annexer aux Facultés de médecine, 
les autres pensaient qu'il convenait plutôt de les adjoindre aux Facultés 
des sciences. En 1849, il fut même question, à la commission du 
budget, de supprimer les Écoles de Montpellier et de Strasbourg, ou 
tout au moins de les réduire aux seuls cours spéciaux qui ne se faisaient 
pas dans les Facultés des sciences". Toutefois, la même commission 
exprimait l'avis que l'École de Paris fût conservée. Non seulement 
celle-ci ne coûtait rien à l'État, mais elle rapportait chaque année au 
Trésor une somme assez élevée. Au lendemain de sa réunion à 
l'Université, l'exercice de 1841 se soldait par un excédent de recettes sur 
les dépenses atteignant 68.054 francs *. 

Le Ministre de l'Instruction publique chargea une nouvelle 
commission, composée des hommes les plus compétents et les plus 
autorisés *, de lui faire connaître son opinion sur ce sujet. Le 27 avril 1850, 


1. lrocés-verbaux des séances de l'École, T avril 1849. 

2. Les recetlles avaient été de 232.296 francs, les dépenses de 184.242 francs (Procés-verbaux des 
séances, janvier 1842), : 

3 Elle comprenait : Tuexanb, membre de Tinslilut, président; Marssiar, représentant du 
peuple; Onrina, consciller titulaire de l'Universilé: Bénanv, doven de ln Facullé de médecine de 
Paris; Bussy, directeur de l'Ecole de pharmacie de Paris: Pensox, directeur de l'Ecole de pharmacie 
de Slrasbourg ; H, Muxe-Evwanns, doyen de la Faculté des sciences de Paris; Caëveeu, professeur 
au Muséum; ve Jussiév, professeur à la Faculté des sciences de Paris (De Beavcnaur, Lois ef rêgle- 
ments, L, Il, p. 124). 
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elle lui adressait un rapport’ fortement motivé, dans lequel elle 
concluait formellement au maintien de l'autonomie des Écoles. 

Après avoir rappelé les conditions d'enseignement et d'exercice de 
la pharmacie établies par la loi de Germinal et par l'Ordonnance de 1840, 
la commission commence par montrér que l'enseignement, dans les 
Écoles de pharmacie, doit présenter un tout aulre caractère que dans 
les Facultés de médecine et les Facullés des sciences. Les arguments 
invoqués par elle, en passant en revue chacune des sciences enseignées 
dans les Écoles, sont des plus péremptoires. La première partie du 
rapport se lermine comme suit : « En résumé, nous voyons done que 
la spécialité des cours destinés aux élèves en pharmacie est une condition 
de succès pour l'enseignement de cel art. Ces étudiants ne trouveraient 
ni à la Faculté des sciences, ni à la Faculté de médecine, des leçons 
appropriées à leurs besoins el on ne saurait modifier les cours de l’une 
ou de l'autre de ces grandes Écoles de facon à satisfaire à ces exigences 
spéciales, sans nuire au caractère fondamental qu'il importe de leur 
conserver. 

« Ceci, du reste, n'est qu'une des nombreuses applications de ce 
principe si vrai et si général du perfectionnement des résultats par la 
division du travail, principe qui semble régir les créations de la nature 
aussi bien que les produits de notre industrie. Un outil ou un organe 
à deux fins n'est jamais aussi parfait qu'un instrument spécial, dans 
la structure duquel tout a été combiné en vue d’un service unique. 
Imposer à l'enseignement l'obligation de satisfaire à la fois à deux 
besoins différents, ce serail nuire à son influence sur les études pour 
lesquelles on l'a institué, 

« Est-il bon que l'État vienne en aide aux hommes qui, au 
détriment de leurs intérêts commerciaux peut-être, consacrent leur 
force et leur intelligence à l'élude de questions dont la société tire 
toujours, lt ou lard, gloire ou bénéfice? Ou bien le Gouvernement, 
gardien et représentant des intérêts de tous, doit-il rester indifférent 
à ces travaux, el ne rien faire pour en assurer la durée? Ou bien encore, 
les hommes appelés à diriger les études pharmaceutiques en France 


1, Ge rapport, qui mériterait d'être cité en entier, ne porte pos de signature: mais il semble 
bien que son auleur fut Mirse-Evwanns, 
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ont-ils été absorbés en entier par les soins de leur profession el n'ont-ils 
pas rendu à la science des services dignes de récompense? 

« Les noms de Baumé, de l’un et l'autre RoueLzLe, de Parmentier, 
de Bayex, de VauQueuix, de SéruzLas, des deux Pezrerier et de Roniquer, 
pour ne ciler que les morts, répondent suffisamment à celte question 
et prouvent qu'il y a profit pour le pays à encourager, par la conservation 
des chaires de pharmacie, les savants qui marchent dans la voie des 
recherches si utilement suivie par leurs devanciers. 

« La commission a donc élé unanimement d'avis, Monsieur le 
Ministre, que les Ecoles de pharmacie ne doivent pas disparadtre du corps 
enseignant, et qu'il y aurait des inconvénients graves dans leur adjonction 
aus Facultés de médecine ou aux Facultés des sciences. » 

Abordant ensuite la question financière, la commission fit ressortir 
les causes qui avaient entrainé une diminution des recelles, surtoul 
dans les Écoles de Montpellier et de Strasbourg : causes faciles à faire 
disparaître’. Elle montra que la suppression des Écoles ne permettrait 
de réaliser qu'un bénéfice des plus minimes, mais qu'elle aurait, en 
revanche, les plus graves inconvénients. 

À ce point de vue, l'Ecole de Paris était beaucoup plus facile à 
défendre. « Depuis 1803 jusqu'en 1840, elle s'élail accrue au moyen 
de ses propres ressources; elle avait rétribué ses professeurs, reconstruit 
ses bâtiments, formé d'utiles collections, ouvert à ses élèves des labo- 
ratoires pour leurs éludes pratiques. Lorsque, par l'effet de l'Ordon- 
nance de 1840, elle cessa de s'administrer elle-même el se trouva 


4. Pendant les huit années qui s'étaient écoulées à partir de leur réunion à l'Université, le 
lotal, pour les trois Écoles, des recettes fournies par les droits d'inscriplion, d'examen el de diplôme 
avait déprssé de 30.000 francs celui des dépenses. 1 cal vrai qu'au moment où le sort dés Ecoles 
élit én discussion, elles coûlaient un peu plus qu'elles ne rapportaient au Trésor: mais, sans 
insister sur celle considération qu'elles avaient bien un peu le droil de vivre sur les bénéfices du 
passé, la commission n'eut pas dé peine à montrer que la décadence de leurs recettes Lenail à dés 
circonslances accidentelles el lemporaires, dont Le Gouvernement était en réalité responsable, « En 
effet, contrairement aux dispositions de l'Ordonnance de 1840, un grand nombre d'élèves, moyen- 
nant une dispense accordée par le Grand-Maitre de l'Universilé, ont &lé admis aux épreuves sans 
être munis du diplôme de bachelier ès letires, el cette faveur a été oblenue exclusivement par les 
candidats qui, au lieu de profiter de l'enseignement méthodique des Écoles, élaient restés dans 
quelque officine et demandaient leur certificat aux jurys locaux, Cette tolérance, en opposition 
formelle avec Particle 13 de l'Ondonnance de 4840, el avec l'esprit de la loi de lan XI, a indubi- 
liblement contribué à faire déserter les Ecoles et à engager une proportion plus forte des élèves 
dans une voie que nous considérons comme funeste. + Sur cent cinquante candidats qui s'étaient 
présentés, en 1845, par exemple, devant les jurys, cent-quarante avaient oblenu la dispense du 
baécalauréal! Or, cette faveur n'étail jamais accordée aux élèves des Écoles. Comment, dans de 
pareilles conditions, les Écoles de Montpellier el de Strasbourg, surloul, n'auraient-elles pas été 
déserlées ? 


Va 
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réunie à l'Université, elle apporta à ce corps enseignant une valeur 
d'environ 500.000 francs. Depuis celle époque, elle a recu du Trésor 
public 878.706 francs, et elle y a versé 1.988.388 francs, grâce à sa bonne 
administration et à l'importance du rôle qu'elle avait à remplir; elle 
a done élé tout à la fois un établissement d'utilité publique et une 
source de profits pour le Trésor; elle a rapporté 232.682 francs en 
sus de ce qu'elle a coûté... Nous nous plaisons à déclarer que l'Ecole 
de pharmacie de Paris est un établissement que l'on peut citer comme 
élant, à beaucoup d'égards, un modèle à imiter. La perfection n'est 
pas de notre nature, el nous sommes loin de prétendre que des 
améliorations ne soient à désirer dans quelques parties de celte insti- 
lution:; mais les résullats déjà obtenus sont bons, et n'ont guère besoin 
que d'être développés davantage du côté de l’enseignement pratique. 
Désorganiser l'Ecole dans la vue de quelques petites économies ou dans 
la pensée de créer ailleurs une chose meilleure serait, ce nous semble, 
agir à la manière d'un jardinier qui arracherait de terre un grand arbre 
tout chargé de fruits pour en améliorer la position ou pour ne plus 
avoir à en arroser les racines, » 

L'orage passa et il ne ful plus question dans la suite d'amputer ni 
de supprimer les Ecoles de pharmacie au profit d'une Facullé voisine. 
Mais on peut bien dire que les Écoles de Montpellier et de Strasbourg 
ne durent leur salut qu'à celle de Paris. 
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CHAPITRE HI 


CRÉATION ET DVELOPPEMENT DES TRAVAUX PRATIQUES 


A L'ÉCOLE DE PARIS 


4° Cunue Er PHaaruaGie. 


L'enseignement p'atique, que la Commission de 1850 désirait 
voir se développer dais les Écoles, fonctionnait déjà depuis dix ans 
à la rue de l'Arbalète, En le rendant obligatoire, l'Ordonnance de 1840 
n'avait fait que consacrer officiellement une mesure prise antérieurement 
par l'École de Paris. L'Assemblée des professeurs avait été frappée 
de la nécessité de fournir aux élèves le moyen de s'exercer eux-mêmes 
aux opérations de la chimie et de la pharmacie. Dès 1830, malgré les 
difficultés provenant du manque de place el les dépenses auxquelles 
il faudrait pourvoir, elle avait résolu d'inaugurer cel enseignement. Bussy, 
qui venait d'être nommé professeur, en fut l'organisateur le plus aclif”, 


1, La commission, nommée en assemblée de l'École pour éludier le fonclionnement dé celle 
Evole pratique, avait chargé Cramox de faire un rapport sur cette question; Bussr devait ensuite 
présenter les mesures d'exécution. L'assemblée décida : 

« 4° Qu'une École pratique serait érigée dans l'École de pharmacie pour l'instruction pratique 
des élèves qui x seront excrcés aux opéralions de chimie et de pharmacie et à la détermination des 
substances où espèces organiques où inorganiques : 

« 2° Que, bien qu'il soit à désirer que Lous les élèves de l'École de pharmacie soient admis à 
l'École pratique, comme l'École dé pharmacie ne peul de suite donner à cel établissement loute 
l'extension nécessaire, le nombre des élèves qui y seront admis chaque année ne sera pas illimité, 
mais fixé chaque année : 

« 39 Que, pour celle année, le nombre des élèves qui seront admis ne pourra dépasser ing 

e 4 Que, pour être admis candidat à l'École pratique, il faudra réunir les conditions suivantes : 

« Avoir travaillé au moins deux ans chez un pharmacien légalement reçu, ou avoir été interne 
dans les hôépilaux, où admis suppléant par le concours: 

“ Avoir déjà suivi uné année de cours de l'École comme élève et, en conséquence, pouvoir 
présenter une inscriplion de l'année courante: 

“ 5° Les candidats, c'estä-dire les élèves qui auront rempli les condilions indiquées dans 


14 


is nn. 
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Les débuts furent modestes, car vingt élèves seulement furent 
admis à y prendre part : ils élaient choisis au concours. Mais le prin- 
cipe élait posé el il devait avoir, avec le lemps, les plus heureuses 
conséquences. Quelques années après, l'École institua des prix pour 
récompenser les meilleurs élèves. En 1868, Bussy résumait un rapport 
adressé au Recteur sur ces exercices pratiques par la note suivante : 

Le premier établissement de l'École pratique remonte à l'année 
1830. Elle a pris naissance de l'initiative de l'École elle-même qui, sur 
les fonds dont elle avait alors la disposition, prélevait ce qui était 
nécessaire pour ce service. C’est le premier exemple, et jusqu'à ces 
derniers temps le seul, d'une école publique libre où l'on ait organisé un 
semblable enseignement. Dès 1840, les résultats obtenus élaient assez 
appréciés pour que l'ordonnance du 27 seplembre, qui a réorganisé 
l'École de pharmacie ait eru devoir consacrer l'existence de l'École 
pralique, en y affectant une allocation spéciale. Plus lard, le décret du 
22 août 1854 a rendu les travaux praliques obligatoires pour les trois 
années d'éludes, en exigeant des élèves une rélribution annuelle de 
100 francs. Gel établissement, qui s'est développé avec le temps, fonc- 
lionne aujourd'hui depuis trente-huit ans : il donne un enseignement 
scientifique pratique à un nombre d'élèves qui atteint actuellement 400, 


l'article précédent, seront soumis à un examen qui aura pour but dé s'assurer s'ils ont les 
connaissances qui leur sont déjà nécessaires pour pouvoir profiter de l'instruction qu'ils sont 
appelés à recevoir à l'École pratique: 

“ 68 Dans lé cas où le nombre des élèves jugés admissibles serail supérieur à celui que l'on 
pourrait admettre dans l'École, les candidats admissibles ecront classés par numéro d'ordre. 
d'après les connaissances dont ils auront fail preuve, el seront appelés à faire partie de l'École 
pralique, selon l'ordre de leur numéro : 

“ Les élèv es jugés admissibles, mais non admis en raison de leur numéro, resteront classés 
pour entrer à l'École pralique en remplacement de ceux qui quilleraient avant la fin de l'année 
scolaire : 

“ 70 Les examens pour l'admission dans l'École pratique seront fails par trois membres de 
l'École de pharmacie nommés au scrutin: 

« 8 Les élèves de l'École pratique seront divisés en élèves de première el de deuxième année, 

“ Dans la première année, les élèves seront exercés aux opéralions nécessaires à la connais- 
sance el à la pratique de la chimie et de la pharmacie; dans la deuxième année, ils seront 
exercées à faire des analyses de substances naturelles organiques et inorganiques el de produits 
chimiques et pharmaceutiques complexes ou falsifiés: ils auront aussi à é'occuper de la recherche 
et de la détermination des substances vénénenses, dans certains cas de médecine légale, où vou 
doil avoir recours aux lumières de la chimie, 

“ Pour passer élève de denxitoc année, les élèves de première année dans l'École pralique 
auront dû faire preuve de zèle el d'exactilude, Un règlement délerminera, entre aulres mésurés, la 
manière de constater l'accomplissement de ces conditions. Ils seront Lenus aussi de prendre pour 
celte deuxième année une inscription à l'École. 

“ Les élèves de l'École pratique qui auront travaillé pendant deux ans dans celle École, comme 
élèves de premiere el de deuxième année, recevront un certificat sur parchemin constatant leur 
qualité d'élèves de l'École pratique. w 

Pracés-verbaux de l'Assemblée, stances des & el 10 mars 1831.) 
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et je crois pouvoir affirmer que, nulle part, en France comme à 
l'étranger, ou n'en pourrait citer de mieux organisé et sur une plus 
grande échelle, Je ne parle ni du confortable des laboratoires, ni du 
luxe et de la richesse des appareils auxquels nos faibles allocations ne 
nous permellent pas d'aspirer el qu'on peut rencontrer dans quelques 
établissements privilégiés et consacrés à des travaux de recherches 
accessibles seulement à un petit nombre d'adeptes. 

« Ces succès sont dus à des collaborateurs dévoués qui, à 
diverses époques, m'ont prêté leur concours dans l’accomplissement 
de ce travail difficile, et dont je me fais un devoir de rappeler les noms 
à M. le Ministre : MM. Gauvrier pe GLausny, ReGNaULD, Roriquer, But- 
GxeT, PERSONNE, Bacprimoxr, Ricue, Bouis." » 

Jusqu'en 1857, les manipulations eurent lieu dans un sous-sol fort 
exigu et fort incommode, au-dessous du niveau de la cour de l'École. 
En 1857-59, on put ajouler, comme nous l'avons vu, trois laboratoires 
nouveaux construits sur la rue de l'Arbalète, En 1867, Bussy, dans son 
allocution à la séance de rentrée de l'École, annoncait une nouvelle 
extension des laboraloires « d'autant plus nécessaire, disait-il, que, par 
une conséquence inévitable des progrès qui s'accomplissent jJournel- 
lement dans l'industrie, les opérations du laboratoire tendent à se res- 
treindre chaque jour dans les officines des pharmaciens ». En 1868, 
les exercices pratiques de troisième année qui, jusque-là, n'avaient 
commencé qu'en avril, furent inaugurés le 1 décembre, pour se pour- 
suivre à l'avenir pendant toute l'année: l'enseignement pratique eut 
désormais la mème durée que l'enseignement théorique. 


2 Prvstoue 


Moins anciennes à l'École que celles de chimie, les manipulations 
de physique remontaient à 1855. Elles avaient été organisées par Enmoxn 
Roniquer, agrégé, chargé du cours de physique professé jusqu'en 1853 
par E. Souserran*. 

C'était une chose nouvelle, sans précédent, que des manipulations 


1. Archives de l'Ecole, 
3, La chaire de physique, créée en 1835, avait été occupée par E. Sounemax jusqu'en 1853, date 
à laquelle il quilla l'École pour aller occuper à la Faculté de médecine la chaire de pharmacologie. 
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de ce genre à introduire dans une École fréquentée par des élèves libres, 
étrangers les uns aux autres, et dont les mains novices élaient appelées 
à manier des intrusments de précision et par conséquent de prix; c'était 
une difficulté non moins grande de pourvoir, avee un nombre d'appareils 
naturellement très restreint par rapport à celui des élèves, à ce que 
chacun d'eux pût s'en servir à son tour, tout en conservant aux manipu- 
lations l'ensemble et l'unité indispensables à un travail en commun. 
Toutes ces difficultés furent surmontées par l'ordre rigoureux que 
Romiquer avail su établir parmi les élèves el par l'ascendant qu'il avait 
sur eux ", 

Nommé professeur en 1858, J. ReGxauco continua, en la dévelop- 
pant, la tradition laissée par Roriquer, et quand Buicxer lui succéda en 
1861, celle partie de l'enseignement pratique pril une importance toute 
nouvelle. En dépit de conditions matérielles insuffisantes, aucune des 
opéralions uliles aux pharmaciens n'élait négligée, el celle initiation 
aux méthodes de la physique appliquée donnait des résultats vérita- 
blement remarquables. Le cours de physique alleignit en quelques 
années le summum de développement compatible avec les ressources de 
l'École, et fournit aux futurs pharmaciens toutes les notions pratiques 
nécessaires à leur carrière, De ce travail continu, où BuiGxer ne cessail 
de payer de sa personne avec une inépuisable complaisance, sortit le 
remarquable livre, les Manipulations de physique, qui a servi de guide 
aux étudiants dans tous les élablissements où des travaux pratiques de 
physique ont été organisés. Le programme tracé par Buiexer pour ces 
exercices de l'École de pharmacie ne pouvait nécessairement embrasser 
toutes les opérations dont la physique fournit aujourd'hui le sujet; mais 
il n'omellait du moins aucune de celles qui touchent de plus près à 
l'art du pharmacien et à la mission scientifique qu'il est appelé à remplir 
dans l'exercice de sa profession. 


3 MicroGRAPHiE 


; : , :, : 
Lorsque Cuanx pril la direction de l'Ecole, le nombre des étudiants 
augmentait dans des proportions considérables. Il fallut, comme nous 


1. Bussy : Nolice nécrologique sur Enmoxo Romiquer Jouwra, de Pharm, el de Chün. CH, L XXXNIT, 
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l'avons dit, installer à l'extrémité sud-est du Jardin un laboratoire pro- 
visoire, destiné aux manipulalions chimiques des étudiants de première 
année, Ce laboratoire commença à fonclionner au commencement 
de 1874. 

Jusque-là, il n'y avail pas eu de travaux praliques de micrographie 
à l'École. On y voyait parfois quelques élèves réunis dans une serre du 
Jardin, en plein été et sous les rayons ardents du soleil, s'exercer péni- 
blement au maniement du microscope; mais la grande masse des 
étudiants ne pouvait apprendre à s'en servir, EL cependant, l'importance 
du microscope dans une foule de recherches intéressant le naturaliste, 
le chimiste, le médecin, l'hygiéniste, apparaissait de jour en jour plus 
considérable, D'ailleurs, il étail nécessaire de donner à l'enseignement 
théorique de la botanique et de la matière médicale leur complément 
indispensable. Il fallait que le pharmacien, au sortir de l'École, fat 
armé de toutes pièces pour faire face aux exigences multiples de sa 
profession : non pas la profession pharmaceutique envisagée seulement 
dans son acception la plus restreinte, la préparation et la vente des 
médicaments, mais dans ses nombreux points de contact avec Îles 
sciences naturelles, physiques, chimiques et biologiques. Déjà, les 
lravaux de Pasteur avaient dévoilé le rôle des microorganismes dans 
certains phénomènes chimiques, et laissaient entrevoir un immense 
champ d'études, EE d'ailleurs, à ne considérer que les besoins les plus 
immédiats du pharmacien, le microscope n'est-il pas le plus merveilleux 
instrument de recherches? La chimie, par exemple, est fréquemment 
impuissante, malgré ses ressources, sinon à déceler une falsification, 
lout au moins à en indiquer la nature. Le falsificateur est souvent 
doublé d'un chimiste; il est plus rare qu'il soit familiarisé avec l'obser- 
valion au microscope et, Fûtil dans ce cas, son habileté ne saurait aller 
jusqu'à pouvoir changer les caractères morphologiques des substances 
employées à la falsification, au point de les rendre méconnaissables. 

Estimant, pour toutes ces raisons, que malgré les inconvénients 
d'une installation provisoire, il était impossible d'attendre la réédification 
de l'École alors en suspens, Cuamx fit installer un laboratoire de 
micrographie en bordure de la rue des Feuillantines. A partir de 1874, 
près de 200 élèves purent chaque année prendre part aux exercices 
micrographiques. 
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Rien de semblable n'existait encore dans aucun établissement d'en- 


seignement supérieur”. 


4° MicnoBioLoGiE 


Installés en 1881 dans la nouvelle Ecole, les travaux pratiques de 
micrographie n'ont cessé, depuis cette époque, de recevoir l'extension et 
l'orientation nécessaires aux besoins de la pratique professionnelle. Nous 
avons vu précédemment qu'il avait fallu les réinstaller, en 1896, dans 
de nouveaux laboratoires, construits el aménagés sur les instances de 
M. Guicnanp, à l'aide de crédits spéciaux accordés par l'administration 
supérieure. Outre la place destinée aux exercices ordinaires de micro- 
graphie, ce professeur avait prévu l'installation d'un local spécial pour un 
nouveau genre de travaux pratiques. | 

Le.mouvement scientifique qui s'élait manifesté avec tant d'énergie 
et s'accentuait chaque jour davantage en faveur des études de microbio- 
logie ne permeltait pas à l'École de pharmacie de les laisser plus long- 
temps en dehors de ses programmes. Il était à prévoir que, dans sa 
pratique journalière, le pharmacien tirerait le plus grand avantage d'un 
enseignement de cette nature et il importait, par conséquent, d'initier les 
élèves aux méthodes de celle science nouvelle. 

En attendant qu'il fat possible de donner à cet enseignement la place 
qui devait lui revenir dans le programme de la chaire de cryptogamie, 
dont il relevait par nature, il sembla qu'il était prudent d'organiser sans 
retard des conférences spéciales de bacttriologie. 

Après avoir fait adopter par le Conseil de l'Ecole la question de 

1. L'ouverture des nouveaux laboraloires de chimie et de botanique fut pour J.-B. Duwas, qui 
n'avail cessé de porter un vif intérêt à la pharmacie, l'occasion d'une visite à Ja rue de l'Arbalèle. 
Le directeur Chain la El connailre aux élèves dans les Lérmes suivants : 

« M, Duuas, l'éminent chimiste, a visilé hier, 15 mai, les lnboraloires de chimie, de botanique 
el de physique à l'Ecole de pharmacie, Aceueilli par vos acclamalions respeclnéuses el sympa- 
lhiques, il a été Lrès salisfail de l'ordre, du soin et de l'ardeur que vous apportez dans vos travaux. 

“ M. Dumas à exprimé sa confiance de voir la pharmacie française reprendre, par la science cl 
par les lravaux praliques dévénus plus complets, le rang élevé qu'elle a déjà occupé él dont elle 
possède, dans ses élèves studieux, les meilleurs éléments. L'illustre savant a chargé le Directeur 
de l'École de féliciter en son nom les élèves et les habiles chefs qui la dirigent, » (Archives de 
l'Ecode, 16 mai 1874.) 

2. Procés-verbaux des séances, 19 novembre 189% : 

« M Guicxann propose la molion suivante, en faveur de laquelle il sollicite une délibération 
conformé de la part du Conseil : 


“ Le Conseil de l'École supérieure dé pharmacie de Paris, 
« Considérant l'importance des connaissances baclériologiques pour les pharmaciens, fré- 
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principe, M. Guicxaro fit décider que ces conférences seraient faites 
comme complément des travaux pratiques de micrographie et confiées à 
M. Rapus, agrégé d'histoire naturelle, que ses connaissances spéciales 
désignaient pour ee nouvel enseignement. 

On organisa aussi un certain nombre de manipulations sur divers 
sujets de microbiologie, choisis parmi les plus facilement abordables dans 
les conditions où l'on se trouvait alors, en attendant que le laboratoire 
destiné spécialement à ces études fut complètement aménagé. En 1899, 
l'installation matérielle ayant été achevée, cette partie de l'enseignement 
pratique passa entre les mains du litulaire de la chaire de eryptogamie, 
auquel elle revenait tout naturellement. 


quemment appelés aujourd'hui, soil à venir on aide au médecin pour élablir le diagnostic de 
certaines maladies, soit à donner leur avis dans les questions d'hygiène, soil à préparer el à 
délivrer dés produils où médicaments antisépliques, 

» Considérant, en outre, d'une part les vaux formulés à diverses reprises par lés représentants 
du corps pharmaceutique réunis en assemblées; d'autre part limpossibililé pour Les pharmaciens 
de pouvoir, en raison de leur grand nombre, être admis aux conférences et manipulations de 
l'Institut Pasteur, - 

“ Demande que des conférences de bactériologie appliquées aux besoins des pharmaciens, 
soient faites le plus Lôt possible à l'École de Paris, » 

Après discussion, le Conseil adople la proposition et décide que « les conférences seront failes 
comme complément des travaux praliques de micrographie par M. Ras, agrôgé. » 
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En conséquence de larrèlé du 25 thermidor an XI, contenant 
règlement sur les Ecoles de pharmacie créées par la loi de Germinal, 
l'École de Paris devait compter quatre professeurs titulaires et quatre 
professeurs-adjoints. Le Conseil d'administration comprenait le Directeur, 
le Directeur-adjoint et le Trésorier, choisis tous trois soit parmi les 
professeurs, soit parmi les pharmaciens reçus dans les Ecoles : pendant 
les dix premières années, les candidals à ces fonctions pouvaient être 
pris parmi les anciens pharmaciens. Le cadre du personnel enseignant 
resta le même pendant une trentaine d'années. 

Mais le progrès entraine la mulliplication loujours croissante des 
branches de la science et, par suite, le besoin d'enseignements nouveaux. 
La physique, même élémentaire n'avait pas de chaire à lEcole: la 
loxicologie, jusque-là partie intégrante du cours de chimie, élait devenue, 
grâce surlout aux travaux d'Orfila, une science particulière, ayant ses 
méthodes et ses procédés, que le pharmacien, appelé souvent comme 
expert devant les tribunaux, ne pouvait négliger. Aussi, dès 1832, 
l'Ecole demande-t-elle au Ministre la création d'une chaire de physique 
et d'un chaire de loxicologie". 

L'année suivante, elle réitère sa demande, et pensant la faire plus 
facilement aboutir, elle propose de créer ces deux chaires sans y nommer 
de professeurs-adjoints'; en même temps, elle décide que pendant 


1. Procès -verrbaur des séances, 3 novembre 1832. 
2. l'rotés-verbauxr des séances, 10 aoûl 1833 
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l'année 183%, l'enseignement de l'Ecole sera complété par un cours 
de physique élémentaire, fait par Sounrirax, adjoint de pharmacie, et 
un cours de toxicologie, confié à Cavenrou, adjoint de chimie. Ces 
nouveaux cours ouvrirent au commencement du mois de janvier”. 

Au mois de novembre de la même année, les deux chaires furent 
créées simultanément, avec les deux professeurs adjoints comme 
titulaires”. Quelques mois après, ils étaient remplacés dans leurs 
fonctions antérieures par GauLrieR DE GLAUBRY nommé adjoint pour la 
chimie, eb par Cuevariter, nommé adjoint pour la pharmacie. Les 
professeurs titulaires se trouvaient alors au nombre de six, et les 
professeurs adjoints au nombre de quatre *. 

Nous avons vu précédemment que l'ordonnance de 1840 fixait à cinq 
le nombre des tilulaires et à trois celui des adjoints; mais elle créait des 
agrégés en nombre égal à celui des Uilulaires. Elle spéciliait en outre 
qu'à l'avenir, le Directeur serait nommé par le Ministre parmi Îles 
professeurs Lilulaires; elle inslituait un secrétaire agent-complable 
pouvant èlre choisi parmi les titulaires ou les adjoints. Il ne devait plus 
y avoir de Direcleur-adjoint. Mais ces mesures ne pouvaient naturel- 
lement entrer en vigueur qu'au moment où quelque vacance se produirait 
dans le conseil d'administration ‘. 


Jusqu'en 1856, l'élude des drogues simples litrées du règne animal 


1. Le 7 janvier 1834, une ordonnance du voi porte « qu'il sera établi dans l'École de pharmacie 
de Paris, à dater du mois de janvier 1835, deux cours, le premier sur la physique élémentaife, le 
second sur la loxicologie. Ces cours seront fails, jusqu'à nouvel ordre, par deux professeurs ou 
adjoints actuellement atlachés à École de pharmacie, + (Bullelin universilaire, L LIL, nes 40-851, 

2. L'enseignement de la physique était solidement établi à l'École lorsque E. Souvenax fut 
appelé à la Faculté de médecine, en 1854, pour ÿ occuper une chaire de pharmacologie nouvel- 
lement créée, Ce départ faillit avoir de graves conséquences. Evuoxe Romquer, fils de l'ancien 
professeur de matière médicale, venail seulement d'étre nommé agrégé de physique. I fui chargé 
de suppléer Soceanax, mais la chaire resla plusieurs années sans lilulaire; son existence ful méme 
discutée et cé ne ful pas sans quelque difficulté que l'École en obtint le rétablissement avec le litre 
légèrement modifié de Physique appliquée à la pharmacie. 

Présenté en première ligne par le Conseil de l'École, Juces Recxauzo'en fut nommé titulaire le 
17 décembre 1856. Le Ministre aurail pu le nommer direclement, mais Juces Recxauio préférail 
avoir l'assentiment de l'École, 

4 A celle dale, le personnel dé l'École était le suivant : 

Administration : BouLLos-Lacnaxcs, directeur: Peccenen, direcleuradjoint; Romquer, lrésoriér, 

Professeurs : Chimie : Bussv, lilulaire: Gavcrien ne CLiavonr, adjoint. — Pharmacie : Le Caxu, 
lilulaire; Carvastuen, adjoint. — Histoire naturelle pharmaceutique : Guimocer, Bilulaire: Guonernr, 
adjoint. — Bolanique : Guranr, Üilulaire: CLamox, adjoint. — Toxicologie : Cavexrou, lilulaire. — 
Physique : E. Sounminax, lilulaire. 

3. Bouriox-Lacnaxée mourut en 1844 el fut remplacé pur Bessv, professeur tilulaire, trésorier en 
1640 aprés la mort de Ronrquer; Guisounr, tilulaire depuis 1833, devint lrésorier en 1810; PELLETIER 
mourul en 1842, 
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relevait de la chaire d'histoire naturelle pharmaceutique, dont Gurnourr 
était le titulaire. En 183%, cet enseignement fut confié par le Conseil de 
l'Ecole à Guirserr, professeur-adjoint, tandis que GüoimourT prenail la 
partie du cours relative aux drogues simples d'origine végétale. D'autre 
part, PELLETIER, quoique remplissant les fonetions administratives de 
Directeur-adjoint, avait accepté de professer la minéralogie, qui ressor- 
lissait également à la chaire d'histoire naturelle pharmaceutique ; mais il 
fut forcé, par ses occupalions et ses travaux, d'y renoncer en 1835. 
Guicsent s'acquilla modestement et d'une facon très élémentaire de la 
parlie zoologique du cours jusqu'en 1855, époque de sa mort. 

Au commencement de février 1856, le Ministre déléguait Léox 
SoubEIRAN, depuis un an agrégé, aux fonctions de chargé du cours de 
zoologie. 

La mème année, un décret’ créait la chaire de zoologie et nommait 
titulaire VALENCIENNES, professeur au Muséum, membre de l'Institut et, 
à ce litre, dispensé du grade de pharmacien *. 


Avant 1859, le cours de chimie organique avait été fait par Gaurrier 
pe CLaugry, professeur-adjoint. Le 2 décembre de cette même année, 
l'École eut la faveur d’une chaire magistrale et le bonheur de la voir 
occupée par M. Berraezor”. C'est dans le modeste amphithéâtre de la 


1. Décret du 42 juillet 1856 : à Art ter : I est créé, à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris, une 
chaire spéciale de zoologie, — Art, 2 : M, Vacexciexxes, membre dé l'Instilut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, est nommé professeur litulaire de zoologie à l'École supérieure de Pharmacie 
dé Paris (Bulletin administratif, L VIT, p. 435). » 

« En adressant le décret impérial à M, le Directeur, ML le Ministre de l'Instraction publique veut 
bien lui dire que la haute position scientifique occupée par M. Vacexcrexxes et l'estime méritée qui 
s'altache à ses travaux, contribueront à augmenter encore la considéralion dont jouit à juste titre 
l'École qu'il dirige. » (Pracès-verbaux des séances, 5 juillet 1856.) 

2. Le privilège des membres de l'Institut a été établi par l'art, 7 du Décret du 32 août 1855 sur 
l'organisation des Académies, ainsi concu : 

« Pour étre nommé professeur dans une Faculté, il faut être âgé de trente ans au moins, étre 
docteur dans l'ordre de cette Facullé el avoir fait, pendant deux ans au moins, soit un cours dans 
un établissement de l'État, soit un cours particulier dûment autorisé, analogue à ceux qui sont 
professés dans les Facultés », 

“ Peuvent être également nommés professeurs dans les Facullés, les membres de l'Institut qui 
ont fail, pendant six mois au moins, un cours dans les conditions de l'article précédent, » 

Le décret est applicable aux Écoles supérieures de pharmacie. 

3. Décret impérial du 2 décembre 1859 : « Sont nommés à l'École supérieure de pharmacie de 
Paris : 

Professeur titulaire de toxicologie, M. Gaocrie pe Craveny, professeur-adjoint de chimie 
organique, en remplacement de M. Cavexrou : 

Professeur litulairé de chimie organique (chaire nouvelle), M. Benraecor, préparateur de la 
chaire de chimie au Collège de France, » 

Le même décret porte que « M, Cavexrou est admis, sur sa demande, à faire valoir ses droils à 








LE 








® ; Cn 


156 ORGANISATION ET ENSEIGNEMENT 


rue de l'Arbalète, que le maître exposa ces remarquables travaux qui 
ouvraient à la science les voies nouvelles de la synthèse chimique. Nous 
n'avons pas besoin d'insister sur l'importance que la chimie organique 


a prise depuis cette époque dans l’enseignement de l'École de pharmacie. 


L'enseignement de la chimie comprenait dès lors trois chaires : 
celles de chimie minérale, de chimie organique, de toxicologie, sans 
compter celle de pharmacie chimique. Mais, par suite des progrès inces- 
sants de la science, les programmes des deux premières chaires deve- 
naient chaque jour plus chargés, et les professeurs élaient forcés de 
restreindre de plus en plus le lemps consacré auparavant à l'élude des 
questions analytiques. L'enseignement de la Loxicologie touchait bien à 
l'analyse chimique, mais il ne devait s'occuper que de la recherche et de 
l'analyse des malières toxiques. À côté des matières enseignées dans ces 
trois cours, il y avait une foule de problèmes analytiques qui se posent 
journellement dans la pratique professionnelle et qui ne pouvaient y être 
lraités. ; | 

C'est ainsi que tout un groupe d'analyses spéciales, celles des pro- 
duits physiologiques ou pathologiques les plus divers : sang, lait, urine, 
liquides séreux, caleuls urinaires ou biliaires, ete., étaient à peine men- 
lionnées dans les cours précédents. L'étude des eaux, des substances 
alimentaires, du vin et des liquides fermentés, ete., avec leurs altérations 
ou falsifications, et beaucoup d'autres questions importantes pour le 
pharmacien, le médecin où lhygiéniste, restaient à peu près complète- 
ment dans l'ombre. | 

En 1877, l'École obtint la création d'un cours complémentaire d'ana- 
lyse chimique destiné à combler celle lacune dans l'enseignement pro- 
lfessionnel'. Elle avait sous la main pour le professer, un chimiste des 
plus distingués, PEnsoxxe, depuis longtemps chef des travaux chimiques 
dans les laboratoires de l'École. 
une pension dé relraile el nommé professeur honoraire. M, Cavexrou jouira en celle qualité du 
droit de délibération dans les assemblées générales de l'École; il pourra participer aux examens 
el Faire parlie des jurys inslitués pour les concours d'agrégalion » (Fullelin administratif, L x. 
É nee du 45 avril 1877: « Il est créé, à l'École supérieure de pharmacie de Paris, un cours 
complémentaire d'analyse chimique, 

o M, Pensoxxe, docteur ès sciences, pharmacien en chef de l'hôpital de la Pilié, chef des travaux 


praliques à l'Ecole de pharmacie de Paris, est chargé dudit cours d'analyse chimique, » (Bulletin 
éminent À XX, p.221}. 
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Pensonxe mourait en 1880: il fut remplacé par M. Pruxien, 
agrégé", qui fit le cours jusqu'à sa nomination, en 1885, à la chaire de 
pharmacie chimique, devenue vacante par la mort de Bauprimonr. 
M. Vistiers-MonrauE, agrégé, lui succéda dans cet enseignement, qui ne 
pouvait manquer de conserver entre ses mains loute l'importance qu'il 
comportail. 

Le Conseil de l'École avait déjà exprimé, à plusieurs reprises, le 


væu que ce cours fût transformé en une chaire magistrale, Après le 


décret du 20 décembre 1885 sur l'organisation nouvelle des Facultés et 
Écoles supérieures de pharmacie, elle renouvela ce vœu avec beaucoup de 
force dans un rapport” adressé au Conseil général des Facultés, auprès 
duquel il trouva bon accueil, Il y avait alors, dans plusieurs Facultés, 
des enseignements faits dans les mêmes conditions que celui de la ehi- 
mie analytique à l'École de pharmacie; les Facultés demandaient aussi 
la transformation de ces cours complémentaires en chaires magistrales. 
A ce propos, le membre du Conseil général chargé du rapport annuel 
adressé au Ministre sur l'exercice 1886-1887, rappelait à l'appui de ces 
demandes des arguments qui ne pouvaient manquer de fixer l'attention ‘: 
« Il est nécessaire de donner à des enseignements scientifiques de pre- 
mier ordre la place définilive et, si l'on peut dire ainsi, le rang auquel 
elles ont droit. La Faculté de droit et l'École de pharmacie, chacune 
pour ce qui la concerne, invoquent en outre une considération qui 
mérite d'être retenue. Chez elles, ces cours sont nécessairement confiés 
à des agrégés qui peuvent légitimement aspirer à des chaires magistrales 
et qui, pour ne pas demeurer dans une impasse, ne manqueront pas de 
les quitter à la première occasion favorable, perdant ainsi pour eux- 
mêmes, comme pour leur enseignement, le bénéfice de l'expérience et 


H. Arrélé du 31 décembre 4890 : « M. Pauxies, agrégé près l'École de pharmacie, est chargé à 
ladite École du cours complémentaire de chimie analstiqué, en remplacement de M. Pensoxxe, 
décédé », (Badlelin adminisiradif, L XAIV, p. 16991. 

2, Arrélé du 3 février 4886 : « M. Victiens-Montaué, agrégé près dé l'École supérieuré de phar- 
macie de Paris, ést chargé, du ter février 1886 au 31 octobre (887, du cours complémentaire de 
chimie analytique en remplacement de M, Pruxæn, appelé à d'autres fonctions +. (Bulletin adunis- 
tratif, & XXXIX, p. 193.) 

Par décision du 21 décembre 4885, Le Ministre avail décidé que le cours complémentaire serait 
fait pendant deux ans par chacun des agrégés de la seclion de chimie, — Le 47 janvier 1856, le 
Conseil de l'École avait proposé M, Vicciens (Procé merde les séances). 

SM G, Boucnanvar avait été chargé de ce rapport, qui fut adopté par lé Conseil de l'École 
dans sn séance du 20 novembre 1886 (lrocés-verbeux des éantes), 

4. Rapport présenté au Ministre de Flnatruclion publique sur le situation de l'Enseignement supérieur 
en 1866-1867, pure de Conseil général des Faeuliés de Paris, pe 10, janvier 1888, Rapporteur, M, Brrxont 
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de l'autorité lentement acquises. Geux qui seront appelés à leur succéder 
feront de même : le fait s'est déjà produit plusieurs fois à l'École de 
pharmacie. De la sorte, des enseignements dont la spécialité demande 
des études toutes particulières deviendront des enseignements de pas- 
sage, où chacun viendra s'exercer tour à tour en attendant mieux, Il est 
inutile d'insister sur les conséquences fâcheuses d'un tel régime, 
auquel il importe de mettre fin au plus tôt, L'administration supérieure 
n'a pas cru devoir demander au Parlement les moyens de donner, dès 
1888, satisfaction à ces vœux, dont elle ne méconnait pas la légitimité. 
Les corps intéressés ont fait remarquer cependant que la dépense serait 
minime, puisqu'il ne s'agit que de compléter des traitements qui figurent 
déjà au budget pour la dotation des cours à convertir en chaires. » 

En janvier 1889, le Conseil général des Facultés, ayant décidé de 
statuer sur le classement des vœux relalifs aux créations ou trans- 
formations demandées, plaça en première ligne celui de l'École de 
pharmacie. Enfin, en 1895, la chaire fut créée et M. Viriers nommé 
professeur. *. 


Avant 1877, l'enseignement de la minéralogie rentrait, comme celui 
de la zoologie jusqu'en 1856, dans le programme de la chaire d'histoire 
naturelle occupée par Guisourr depuis 1832. Malgré les fonctions de sous- 
directeur qui le dispensaient de tout enseignement, PeLLerier s’en élait 
chargé de 1833 à 1835, puis Guisourt l'avait continué pendant toute la 
durée de son professorat. Après sa mort, il avait passé par fragments dans 
le cours de chimie minérale, dont il ne représentait naturellement qu'une 
partie très accessoire, C'était done un enseignement à peu près complète- 
ment sacrifié. D'autre part, l'étude de l'hydrologie n'élait pas moins insuf- 
fisante. Et pourtant, elle comporte toute une série de questions dont la 
connaissance est de première utilité pour le pharmacien, qu'il s'agisse des 
eaux potables ou des eaux minérales, envisagées aux mulliples points de 
vue de leur origine géologique, de leur composition, de leur captage, de 
leur altération et contamination, ete. 


1 Décret du A7 avril 1805 : « Il eat créé à l'École supérieure de pharmacie de Paris une chaire de 
chimie analytique. 

« M, Vincens-Montaé, agrégé des Écoles supérieure de pharmacie, chargé d'un cours complé- 
mentaire de chimie analytique à l'École supérieure de pharmacie de Paris, el nommé professeur 
de chimie analytique à ladite École, » (Bulletin administratif, L LVI, p. 429.) 
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Aussi l'École avait-elle senti le besoin d'avoir pour cetle branche des 
études pharmaceutiques un enseignement moins fragmentaire et plus 
autonome. [1 fut créé, en 1887, sous le titre de cours complémentaire 
d'hydrologie et de minéralogie, et confié à M. G. Boucrarvar, agrégé’, 
que l'École eut la satisfaction de voir nommer lilulaire lorsque le cours 
fut transformé, au commencement de 1882, en une chaire magistrale”. 


Depuis sa création jusqu'en 18#4, l'École avait possédé deux chaires 
de botanique. À cette dernière date, elles étaient occupées, l'une par 
D. Gurarr, professeur titulaire, l'autre par CLarion, professeur adjoint. Ce 
dernier, mort en 18%#, n'avait pas élé remplacé. En succédant à Gurarr 
en 1848, Cnanix se trouvait donc, à lui seul, chargé de tout l'enseigne- 
ment de la bolanique. 

Dès sa nomination aux fonctions de Directeur, il s'était préoccupé 
de l'extension considérable que venaient de prendre, en quelques années, 
certaines parties de la botanique, en particulier l'étude des organismes 
inférieurs, dont le rôle dans les phénomènes physiologiques et patholo- 
giques apparaissait de plus en plus important. Une branche loute nou- 
velle de la science cryplogamique était née avec les découvertes de 
Pasteur et allait bientôt se développer avec une rapidité prodigieuse. 

En 1876, Cuarix demanda la création d'un nouveau cours”, qui fut 
accordé à l'École quelques années après, sous le titre de cours eomplé- 
menlaire de botanique eryplogamique*, et confié à M. Mancnanp, agrégé 
d'histoire naturelle. En 1882, la chaire de cryptogamie était créée, en 
même temps que celle d'hydrologie et minéralogie *. 


4. Arrélé du AT mai 1877 :« Il est créé près l'École supérieure de pharmacie de Paris un cours 
complémentaire d'hydrologie et minéralogie. 

« M. Boucnannar, docteur ès aciences, agrégé de phanmacie, agrêgé de médecine, est chargé 
dudit cours d'hydrologie el minéralogie. » (Bulletin administratif, L. XX, 333.) 

3, Décret du Lee janvier 1882 : « M, Boccuanvar, agrégé des Écoles supérieures de pharmacie, est 
nommé professeur de minéralogie et d'hydrologie à l'École supérieure de pharmacie de Paris 
(chaire nouvelle) » (Bulletin administratif, L MXN, pe 81), 

3. l'rocés-verbaux des séances, 21 mai 1876, 

4. Arrélé du 18 octobre 4879 : « M. Mancuaxo, agrégé sortant, est chargé à l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris, pendant l'année scolaire 1870-1860, d'un cours complémentaire de botanique 
cryplogamique », (Bullelin administratif, L. XXI, p. SH). | 

5, Décret du 4° janvier 1882 : « M, Mancuaxn, agrégé des Écoles supérieures de pharmacie, est 
nommé professeur de eryplogamie à l'École supérieure de pharmacié de Paris (chaire nouvelle) ». 
(Bulletin adnunistralif, L XXV, p. SL). 
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CHAPITRE V 


LÉGISLATION RELATIVE A L'ENSEIGNEMENT 


Nous donnerons maintenant, dans l'ordre chronologique, des extraits 
des principaux décrets ou arrêtés relatifs à l'enseignement pharmaceu- 
tique, parus depuis la réunion des Écoles à l'Université, Si la plupart ne 
visent pas exclusivement l'École de Paris, on peut dire du moins qu'elle a 
presque loujours pris l'initialive des réformes dont cel enseignement a 
été l'objet. | 

1852, 9 mars. — Dispositions organiques concernant Ulnstruction 


publique". 


ART, 2 — Quand il s'agil de pourvoir à la nomination d'un professeur Ululaire 
dans une Facullé, l& Ministre propose au Président de la République un candidat 
choisi, soil parmi les docteurs âgés de trente ans au moins, soit sur une double liste 
de présentation qui est nécessairement demandée à la Facullé où la vacance se produit 


el au Conseil académique. 
Le même mode de présentation est suivi dans les Facultés des lellres, des 
sciences, de droit, de médecine et dans les Écoles supérieures de pharmacie". 


C'est le premier acte législatif dans lequel se rencontre la qualifi- 
cation d'Écoes supérieures de pharmacie: jusque-là, les trois établis- 
sements créés par la loi de Germinal étaient désignés simplement sous 
le nom d'Écoles ou parfois d'Écoles spéciales. 

Bien que ce décret ne fit pas mention de la nomination des profes- 
seurs adjoints, elle devait être faite dans la mème forme que celle des 


1. De Bravcnaur : Lois el régléments, À. [l, jp. 109. 
2. Nous mellrons en italique les passages qui nous intéressent spécialement. 
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professeurs titulaires. On remarquera que la présentation par l'Académie 
des sciences élail remplacée par celle du Conseil académique. 

1854, 22 août. — Aapnport et décret sur le régime des établissements 
d'enseignement supérieur". 


Anr. 44. — Les Écoles supérieures de pharmacie confèrent le titre de pharmacien 
de 1" classe et le certificat d'herhoriste de {°° classe. 
Elles délivrent, en outre, mais seulement pour les départements compris dans leur 


ressort, les certificats d'aptitude pour les professions de pharmacien et d'herboriste de 


2 classe. 

Les pharmaciens et les herboristes de 1" classe peuvent exercer leur profession sur 
loute l'étendue du territoire français. 

Anr, 15, — Les aspirañls au titre de pharmacien de 1" classe doivent justifier de 
trois années d'études dans une École supérieure de pharmacie et de trois années de stage 
dans une officine. 

Il ne sera exigé qu'une seule année d'études dans une École supérieure de phar- 
macie des candidats qui auraient pris dés inscriplions aux cours d'une École prépara- 
loire de médecine et de pharmacie, La compensation aura leu moyennant un supplé- 
ment de à francs par inscription d'École préparatoire. 

Les aspirants au litre de pharmacien de 1° classe ne peuvent prendre la 4" ins- 
criplion, soil dans les Écoles supérieures, soil dans les Écoles préparatoires de méde- 
cine et de pharmacie, que s'ils sont pourvus du grade de bachelier ès sciences. 


L'obligation du diplôme de bachelier ès sciences avait été imposée 
par un décret du 10 avril 1852 sur le nouveau plan détudes pour les Lycées et 
les Facultés, qui substituait, pour les étudiants en médecine et en phar- 
macie, ce diplôme à celui du baccalauréat ès lettres. 

Par son article 16, qui règle les droits à percevoir dans les Ecoles 
supérieures de pharmacie, le décret du 22 août 1854 rend les exercices 
pratiques obligatoires pendant les trois années d'études. En instituant l'Ecole 
pratique, l'Ordonnance de 1840, n'avail pas fixé la durée de ces exercices. 


Ant. 17. — Les jurys médicaux cesseront leurs fonctions au 1% janvier prochamn, en 
ce qui concerne la délivrance des certificats d'aptitude pour les professions d'officier 
de santé, sage-femme, pharmacien et herboriste de % classe. 

À parlir de celle époque, les certificats d'aptitude pour les professions de phar- 
macien et d'herboriste de 2 classe seront délivrés, soit par les Écoles supérieures de 
pharmacie*, soit par les Écoles préparatoires de médecine et de pharmacie, sous la 
présidence d'un professeur de l'une des Écoles de pharmacie. . . . 


1, De Braucuaur : Lois et règlements, L. IE, p. 469 el auiv. 

2. Un règlement spécial sur la réception des officiers de santé, pharmaciens, herborisles el sages 
femmes de 2 classé, paru le 3% décembre de la même année, rappelait qué les Ecoles supérieures 
pouvaient recevoir des pharmaciens de % classe pour les déparlements dans lesquels ceux-ci 
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Ant. 20, — Les aspirants au litre de pharmacien de % classe doivent jus- 
Lifier : 

1° De six annnées de slage en pharmacie ; 

2" De quatre inscriplions dans une École supérieure de pharmacie, ou de six ins- 
eriplions dans une École préparatoire de médecine et de pharmacie. 

Deux années de stage pourront être compensées par quatre inseriplions dans 
une École supérieure ou, moyennant un supplément de cinq francs par inseriplion, 
par six inscriptions dans une École préparatoire de médecine et de pharmacie, sans 
que le stage puisse, en aucun cas, être réduil à moins de quatre années. ; 


Les Écoles préparatoires, organisées par le décret du 13 octobre 1840, 


portaient auparavant le nom d'Æcoles secondaires el avaient été soumises à 


la discipline universitaire par ordonnance du 18 mai 1820, Le déeret du 
22 août 1854 a introduit dans leur régime plusieurs modifications impor- 
tantes. Il leur confère le droit : 1° de faire subir elles-mêmes à leurs élèves 
les examens probatoires:; 2° de délivrer, à la place des jurys médicaux 
désormais supprimés, les cerlificats d'aptitude pour les professions d'offi- 
cier de santé, de sage-femme, de pharmacien et d'herboriste de 2 classe. 
En un mot, il assure à ces Écoles la sanction des études faites sous leur 
direction. 

Avant ce décret, les Écoles supérieures de pharmacie ne conféraient 
pas le grade de 2° classe. C'est donc en 1855 que l'École de Paris com- 
mença à recevoir des candidats du second degré. 

1857, 19 août. — Statut sur l'agrégation des Facultés”. 

La disposition de l'ordonnance de 1840, d'après laquelle le nombre 
des agrégés dans les Écoles de pharmacie devait être égal à celui des 
professeurs litulaires était maintenue. Ce nombre se trouvait porté à sept 
à l'École de Paris’. 

1869, 21 avril. — Décret instituant des concours et des prix dans les 
Ecoles supérieures de pharmacie. — Arrêté fixant la nature des prix”. — 


demandaient à exercer leur profession (art. der); mais conformément aux art 14 el 3% de la loi dé 


 Germinal, elles n'en recevaient pas pour les départements qui étaient le siège d'une Ecole supt- 


ricure far. +}. Cetlé dernière disposition a été abrogée par un arrêté du 30 novembre 1867, qui a 
donné lieu à de nombreuses protestations de la part des pharmaciens de 1 classe établis dans ces 
départements, (Dr Beaucnamr : Lois ef règlements, L [, p. 78%.) 

1. De Bravouame : Lois él réglements, L IL, p. 400. 

&, Un arrélé du #5 mai 1858 mil au concours six places d'agrégés, dont trois pour l'Ecole de 
Paris, Il n'y eut que deux candidate pour les six places, C'étaient Bours et M. Ricne qui furent 
nommés à Paris (Arrèlé du 17 janvier 1859. Pour porter à sept le nombre des agree un exercice, 
le Ministre maintint en fonctions Romouer, Fioumn el Révé, agrégés sortants, 

3. De Braucuame ; Lois ef règlements, L IL, pp 777. 
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Arrêté instituant des deurièmes prie à l'École supérieure de pharmacie de 
Paris". 
Les conditions des concours pour ces prix décernés à la fin de cha- 
cune des trois années scolaires, ainsi que la nature des récompenses, 
seront indiquées plus loin dans un paragraphe spécial. 

4874, 17 janvier. — Décret qui supprime l'emploi de de dr 


dans les Ecoles supérieures de pharmacie”. 


Anr. 1%. — Les professeurs adjoints sont supprimés dans les Écoles supérieures 


de pharmacie. 
ANT, 2, 


Ceux de ces fonclionnaires qui sont actuellement en exercice prennent 
la qualilé de professeurs titulaires et en Louchent le traitement, 





Il élait pourvu à la dépense entraînée par celte mesure à l'aide d'un 
crédit de 9.200 francs. A l'École de Paris, il y avait alors deux pro- 
fesseurs-adjoints, Bouis et Bauprimoxr, qui prirent rang de litulaires. 

1874, 16 décembre. — Statut sur l'agrégation des Facultés*. 

Il renferme la plupart des dispositions encore en vigueur pour les 
concours des Facullés. Elles font l'objet du titre L. Celles qui concernent 
plus spécialement les Écoles supérieures de pharmacie sont énoncées 


dans le titre IV; ce sont les suivantes : 


Ant. 69, — Les candidats doivent être pourvus du diplôme de docteur ês sciences 


physiques ou naturelles et de celui de pharmacien de 4% classe. 
Anr. 66. — Le nombre des agrégés dans chaque École est égal à celui des pro- 


lésseurs Uilulaires. 
Ant. 67. — Les agrégés sont nommés pour dix ans et renouvelés par moitié Lous 


les cinq ans. 
Art. 68. — Is sont partagés en deux seclions : 4° section de physique, chimie et 


loxicologie; ? section d'histoire naturelle et de pharmacie. 

On verra plus loin que le diplôme supérieur de pharmacien, créé en 
1578, confère les mêmes droits que celui de docteur ès sciences. Quant 
à l'arlicle 66, il n'a pas été appliqué à l'École de Paris, où les profes- 
seurs lilulaires furent au nombre de neuf jusqu'en 1882, landis que, 
depuis 1859 jusqu'en 1898, il n'y eut que sept agrégés. 


1 De Baavonaur : Lois el réglements, L IL, p. 718. 
2. De Béaucnaur : Lois el réglements, L. EL, p. 8172. 
3. De Beavenaur : Lois et réglements, L IL. p. 904 
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1875, 14 juillet. — Décret portant règlement d'administration publique 
modifiant les conditions d'études exigées des aspirants au grade de pharmacien 
de 2° classe”. 


Anr f%, — Les études pour obtenir le diplôme de pharmacien de ? classe durent 
six années, dont {rois années de stage officinal et trois années de cours suivis dans une 
École supérieure de pharmacie ou dans une École préparaloire de médecine et de 
pharmacie. 

AnrT. 2 — Avant de prendre leur première inscriplion, soil de stage, soit de sCo- 
larité, les aspirants devront produire un certificat délivré par le Recteur de l'Académie, 
constatant qu'ils ont justifié, devant un jury conslilué à cel elfel, des connaissances 
enseignées dans la classe de quatrième des lycées, Ils ne seront admis à prendre la 
5*el la g° inscriplion qu'après avoir suivi avec succès un examen de fin d'année. 

Nul ne pourra se présenter aux examens de fin d'études avant l'expiration du 
dernier trimestre de ces éludes, 

Anr. 3. — Les travaux praliques sont obligaloires; chaque période annuelle de 
ces travaux est fixée à huil mois. 


Ce décret modifie les articles 20 et 21 du déerel organique du 
22 août 1854. Pour en comprendre l'importance, il est nécessaire de se 
reporter aux disposilions qui avaient élé prises successivement, après 
1840, relativement aux conditions d'études exigées des candidats au grade 
de pharmacien de 2° classe. 

L'Ordonnance de 1840, qui avait rattaché les Écoles de pharmacie 
à l'Université, exigeait que tout élève, à quelque classe qu'il appartint, 
fût pourvu du diplôme de bachelier ès lettres. Cette mesure présentait, 
au point de vue des éludes, les plus grands avantages: elle rangeait déci- 
dément la pharmacie au nombre des professions libérales. Toutefois, le 
diplôme n'était exigible qu'au moment où le candidat subissait les exa- 
mens définitifs. D'autre part, nous avons vu, à propos de la discussion 
sur l'autonomie des Écoles de pharmacie, que la plupart des candidats 
qui se présentaient devant les jurys médicaux oblenaient la dispense du 
baccalauréat. Il en était résulté que la réforme de 1840 n'avait pas pro- 
duit les bons résultats qu'on était en droit d'espérer. Cependant, grâce 
à un meilleur recrutement scientifique, le niveau des études avait pris 
une marche ascensionnelle. 

Le décret du 10 avril 41852, qui substituait le baccalauréat ès sciences 
au baccalauréat ès lettres, n'arrêta pas ce mouvement favorable. 


4. De Beaucuaur : Lois et règlements, L HIT. pi. 43. 
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Mais le décret du 22 août 1854 élait venu, malheureusement, changer 
la direction du recrutement et la seconde classe regagna peu à peu tout le 
terrain perdu. Les candidats de 2° classe étaient, en elfet, dispensés du 
baccalauréat; le stage se trouvail réduit pour eux de huit à six années, 
suivies d'une scolarité d’un an dans les Écoles supérieures ou de dix-huit 
mois dans les Écoles préparatoires. 

La pharmacie était ramenée à une silualion analogue à celle dans 
laquelle elle se trouvait avant 1840. La jurisprudence administrative 
suivie ensuite ne fil qu'aggraver l’élat de choses. Une circulaire ministé- 
rielle du 2 février 1867 autorisa les candidats à n'indiquer le département 
où ils voulaient exercer qu'au moment où ils allaient subir leur dernier 
examen. Le 30 novembre de la même année, un arrêté ouvrail, comme 
nous l'avons déjà vu, aux candidats de 2° classe, les départements de la 
Seine, de l'Hérault et du Bas-Rhin. Enfin, le décret du 23 août 1873° 
permettait de dispenser des deux premiers examens les pharmaciens de 
2° classe qui voulaient changer de département. 

Ainsi, les privilèges de la 1" classe se trouvaient systématiquement 
amoindris, ét le principe de décadence contenu dans le décret de 1854 
avait reçu de fâcheux développements. 

Préoccupée à bon droit de celte situation et de l'augmentation sans 
cesse croissante du nombre des élèves de 2° classe au détriment de ceux 
de 1" classe, l'École de Paris prit l'initiative d'une proposition tendant à 
modifier les conditions de la scolarité pour le grade du second ordre. Telle 
fut l'origine de la réforme de 1875. | 

1878, 12 juillet. — Décret portant règlement d'administration publique 
déterminant les conditions d'études exigées des aspirants au tire de pharmacien 
de 1° classe”, 


Aur. 1%, — Les éludes pour obtenir le diplôme de pharmacien de 1° classe durent 
six années, dont trois années de slage officinal el trois années de cours suivis soit dans 
une École supérieure de pharmacie ou une Faculté mixte, soit dans une École de plein 
exercice de médecine et de pharmacie. 

Toutefois, pendant les deux premières années, les cours peuvent être suivis dans 
une École préparatoire de médecine et de pharmacie. 

Les aspirants doivent produire, au moment où ils prennent la première inscription, 


1. De Breaucuaur : Lois el règlements, L. LL, p, 715. 
2. De Braucuaur : Lois el réglements, L. 859. 
3. De Braucuaur : Lois el réglements, L LIL, p, 219. 





sé mis 


| 





LÉGISLATION RELATIVE A L'ENSEIGNEMENT 167 


soil de scolarité, soit de stage, le diplôme de bachelier &s leltres ou celui de bachelier 
ès sciences. 


“ ” = * % M " 5 = dl © 


ART. 5. — Un diplôme supérieur de pharmacien de 1% classe pourra être délivré, à 
la suile de la soutenance d'une thèse, aux pharmaciens de 1" classe licenciés ès sciences 
physiques ou ès sciences naturelles, ou qui, à défaut de l’une de ces licences, justi- 
feront : {° d'avoir accompli une quatrième année d'études dans une École supérieure 
de pharmacie ou une Facullé mixte; 2 d'avoir subi avec succès un examen sur les 
malières des licences physique et naturelle appliquées à la pharmacie. 

Les pharmaciens de 1° classe qui auront obtenu le diplôme supérieur pourront être 
nommés, concurrémment avec ceux qui sont docteurs ès sciences physiques où nalurelles, 
aux emplois de professeurs ou agrégés des sciences pharmaceutiques dans les Facultés 
mixtes, 


w LI = “ L) 3 * dl “ 4 “ CL] 0 “ CI mi 


Anr. 7, — Les jurys chargés des examens probaloires conduisant au litre de 
pharmacien de 1" classe, au diplôme d'herboriste de 1% classe et au diplôme supérieur, 
sont composés d'examinaleurs choisis parmi les professeurs ou agrégés des Écoles supé- 
rieures ou des Facullés mixtes devant lesquelles ces épreuves sont subies. 

Dans les Facultés mixtes, ces jurys sont composés de professeurs des sciences 
pharmacologiques. 


Entre autres dispositions nouvelles contenues dans ce décret, on 
remarquera l'institution du diplôme supérieur, avec les droits qu'il confère, 
et la composition des jurys d'examens, dont les professeurs de la Faculté 
de médecine se trouvaient définitivement exclus. 

1879, 20 novembre, — féglement concernant les bourses de pharmacien 
de 1'° classe, 

Il renferme: le programme du concours pour les bourses de phar- 
macien de 1° classe instiluées, par l'arrêté du 5 novembre 1877, dans les 
Écoles supérieures de pharmacie. 

1880, 10 janvier. — Décret autorisant les professeurs d'histoire naturelle 
et de botanique de la Faculté de médecine, de la Faculté des sciences et de l'École 
supérieure de pharmacie de Paris à faire leurs cours au Muséum d'histoire 


nalurelle*, 


Anar, 4%. — Le professeur d'histoire naturelle médicale de la Faculté de médecine, 
les professeurs de botanique de la Faculté des sciences el de l'École supérieure de 
pharmacié de Paris, ont le droil de faire, en partie ou en totalité, leurs cours au 
Muséum d'histoire nalurelle, Il est remis, à cel effet, à leur disposition, dés amphi- 
théâlres et des salles de conférences. Ils se servent, pour leur enseignement el leurs 


1. De Peavenaur : Lois el réglements, L LIT, p. 289, 
2, De Beavcuauv : Lois e! règlements, L LIL, pp. 915. 
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recherches personnelles, au même titre que les professeurs litulaires du Muséum, et 
sous les condilions qui sont imposées à ces professeurs, des herbiers et des plantes 
vivantes. 

Ant. 3 — Les professeurs désignés à l'art, 4% el les professeurs litulaires du 
Muséum, qui enseignent la bolanique, forment une commission spéciale se réunissant 
une fois par mois, sous la présidence du Directeur du Muséum, pour étudier les ques- 
lions qui se rapportent à leur enseignement. 

Les délibéralions de cette Commission sont soumises à la première réunion 
trimestrielle de l'assemblée du Muséum; les professeurs désignés à l'article premier 
ont droit de séance et voix délibérative à celle réunion. 


1880, 27 décembre. — Statut sur l'agrégation des Facultés". 
Les dispositions sont les mêmes, pour les Ecoles de pharmacie, que 
celles du statut de 1874, sauf la modification suivante énoncée à l'ar- 


ticle 65. 


Les candidals au concours d'agrégation pour les Écoles supérieures de pharmacie 
doivent être pharmaciens de 1" classe el pourvus du diplome de docteur ès-sciences 
physiques ou nalurelles, ou du diplôme supérieur de pharmacien de 1° classe. 


1885, 17 juillet. — Arrélé concernant les grades exigés des candidats aux 
fonctions d'agréqé de pharmacie dans les Facultés mixtes de médecine et de 


pharmacie. 


Les grades dont les candidats aux fonctions d'agrégé de pharmacie dans les 
Facullés mixtes de médecine et de pharmacie doivent justifier sont : 

Le doctoral en médecine ou le Uitre de pharmacien de 1" classe el le doctorat 
ès sciences physiques ou naturelles, ou le titre de pharmacien supérieur. 


w 


1885, 26 juillet. — Décret relatif avec conditions d'études exigées des 
aspirants aux grades de pharmacien de première et de deuxième classe”. 


Aur, 4%. — Les études en vue des diplômes de pharmacien de 1% classe et de 
pharmacien de % classe durent six années, savoir : trois années de stage dans une 
officine el trois années de scolarité. 

Art. 3, — Le siage est consialé au moyen d'inscriplions. 

Nul ne peul se faire inscrire comme stagiaire s'il n'a seite ans accomplis et s'il ne 
produit, pour le grade de pharmacien de 1% classe, le diplôme de bachelier ês lettres, 
ou le diplôme de bachelier às sciences complet, ou le diplôme de bachelier de l'enseigne- 


1. Bulletin administratif de l'instruction publique, L XXVV, p. 1647. 
* Bullelin administratif, | XXXVIIL, p. 421. 
3, De Beaucnaur : Lois el réglements, L IV, p. 107. 
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ment secondaire spécial; pour le grade de pharmacien de 2 classe, à défaut de l'un de 
ces diplômes de bachelier, soil le certificat d'études de l'enseignement secondaire 
spécial, soil le certifical d'examen de grammaire complélé par un examen porlant sur 
les éléments de physique, de chimie et d'histoire naturelle, conformément au pro- 
wrarmme d'études de troisième année de l'enseignement secondaire spécial. 

Ant. 3. — Les inscriplions de stage sont reçues : 

1° Au secrélarial des Ecoles supérieures de pharmacie, des Facullés mixtes de 
médécine et de pharmacie, des Écoles de plein exercice el des Écoles préparatoires de 
médecine et de pharmacie, pour les slagiaires allachés à des officines siluées dans les 
villes ou cantons où se trouvent lesdits établissements : 

2° Au greffe de la justice de paix du canton, pour les autres. 

L'inscriplion a lieu sur a produclion d'un cerlificat de présence délivré par le 
litulaire de l'officine à laquelle le stagiaire est attaché; il est remis à chaque stagiaire 
uné ‘expédilion de son inscription, énoncant ses nom, prénoms, date et lieu de 
naissance. 

Arr, 4. — L'inscriplion doit être renouvelée lous les ans au mois de juillet, Si le 
slagiaire, sans sorlir de la circonscriplion où il a pris son insériplion, passe d'une 
officine dans une autre, il est tenu de produire pour le renouvellement de son inscrip- 
lion, oulre un nouveau cerlilical de présence, des cerlilicats de sortie délivrés par les 
pharmaciens qui l'ont occupé depuis la précédente inscription. 

Quand un stagiaire change de circonseriplion, il est tenu de se faire inscrire de 
nouveau, dans le délai de quinzaine, en produisant, soit au secrétariat de l'École ou 
Facullé, soil au greffe de la justice de paix, suivant les cas, un extrait de ses précé- 
dentes inscriplions, constatant les périodes de stage qu'il a régulièrement accomplies 
jusqu'au jour de son départ. 

_ Anr. 5. — Toute période de slage qui n'a pas élé constalée conformément aux 
disposilions qui précédent est considérée comme nulle. 

Anr. 6. — Les stagiaires qui juslifient de trois années régulières de stage subissent 
un examen de validation devant un jury composé de deux pharmaciens de 1" classe 
el d'un professeur ou d'un agrégé d'une École supérieure de pharmacie ou d'une 

Facullé mixte de médecine et de pharmacie président, 

Les épreuves de cel examen sont : 

1° La préparation d'un médicament composé, galénique ou chimique, inserit au 
Codex; 

2 Une préparation magistrale ; 

3% La détermination de trente plantes ou parties de plantes appartenant à la 
malière médicale et de dix médicaments composés; 

4 Des questions sur diverses opérations pharmaceutiques. 

Il est accordé quatre heures pour la première épreuve, une demi-heure pour cha- 
cune des lrois autres, | 

Les sessions d'examens ont lieu pendant le mois d'août et de novembre dans les 
Écoles supérieures de pharmacie, dans les Facullés mixtes de médecine et de phar- 
macie, dans les Ecoles de plein exercice et dans les Écoles préparatoires de médecine 
el de pharmacie. 

Les candidats, en se faisant inscrire pour l'examen, déposent leurs certificats de 
stage. 

An. 7, — La valeur de chaque épreuve est exprimée par l'une des notes suivantes : 
trés bien ; bien: assez bien; médiocre; mal. | 
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Est ajourné à la session suivante, après délibération du jury, Lout candidat qui a 
mérité soit deux notes médiocre, soit une note mal. 

Aucun candidat ne peut se présenter pour l'examen de validation devant deux 
établissements différents pendant la même session. Le candidat devra déclarer par 
écrit, au moment de subir l'examen, qu'il ne s'est pas présenté pendant la même 
session. 

En cas d'infraclion à celle disposihion, l'article 24 du décret du 30 juillet 1883 
devra être appliqué au délinquant, 

Aurt. 8. — Pendant les trois années de scolarilé, les candidats à l'un ou l'autre 
grade prennent douze inscriptions trimestrielles. 

La première inscriplion doit êlre prise au trimestre de novembre, sur la produelion 
du certificat d'examen de validation de stage. 

La scolarité en vue du diplôme de première classe peut être accomplie, soit dans 
les Écoles supérieures de pharmacie, soit dans les Facultés mixtes de médecine et de 
pharmacie, soit dans les Écoles de plein exercice de médecine et de pharmacie. 

Toutefois, les huit premières inscriptions peuvent être prises dans une École pré- 
paraloire de médecine et de pharmacie, 

La scolarité en vue du diplôme de 2 classe peut être accomplie, soit dans l'un ou 
l'autre des établissements précilés, soit dans les Écoles préparaloires de médecine el 
de pharmacie. 

AnrT. 9. — Pendant la durée de la scolarité, les aspirants aux diplômes de l'une et 
l'autre classe prennent part aux travaux pratiques. 5 

Ces Lravaux sont obligatoires pendant les trois années el comprennent nécessaire- 
ment : la chimie minérale, la chimie organique et la chimie analytique, la toxicologie, 
la pharmacie, la micrographie el la physique, 

Anr. 10, — Lés candidats aux diplômes de l'une et l'autre classe ne sont admis à 
prendre la cinquième et la neuvième insériplion qu'après avoir subi avec succès un 
examen de fin d'année. 

Les candidats au diplôme de 1° classe subissent, en outre, avant de prendre la 
onzième inscription, un examen semestriel. 

Ces examens portent sur les malières enseignées pendant la période d'études à la 
lin de laquelle ils ont lieu. 

Ces matières sont : la chimie minérale et organique, la chimie analytique, la toxi- 
cologie, la physique, la pharmacie, la minéralogie et l'hydrologie, la botanique et la 
100logie. 

Ces examens comprennent, en outre, une reconnaissance de médicaments, de 
plantes, de produits de matière médicale et de minéraux. | 

Les examens de fin d'année ont lieu au mois d'août; l'examen semestriel, dans la 
première quinzaine du mois d'avril. 

Le jury est composé d'un professeur el de deux agrégés dans les Écoles supé- 
rieures de pharmacie et dans les Facullés mixtes de médecine el de pharmacie. Dans 
les Écoles de plein exercice et dans les Écoles préparatoires de médecine et de phar- 
macie, il est composé de deux professeurs et d'un suppléant 

Est ajourné lout candidal qui a mérilé deux notes médiocre ou une nole mal. 

L'étudiant ajourné à un examen de fin d'année peul renouveler celle épreuve au 
mois de novembre; en cas de nouvel échec, il est ajourné au mois d'août suivant el 
ne peut prendre d'inscription pendant la durée de cet ajournement; il ne peut prendre 
part qu'aux travaux pratiques de l'année d'études à la fin de laquelle il a échoué, 
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L'étudiant ajourné à l'examen semestriel peut renouveler celle épreuve aux mois 
d'août et de novembre; il ne peut prendre la onzième inscription qu'après avoir subi 
cel examen avec succés. 

Ant. 41. — Après la douxième inscription, les éludiants dont la scolarité est régu- 4 
lière sont admis à subir les examens probatoires. 

Ces examens sont au nombre de Lrois, Les candidats au diplôme de 1°° classe, 
élèves des Écoles supérieures ou des Facullés mixtes, les subissent dans l'établissement - 
où ils ont accompli la troisième année de leur scolarité, Il ne peut être dérogé à celte 
prescriplion que pour des motifs graves el par décision du Recleur, après avis de la 
Faculté ou École à laquelle appartient le candidat. 

Ant. 12. — Les candidats au diplôme de 2° classe sont tenus de subir les trois 
examens probatoires devant la Faculté ou École dans le ressort de laquelle ils doivent 
exercer. 

Ant. 13. — Les sessions pour les examens probaloires onl lieu dans les divers - 
élablissements aux mois d'août el de novembre, Fe 

Les jurys, pour chacun de ces examens, se composent : 

Dans les Écoles supérieures et dans les Facullés mixtes, de deux professeurs et d'un N. 
agrégé: dans les Écoles de plein exercice et dans les Écoles préparatoires, d'un profes- De 
seur d'École supérieure ou de Faculté mixte, président, et de deux professeurs de 
l'École. 

Ant, 45. — La valeur de chaque épreuve est exprimée par l'une des notes suivantes : 

très bien; bien; assez bien; médiocre; mal. 
- Est ajourné après délibération du jury, lout candidat qui a mérité deux notes 
médiocre où une note mal. 


Ce sont les dispositions précitées qui régissent aujourd'hui le stage 
et la scolarité dans les Écoles de pharmacie. Celles de l'art. 14, non men- 
lionnées ci-dessus, élaient relatives aux matières des examens probatoires; 
elles ont été remplacées en 1889 par des dispositions nouvelles, que nous “à 

rappellerons dans un instant. 2 
1885, 28 décembre. — Décret sur l'organisation des Facultés et Écoles 
d'enseignement supérieur”. 
Les Facullés avaient demandé à être groupées en Universités ana- | 
logues à celles qui existent dans d'autres pays: mais, le moment ne parais- 
sant pas encore venu d'organiser une telle réforme, on avait commencé 
(décrets du 25 juillet 1885) par accorder la personnalité civile aux Facultés 
et Écoles d'enseignement supérieur, et créer un Conseil général chargé 
| de leurs intérêts communs. 
k Le décret du 28 décembre étend les attributions de ce Conseil au point 3 
de vue pédagogique, financier, administralif et disciplinaire. En même ; 


1. Bulletin administratif, L XXXVIIT, p. 1648. 
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temps, il institue dans chaque Faculté ou École un Conseil composé des 
professeurs titulaires, ayant loutes les attributions de la personne morale, 
el une Assemblée comprenant tous les docteurs chargés d'un enseignement of ficiel, 
appelée à délibérer sur toutes les questions relatives à l'enseignement. 
Aux termes de l'art, 1", indiquant la composition du Conseil général 
des Facultés, l'École de pharmacie doit y être représentée par son Direc- 
teur et par wn délégué’ élu pour trois ans parmi les professeurs titu- 
laires. Chaque Facullé, au contraire, est représentée par son Doven et 


deux délégués. | 
1889, 24 juillet. — Décret relatif aur matières des examens probatoires 


. jour des grades de pharmacien de 1° et 2° classe”, 


L'École de pharmacie de Paris, ayant reconnu que la part faite aux 
sciences pharmaceutiques proprement dites élait trop faible dans les 
matières des trois examens probaloires, proposa un remaniement général 
des programmes établis en 1885, permettant de distraire des deux premiers 
examens les sciences d'application professionnelle et de reporter au troi- 
sième la pharmacie chimique et galénique ainsi que la matière médicale”. 


Aur, 4%. — Les matières des examens probaloires pour les grades de pharmacien 
de 4° et de 2° classe sont les suivantes : 

1°" Exauex. — Sciences physico-chimiques. — Applications dé ces sciences à la 
pharmacie. 

Épreuve pratique : analyse chimique. — £preuve orale : physique, chimie, toxi- 
cologie. 

9e Examex. — Sciences naturelles. — Applications à la pharmacie. 

Épreuve pratique : micrographie. — Épreuve orale : botanique, zoologie, minéra- 
logie et hydrologie. 

 ILest accordé quatre heures pour l'épreuve pratique de chimie, deux heures pour 
l'épreuve pratique de micrographie; ces épreuves sont éliminatoires. 

3 Exauex : 1° parlie : Sciences pharmaceuliques proprement diles. 

Epreuve pratique : essai ou dosage d'un médicament; reconnaissance de médica- 
ments simples et composés, — £preuve orale : pharmacie chimique et galénique, 
malière médicale. 

%% partie : Préparation de huit médicaments chimiques ou galéniques; interro- 
galion sur ces préparalions. 

Quatre jours sont accordés pour la deuxième partie de l'examen. 

Celle dernière partie du 3° examen pourra être remplacée, après l'avis de l'École 
on de la Faculté mixte, par une thèse contenant des recherches personnelles, 


1. Le premier délégué élu par l'Ecole de Paris fol A, Mirxe-Enwanpes, 
2. De Bravcnaue : Lois el réglemente, LV, p 45. 
3. Procés-verkaur des sfances, 18 mars 1888. 
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Anr, 2 — Les candidats refusés à la deuxième partie du % examen conservent le 
hénéfice de la première partie. 

Dans les Écoles supérieures et les Faculiés mixtes, le délai d'ajournement est fixé 
à trois mois au minimum. 

Les étudiants refusés à l'une ou à l'autre de ces épreuves, dans les Écoles de plein 
exercice el préparatoires, pendant la session d'août, sont ajournés à la session de 
novembre suivant. 

Aucun délai n'est exigé entre les examens probaloires subis avec suceës. 


D'après des dispositions plus récentes', si l'épreuve pratique des 
premier et deuxième examens et de la première partie du troisième 
examen a été subie avec succès, le candidat en conserve le bénéfice. 
Quelques modilications ont été de même introduites au point de vue des 
délais d'ajournement”, 

1891, 5 juin. — Décret relatif aux diplômes à produire par les aspirants à 
la licence et aux doctorats en droil ou en médecine, aux licences ês sciences et 
ès lettres et au grade de pharmacien de °° classe”, 


Les aspirants doivent produire, avant la première inscription pour la pharmacie, 
le diplôme de bachelier de l'enscignement secondaire classique, avec mention : let{res- 
philosophie, où avec mention : leltres-mathématiques, ou le diplôme de l'enseignement 
secondaire moderne avec l'une des trois mentions : lettres-philosophie, lettres-sciences, 
letires-mathématiques. 


1891, 2% décembre. — Arrété modifiant le réglement du 20 novembre \STI 
relatif aux bourses de pharmacien de 1° classe”. 

Il supprime l'épreuve orale du concours et modifie le programme des 
épreuves écrites. 

1893, 25 juillet. — Décret relatif au certificat d'études exigé des aspi- 
rants au grade de pharmacien de deurième classe”. 

IL institue un certificat d'études délivré à la suite d'un examen 
spécial subi devant le jury siégeant au chef-lieu de chaque Académie. 

1893, 19. aoûl. — Décret modifiant le titre [du dévret du 28 dé- 
cembre 1885 relalif à l'organisation des Facultés”. 


1. Circulaire relative à l'application du décret du 29 mai 1902, sur les épreuves pratiques des exa- 
mens probaloires. (Bulleiin administratif, & LAXE, pe. 938.1 

3, Décret relatif aux délais d'ajournement dans les examens dé doctorat en médecine cbdans les 
examens probaloires de pharmacie, (Bulletin administratif, L LAXT, pe TE) 

4. De Bravonaur : Lois ef réglemente, L NV, pe NE, 

4. De Bravcnaur : Lois el règlements, L. V, p. #2 

5, De Braucnaur : Lois ec réglements, LV, p. 451. 

6. Bulletin administratif, L LIV, pp. 298. 
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4 L'École supérieure de pharmacie de Paris, en raison du nombre 
& de ses étudiants et de l'importance des intérêts dont elle avait la 
charge, àvait demandé d'être représentée, comme les Facultés, par 
4 deur délégués au Conseil général des Facullés, Satisfaction lui fut 
donnée par la disposition suivante du nouveau décret : 

< Le Conseil général des Facullés comprend : 

4 | | 1° Le Recteur, président, les Doyens des Facultés, le Directeur de l'École supé- 
7. rieure de pharmacie, deux délégués de chaque Faculté ou École‘ élus pour trois ans, 
Fr par l'assemblée de la Faculté ou École, parmi les professeurs tilulaires 

“ % Le Directeur et un délégué, élu comme ci-dessus, de l'École de plein exercice 
se 


ou préparatoire de médecine et de pharmacie du département où siège l'Académie, 
- Les membres désignés au paragraphe qui précède n'ont séance que dans les 
L = w 4 æ = = s qe = 

l aflaires d'ordre scientifique, scolaire ou disciplinaire. 


1894, 8 octobre. — Arrété portant création, à l'École pratique des 
Hautes-Études (Seclion des sciences physico-chimiques), d'un laboratoire 
de chimie minérale rattaché à l'Ecole supérieure de pharmacie”. 

Le laboratoire était celui de M. Morssan. 

1896, 10 juillet — Loi relative à la constitution des Universités*. 


Ant. 4%. — Les corps de Facullés institués par la loi du 38 avril 1893 prennent le 
nom d'« Universités. » 

Anr. 2 — Le Conseil général des Facultés prend le nom de Conseil de l'Uni- 
versilé, 

Ant. 3. — Le Conseil de l'Université est substitué au Conseil académique dans 
le jugement des affaires contentieuses el disciplinaires relatives à l'enseignement supé- 
rieur public. 

Anr. 4. — A dater du 1% janvier 1898, il sera fait recette, au budget de chaque 
Université, des droits d'études, d'inscription, de bibliothèque ét de travaux pratiques 
acquiltés par les étudiants conformément aux règlements. 

Les ressources provenant de ces recelles ne pourront êlre affectées qu'aux objets 
suivants : dépenses de laboratoires, bibliothèques et collections, œuvres dans l'intérêt 
des étudiants. 

Les droits d'examen, de certificat d'aplitude, de diplôme ou de visa acquittés par 
les aspirants aux grades el Litres prévus par les lois, ainsi que les droits de dispense et 
d'équivalence, continueront d’être perçus au profit du Trésor. 


Bien que cette loi ne contienne pas de dispositions spéciales relatives 


. L'Ecole de Paris élut comme second délégué M. Moissax. 
- De Braucraur : Lois el règlements, LV, p. 405. 
. De Beaucnawur : Lois ef rêglements, L V. p. 591. 
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à la phärmacie, elle mérite pourtant d'être citée, parce qu'elle marque 
une date importante dans l'histoire de notre enseignement supérieur. 

1897, 6 avril. — Circulaire relative au diplôme supérieur de pharmacien 
de première classe", 

Aux lermes du décret du 12 juillet 1878, le diplôme supérieur de 
pharmacien peut êlre délivré, à la suite de la soutenance d'une thèse, 
aux pharmaciens de première classe licenciés ès sciences physiques ou ès 
sciences naturelles. 

Il était nécessaire de déterminer dans quel sens ces dispositions 
devaient être appliquées avec le nouveau régime établi par le décret du 
22 Janvier 1896, sur la licence ès sciences, pour laquelle trois certificats 
d'études supérieures sont nécessaires, dans l'ordre des sciences 
physiques ou des sciences naturelles. La circulaire du 6 avril 1897 impose 
les mêmes conditions aux candidats au diplôme supérieur de pharmacien. 

1897, 21 juillet. — Décret portant règlement pour les Conseils des 
Universités? 

Il détermine la composition et les attributions des Conseils. Les 
Écoles supérieures de pharmacie jouissent des mêmes droils que les 
Facultés. 

1898, 16 janvier. — Décret relatif aux jurys de thèses”, 


Aur. 1%. — Dans les Facultés et les Écoles supérieures de pharmacie, le Doyen où 
Directeur peut appeler à faire parlie du jury des thèses des professeurs d'autres 
Facullés de l'Université, dont l'enseignement se rapporte à l'ordre d'études auquel 
appartient la thèse présentée. 

Aur. 2 — Dans l'Université de Paris, celle disposilion peut étre appliquée aux 
professeurs du Collège de France, du Muséum, de l'École des Chartes et de l'École 
des langues orientales vivantes, aux maitres de conférences de l'École normale 
supérieure el aux directeurs de l'École pratique des Hautes-Études, 


1898, 19 avril. — Loi sur l'exercice de la pharmacie ayant pour objet 
l'unification du diplôme de pharmacien”. 
Aur, 4°, — Désormais, il ne sera plus délivré qu'un seul diplôme de pharmacien, 


correspondant au diplôme de première classe existant lors de la promulgation de la 
présente lai. 


1. De Béaucname : Lois el rôglements, L. V, p. 658. 
2 Dr Braucuamr : Lois él réglements, L. V, p. 64, 
3. Bulletin administratif, L. LXILE, pp 2 

4. Bulletin administralif, n° du 34 avril 1898, 
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Il n'est rien innové en ce qui louche le diplôme supérieur de pharmacien de 
première classe créé par le décret du 42 juillet 4878. 

Ant. % — Les pharmaciens reçus à l'étranger, quelle que soil leur nationalité, 
ne pourront plus exercer la pharmacie en France qu'à la condition d'avoir oblenu le 
diplôme de pharmacien délivré par le Gouvernement français à la suite d'examens 
subis dans un établissement d'Enseignement supérieur de pharmacie de l'Étal. 

Toul étranger, quoique muni du diplome de pharmacien français, ne pourra 
exercer la pharmacie en France que si, par réciprocité, un Frantais pourvu du 
diplôme délivré par le pays auquel appartient cet élranger peut exercer la pharmacie 
dans ce pays. 

Aur, 3 — Les étudiants étrangers qui postulent le diplôme Fe pharmacien en 
France sont soumis aux mêmes règles de stage, de scolarité et d'examens que les 
éludiants francais. 

Un diplôme spécial pourra être délivré aux étudiants étrangers, sans leur 
conférer te droit d'exercer la pharmacie sur aucune des parties du territoire 
français, 

Les éluciants aspirant à ce diplôme seront soumis aux mêmes règlements et 
examens que les étudiants français, 

Toutefois, il pourra leur être accordé, en vue de l'inscription réglementaire, 
soil la dispense des grades francais requis pour l'inseriplion, soil l'équivalent des 
grades obtenus par eux à l'élranger, ainsi que des dispenses partielles de scolarité 
correspondant à la durée des éludes faites à l'étranger. 

Dispositions transitoires. — Pendant un délai de deux ans à partir de la pro- 
mulgalion de la présente loi, les étudiants pourront étre admis à s'inscrire au 
slage en vue du litre de deuxième classe conformément aux règlements en vigueur. 

Un règlement d'administration publique fixera l'époque à laquelle le diplôme 
de pharmacien de deuxième classe cessera d'être délivré. 

Les pharmaciens pourvus du diplôme de deuxième classe pourront exercer sur 
lout le lerriloire de la République, 

La présente loi, délibérée el adoptée par le Sénat et par la Chambre des 
députés, sera exécutée comme loi de l'État. 


1898, 17 octobre. — Ayrrété créant deux nouvelles places d'agréges à 
l'Ecole de pharmacie de Paris! 

En 1897, les besoins de l'enseignement déterminaient le Conseil 
de l'École à demander au Conseil de FUniversité de Paris la création 
de deux nouvelles places d'agrégés. Dans la dernière période décennale, 
le nombre des étudiants s'était accru d'environ trois cent cinquante 
el celui des examens avail nécessairement suivi la même progression. 


ln Est approuvée ln délibération en date du 2% mai 1898 du Conseil de l'Univergilé de Paris, 
créant à l'Ecole supérieure de Pharmacie deux emplois d'agrégés l'un dans la section de physique, 
chimie el loxicologie, l'autre dans la section d'histoire naturelle et pharmacie) (Bulletin adminis- 
fratif, L LXIV, p. 9441. 
2. En 1496, il y avait 897 élèves én cours d'inscriplion de scolarité el 390 en cours d'examens 
probaloires, 
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Aux termes du statut de 187% sur l'agrégation, confirmé dans ses 
dispositions essentielles par le décret du 27 décembre 1880, le nombre 
des agrégés aurait dû être le même que celui des chaires. Or, tandis que, 
depuis 1895, l'École possédait douze chaires, le nombre maximum des 
agrégés était resté fixé à sept, comme en 1859; en outre, par suite de la 
nomination de plusieurs des agrégés alors en exercice à diverses chaires, 
il se trouvait réduit, momentanément tout au moins, à quatre seulement. 

D'autre part, le Conseil de l'Ecole avait reconnu l'utilité d'organiser, 
dans les laboratoires de travaux pratiques, des interrogations trimes- 
trielles destinées à contrôler le travail des élèves et à suivre leurs progrès 
au cours de la période scolaire. Ces interrogations, pour être efficaces, 
ne pouvaient être faites que par ceux-là mêmes qui élaient appelés à 
siéger dans les jurys des examens de fin d'année ou des examens 
probatoires ; les agrégés se trouvaient tout désignés pour ce service 
spécial. 

À ces raisons, Lirées de la difficulté d'assurer l'enseignement avec un 
nombre d'agrégés trop insuffisant, venaient s'en ajouter d'autres non 
moins dignes d'attention, telles que la nécessité d'assurer, dans les 
meilleures conditions possibles, le choix éventuel des professeurs. Tous 
ces arguments, développés par M, Moissax, dans un rapport du Conseil 
de l'Ecole’ furent soumis ensuite au Conseil de l'Université qui vola la 
créalion de deux nouvelles places d'agrégés, l’une dans la section des 
sciences physico-chimiques, l’autre dans la section d'histoire naturelle 
el pharmacie. 


1. l'rocés-verbaux des séances, LE novembre 1847. 
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CHAPITRE VI 





TITRES SCIENTIFIQUES CRÉÉS A L'ÉCOLE 


PAR L'UNIVERSITÉ DE PARIS 


Le décret relatif à l'organisation des Universités avait accordé à 


celles-ci le droit de conférer des titres scientifiques, mais non profes- 
sionnels. L'Ecole de Pharmacie demanda en premier lieu l'institution 
d'un doctorat, en second lieu celle d'un diplôme spécial de pharmacien de 


COS 


deux titres. 


PS Ve 
: 


du 1° avril 1898". 


Le Conseil de l'Université de Paris. 


l'Université de Paris pour les étudiants de nationalité étrangère. Nous 
indiquons ci-dessous les conditions à remplir pour l'obtention de ces 


1898, 28 Mars. — Délibération du Conseil de l'Université de Paris 
instituant et réglementant le doctorat de cette Université, approuvée par arrêté 


Vu l'arlicle du 15 du décret du 21 juillet 1897, ainsi conçu : 
En dehors des grades établis par l'Elat, les Universités peuvent inslituer des 


litres d'ordre exclusivement scientifique. 


Ces Litres ne conférent aneun des droils et privilèges attachés aux grades par les 
lois et règlements et ne peuvent, en aucun cas, être déclarés équivalents aux grades. 
Les études et les examens qui en délerminent la collalion sont l'objet d'un 
règlement délibéré par le Conseil de l'Université et soumis à la seclion permanente 


du Conseil supérieur de l'Instruction Publique. 


Les diplômes sont délivrés, au nom de l'Université, par le Président du Conseil, 
en des formes différentes des formes adoplées pour les diplômes délivrés par le 


Gouvernement, 


1, De Beaccaaur : Lois el réglements, LV, pe 841. 
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Délibère : | 
Aur. 4%. — Il est institué un doctorat de l'Universilé de Paris. 
Ant 7. — À l'École supérieure de pharmacie, les aspirants doivent, s'ils sont 


français, produire le diplôme de pharmacien de première classe; s'ils sont étrangers, 
deux certificats d'études : le premier, d'éludes de pharmacie chimique et de toxico- 
logie; le second, d'études de pharmacie galénique et de matière médicale. 

L'Ecole se réserve d'admettre des équivalences. 

La durée de la scolarité est d'une année au moins. 

La scolarilé est accomplie à l'Ecole. 

L'épreuve consisle dans la soutenance d'une thèse contenant des recherches 
personnelles, 


En conséquence de celte délibératian, le Conseil de l'École ! adopta 
le règlement suivant relatif au Docrorar EN PHARMAGIE DE L'UNIVERSITÉ DE 
PARIS : 

1° Candidats français. 


Pour être admis à s'inscrire, un candidat français est Lenu de remplir les l'orma- 
lités suivantes : 

4° Justifier du diplôme de pharmacien de 1" classe ;” 

2% Se mettre personnellement en instance auprès d'un professeur de l'Ecole, 
qu'il lui appartient de rechercher en dehors de loute désignation administrative, afin 
de soumettre à son appréciation la nature des travaux ou recherches auxquels il a 
l'intention de se livrer et le sujet de la thèse qu'il se propose de traiter; | 

3° Lorsqu'il a élé agréé comme candidat par un professeur, oblenir de ce dernier 
une aulorisalion écrite d'admission dans son laboraloire de recherches, Aucune 
dispense d'assiduilé ou de présence au laboraloire ne peut être accordée par: le 
Directeur qu'avec l'assentiment dudit professeur, préalablement pressenti à cel 
égard par le candidat ; 

4° Adresser celle autorisation au Directeur de l'Ecole en même temps que la 
demande d'inseriplion au doctoral et le diplôme de pharmacien de première classe ou 
cerlifical provisoire de réception ; 

o° Si le candidat doit résider constamment hors Paris, solliciter, dans sa demande 
d'inscriplion au doctorat, en même temps que la dispense d'assiduilé, l'autorisation 
d'acquiller en province les droits réglementaires d'immatriculation (20 fr.) et de biblio- 
thèque (40 fr.), au total 30 francs par an, et de laboratoire (150 fr. } par trimestre. 

Si celle double faveur lui est accordée, il incombe au candidat de réclamer par 
lellre au secrétaire de l'Ecole l'envoi du bulletin de versement à l'ouverture de chaque 
trimestre, soit du 4% au 15 novembre, soit du 4 au 15 janvier, du 1° au 45 avril, du 
1‘ au 8 juillet et de renvoyer sans délai à ce fonctionnaire le récépissé délivré par le 
Receveur des finances qui aura perçu les droits dans les départements. 

Un candidat au doctorat est admis à s'inscrire à l'Ecole de pharmacie à l'ouverture 
de l'un quelconque des quatre lrimestres annuels. | 

Toutefois, l'immalriculalion devant, aux Lermes des règlements, étre renouvelée 


1. Procés-verhaur des séances. 19 novembre 1898. 
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à chaque année scolaire, le candidal sera lenu d'acquitter un nouveau droil d'imma- 13 


triculation (20 fr.) et de bibliothèque (10 fr.), au Lotal 30 francs, lorsqu'il reportera à 
l'année suivante l'accomplissement d'une des périodes trimestrielles d'études ou de 
recherches qu'il lui reste à accomplir. # 
Une carte spéciale d'admission dans les laboratoires de recherches est délivrée à Ÿ 
lout candidat au doctorat universitaire régulièrement inscrit, Elle doit être soumise au 
visa du secrétaire au début de chaque trimestre pour certification matérielle du verse- 
ment des droits. ‘’1R 
Thèse, — La Thèse contenant des recherches personnelles est présentée et soutenue 4 ; 
dans les mêmes formes qui président à la soutenance des thèses de pharmacie. Pour | 
être admis à la soutenir, le candidal doit acquitter un droit de 100 francs. : 
La thèse est soumise au visa préalable du professeur désigné comme président, du 
Directeur de l'Ecole, et du Vice-Recteur, Président du Conseil de l'Université, 
En aucun cas, le candidat ne pourra oblenir l'exonération d'aucun des droits 
d'immatriculation, de bibliothèque, de laboratoire, el d'examen de thèse spécifiés ci- Le 
dessus, | ‘& 


L 2 Candidats étrangers. 


$ 4. ETUDES PRÉPARATOIRES AU DocroratT, — Un candidat étranger doit, pour être 
admis à s'inscrire, en vues de la préparation au doctorat en pharmacie de l'Université de 
Paris, adresser, sur papier Uimbré, au Directeur de l'Ecole une demande dans laquelle Ÿ 
il indique les études qu'il désire faire pour subir le premier examen conférant le pre- 3 
mier des certificats d'éludes indiqués ci-après. É 
Celle demande sera accompagnée des diplômes, allestalions d'études el Litres ‘2 
scientifiques obtenus à l'étranger ou en France, d'un cerlificat de bonne vie et mœurs 
où d'une atleslation correspondante, délivrée par le ministre ou représentant de son #4 
pays à Paris. ne 
Le candidat inscrit est Lenu d'acquilter immédialement et en un seul Lerme, le L 
droit annuel d'immatriculation (20 fr.}, et de bibliothèque (10 fr.), au lotal 30 francs. 
: Il verse, en même temps, les droits de laboratoire afférents au premier trimestre, fixés 3 
à raison de 150 francs par Lrimestre. Les droils de laboraloire subséquents sont égale- | 
ment acquittés par trimestre et d'avance d'après le même tarif. g. 
Chaque année d'études accomplie à ce litre comporte le versement des droits. | 14 
Le candidat est tenu de postuler deux certificats d'études correspondant à deux SL. 
examens subis devant les jurys de l'École et portant sur les matières suivantes : | 
1°" examen : Pharmacie chimique et loxicoloqie. à 
2 examen : Pharmacie galénique et matière médicale, 4 
Il sera tenu annuellement trois sessions d'examens, au mois de novembre, mars el 
juin-juillet. 
En ce qui concerne les deux certificats d'études, l'École de pharmacie se réserve 
d'accorder des équivalences. | 
$ 1. SCOLARITÉ EN VUE pu DocTORAT UNIVERSITAIRE EN PHARMACIE. — Le candidat 
étranger qui justifie de l'oblention ou de la dispense des deux certificats d'éludes 2} 
délerminés ci-dessus doit, pour étre admis à suivre la scolarité qui précède la présen- 13 
lation de la thèse de doclorat, remplir les mêmes formalilés el se conformer aux mêmes 4 
obligations qui sont imposées aux candidats francais. Il est également tenu d'acquitter ns: 
les mêmes droits, 4 
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Diplôme de docteur. 


Le diplôme de docteur en pharmacie porte la mention des matières de l'examen. Il 
est signé par les membres du jury et le Directeur de l'École. 

Il est délivré sous le sceau et au nom de l'Université de Paris par le Président du 
Conseil de l'Université dans des formes différentes de celles adoptées par les diplômes 
conférés par le Gouvernement. 


1901, 2% juin. — Délibération du Conseil de l'Université de Paris 
instituant pour les étudiants de nationalité étrangère un diplôme de phar- 
macien de celte Université, approuvée par arrêté ministériel du 8 juillet 1904". 

En application de l'article 3 de la loi du 19 avril 1898, d'après lequel 
un diplôme spécial peut être délivré aux étudiants étrangers sans leur 
conférer le droit d'exercer la pharmacie sur aucune partie du territoire 
français, le Conseil de l'Université prit la délibération suivante : 


Aur, 4%, — Un diplôme de pharmacien à l'usage des étudiants étrangers sera 
institué à l'Université de Paris et postulé devant l'École supérieure de Pharmacie. 

Ant. 2. — Les aspirants à ce diplôme devront, en vue de l'inscriplion réglemen- 
taire, justifier des études accomplies et des grades obtenus par eux à l'étranger. Is 
déposeront à cel effet le certificat des diplômes correspondants accompagnés, pour 
chacun de ces litres, d'une traduction en français faite par un traducteur juré el visée 
parle ministre de leur nalion à Paris. 

Sur le vu de ces Litres, il pourra leur être accordé, à litre onéreux, soit la dispense 
des grades français exigés pour l'inseriplion, soit l'équivalence des grades obtenus par 
eux à l'étranger, ainsi que des dispenses parlielles de scolarité correspondant à la durée 
des études faites par eux à l'étranger. 

Arr. 3. — Ils seront lenus, sauf dispense préalable, d'accomplir le stage officinal 
et de subir l'examen de validation de stage dans les condilions déterminées par les 
règlements pour les étudiants français. 

Arr. 4. — Ils devront également accomplir la scolarité et subir les examens de tous 
degrés prévus par les décrets des 26 juillet 1885 et 24 juillet 1889 pour l'obtention du 
grade de pharmacien de première classe. 

Arr. 5. — Le diplôme est signé par les membres du jury, le Directeur et le secré- 
taire de l'École, 

Ilest délivré par le Président du Conseil de l'Université sous le sceau et au nom 
de l'Université de Paris. 

Le présent règlement entrera en vigueur à partir de l'année scolaire 1901-1902. 


1. Bullelin administratif, L LXX, p. 4. 
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CHAPITRE VII 


PRIX DÉCERNÉS A L'ÉCOLE DE PARIS 


L'École supérieure de pharmacie de Paris décerne tous les ans, à la suile de 
concours distincts qui ont lieu au mois de juin, un cerlain nombre de prix dits de 
l'École, de fondation et de travaux pratiques, dont la nature et la valeur sont déler- 
minées comme il suil pour chaque catégorie, 


{> PRIX DE L'ÉCOLE 


Les prix de l'École, inslitués par le décret du 21 avril 1869, sont défrayés par 


l'État. Ils sont au nombre de deux pour chacune des trois années d'études, savoir : 

4% année : 1% prix : Médaille d'argent; 40 francs de livres el dispense pour le 
lauréal des droits d'inscriplions el d'examen de fin d'année afférents à l'année scolaire 
suivante, 

% prix : Médaille de bronze et 25 francs de livres, 

Épreuve du concours : 1° Composition écrile sur des sujets relatifs à la Physique, 
à la Chimie minérale el à la otanique: — % Epreuve orale sur la Zoologie; — 
3° Epreuve pratique : Analyse qualitative; — 4 Epreuve de reconnaissance portant 
sur 20 plantes fraiches, 10 animaux, 10 minéraux. 

2° année : 1% prix : Médaille d'argent; 75 francs de livres et dispense pour le 
lauréat des droils d'inscriptions et d'examen de fin d'année ou semestriel afférents à 
l'année scolaire suivante. ' 

2 prix : Médaille de bronze et 25 francs de livres. 

Epreuves du concours : 4° Composition écrile sur des sujets de Chimie organique, 
de Phurmacie chimique et de Cryptogamie; — % Epreuve orale de Chimie organique ; — 
3° Epreuve pralique : Analyse quantitative, épreuve de loxicologie; — 4 Epreuve de 
reconnaissance portant sur 20 plantes fraîches, 10 minéraux. 

3° année : 1“ prix : Médaille d'or de la valeur de 300 francs et dispense pour le 
lauréat des droits des deux premiers examens de fin d'études et des certificats 
d'aptitude correspondants. 
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2% prix : Médaille de bronze et 35 francs de livres. 

Epreuves du concours : 1° Composition écrile sur des sujels de Chimie analytique 
ou de Toxicologie, de Pharmacie galénique, de Matière médicale; — 2 Epreuve orale de 
Pharmacie chimique; — 3° Epreuve pralique : préparalion histologique de matière 
médicale, manipulalion de physique; — 4 Epreuve de reconnaissance : 10 médi- 
caments galéniques, 10 médicaments chimiques, 20 produits de matière médicale, 

Quatre heures sont accordées aux candidats des trois années pour la composition 
écrile, quatre heures au minimum pour l'épreuve pratique. 

Un lauréat qui aurait obtenu successivement le premier prix de 1", 2° et 4° année 
jouira de la graluilé complète des droits qui resteront à acquitter pour oblenir Île 
diplôme de pharmacien de 1% classe. 

Date d'ouverture des concours. — Les concours sont ouverts à parlir du 20 juin, 
à la date fixée par le Conseil de l'Ecole. 

Sont admis à concourir lous les élèves en pharmacie de 4% et 2 classe qui justi- 
lient des quatre inscriptions afférentes à leur année scolaire, régulièrement prises, 
et de l'assiduité aux lravaux pratiques obligatoires correspondants ; celte condilion est 
de rigueur. 

Les candidats doivent se faire inscrire au Secrétariat dans les délais assignés par 
une affiche spéciale. R 


* 


2 PRIX DE TRAVAUX PRATIQUES 


Les prix de travaux praliques sont décernés sous forme de médailles d'argent; les 
frais en sont acquitlés par la dotation spéciale de ce service. 

Parmi les élèves dont l'assiduité a été constalée, ceux qui ont obtenu le plus grand 
nombre de points aux manipulations pendant l'année scolaire el qui présentent leurs 
cahiers de travaux pratiques régulièrement tenus peuvent seuls être admis à concourir 
pour l'obtention des prix de cet ordre dont la nature el la valeur sont déterminées 
Cl-après : 

Are ANNÉE. — Chimie générale : deux médailles d'argent: 

de ANNÉE. — Physique : une médaille d'argent; 

de ET ANNÉES. — Chimie analytique : deux médailles d'argent. 

de pt 9° ANNÉES. — Micrographie : deux médailles d'argent ; 

3° ANNÉE, — Microbiologie : deux médailles d'argent. 

Des citations honorables peuvent en outre être accordées aux candidats qui 
obtiennent le plus grand nombre de points dans le classement, à la suite des lauréats. 

L'oblention d'une cilation honorable ne confère pas au candidat la qualité de 
lauréat; les seuls Lilulaires d'un prix ou d'une médaille peuvent se l'attribuer. 


3° PRIX DE FONDATION 


Les prix spéciaux fondés à l'Ecole supérieure de Pharmacie de Paris par des 
particuliers sont actuellement au nombre de huit, dont sept annuels el un biennal. 
A côté de la valeur de ces prix el du programme des concours à la suite desquels 
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ils peuvent être décernés, nous avons cru utile de placer un bref historique de chaque 
fondation, afin de perpétuer la mémoire des généreux donateurs dont le nom est inseril 
au livre d'or de l'Ecole de Pharmacie, 

Les candidats aux prix de fondation s'inscrivent et déposent leurs mémoires au 
Secrélariat du 15 au 18 juin. 


Prix Menier (GOO fr. et une médaillé d'argent). 


Historique. — Par une lettre en date du 4 novembre 1859, M, MENIER, pharmacien 
droguisté à Paris, offrait à l'Ecole supérieure de pharmacie un coupon de rente de 
500 francs pour la fondation d'un prix spécial de matière médicale à décerner annuel- 
lement sous son nom, 

Un décret du 17 décembre 1859 autorisa l'Ecole de pharmacie à accepter celte 
fondalion. 

L'art, 2 slipulail que, lorsque le prix ne serait pas attribué, les arrérages de la 
rente seraient capitalisés pour augmenter la valeur des prix à décerner les années 
suivantes. 

En outre, un arrêlé ministériel en date du 17 février 1866 aulorise l'Ecole à 
décerner au lauréat du prix Menier une médaille d'argent, dont la valeur serait 
également prélevée sur les arrérages de la rente. 

Par suite de ces dispositions el en vertu d'une décision ministérielle du 27 oelo- 
bre 1877, la valeur annuelle du prix Menier a été portée à 600 franes, plus une médaille 
d'argent. 

Concours. — Le concours comporte lrois épreuves : 1° une disserlalion écrite en 
français où un mémoire sur un sujet d'histoire naturelle médicale donné chaque année 
par l'École, au mois de novembre; cette dissertation sera remise par les candidats au 
moment de leur inscription au Secrétariat; 2 la reconnaissance d'un certain nombre 
d'objets de matière médicale; 4 l'histoire particulière, faite oralement, de quelques- 
unes des substances précédentes, en indiquant les meilleures sortes commerciales, les 
falsifications dont elles peuvent être l'objet et les moyens de les reconnaitre. 

Sont admis à concourir, les élèves ayant pris au moins quatre inscriplions dans 
une Ecole supérieure de pharmacie ou six inseriplions dans une Ecole préparatoire, 
el les élèves en pharmacie justifiant au moins de deux ans de stage régulier, soil dans 
les pharmacies civiles, soit dans les hôpilaux civils, mililaires ou de la marine. 

Les épreuves du concours ont lieu à partir du 20 juin. 


Prix Desportes (513 fr.). 


Historique. — M. Desronres (Eugène-Henri), membre de l'Académie de médecine, 
par un acle nolarié en date du 3 décembre 1874, avait fait don à l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Paris d'un litre de rente de 700 francs‘ pour la fondation d'un prix 
annuel de pareille somme à décerner, après concours, à un élève de cet établissement. 


1. Par suile des conversions successives de la rente 5 0/0 sur l'État francais, la valeur du Prix 
Desporles se Lrouve actuellement réduite à un produit annuel dé 513 francs, somme qui est allribuée 
au lauréat. 
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L'acceptalion de celte libéralilé par le Ministre de l'instruction publique, au nom 
de l'Etat, fut autorisée par un décret du 22 janvier 1875. 

En outre, un arrèlé en date du 1% juillet 1875, portant règlement du concours, 
disposail que le prix Desportes, consistant én une somme de 700 francs, qui pourrait 
être augmentée du montant des arrérages provenant de la valeur de prix non distribués 
antérieurement, serait décerné à l'élève « qui se serail le plus distingué dans les 
Lravaux praliques de micrographie, dans les études de botanique générale, anatomie, 
organographie et physiologie el dans la connaissance des plantes ». 

Concours. — Le concours comprend trois épreuves : 4° lravaux exécutés pendant 
l'année scolaire dans le laboratoire de micrographie; plus, une épreuve spéciale avec 
rédaction et dessin; 2 composilion écrile sur un sujet de botanique générale 
(quatre heures sont accordées pour celle composition) ; 3° déterminalion de soixante 
plantes choisies parmi les espèces médicinales usuelles et celles de la flore française. 

Sont admis à concourir tous les élèves appelés à suivre, pendant l'année scolaire, 
les travaux de micrographie. Les candidats se font inscrire au Secrélarial. — Les 
épreuves du concours on! lieu à partir du 20 juin. 


Prix Henri Buignet (1* prix 600 fr.; 2° prix 400 fr.) 


Historique. — Par un acte notarié en date du 19 mai 1877, M®° Harcars (Amélie- 
Louise), veuve de M. Hexar BuiGner, en son vivant professeur de physique à l'Ecole 
supérieure de pharmacie de Paris, faisail donalion à ladite Ecole d'un litre de 
1.000 francs de rente 3 0/0 sur l'État français pour la fondation de deux prix 
annuels de physique, l'un de 600 francs, l'autre de 400 francs, à décerner, après 
concours, à deux élèves de cel élablissement, sous le nom de « Prix Henri Buignel. » 

Un décret en date du 18 juillet 1877 aulorisa le ministre de l'Instruction publique 
à accepter celle donation. 

Concours. — Les élèves ayant suivi assidèment les manipulations de physique 
pendant l'année scolaire sont seuls admis à prendre part au concours, — Les épreuves 
consistent dans une épreuve écrile sur un sujet de physique. Les candidats devront 
montrer qu'aux connaissances praliques acquises aux manipulalions ils joignent la 
connaissance des nolions lhéoriques enseignées au cours de physique. — Ils s'ins- 
criront au Secrétariat, — Le concours a lieu à partir du 20 juin. 


Prix Gobley biennal (2.000 fr.). 


Historique. — M, GogLex, membre de l'Académie de médecine, ancien agrégé 
de l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris, décédé le 4 seplembre 1876, léguait à 
ladile Ecole, par un lestament olographe en date du 28 novembre 1872, une rente 
annuelle et perpétuelle de 4,000 francs en 4 0/0, exemple de tous frais, destinée à 
fonder près de cet élablissement un prix de 2,000 francs qui serail décerné, lous les 
deux ans, à l'auteur du meilleur travail, soit sur un sujet proposé par l'Ecole, soit 
« sur un sujel quelconque se rattachant aux sciences pharmacologiques ». 

L'acceplation de celle fondation fut autorisée par décret du 26 juin 1877. 

Le prix est décerné Lous les deux ans. La désignation d'un sujel par l'Ecole 











: à + = L, Pa *, “ ge a »_.… 
ve, « - C st je DA « 44 L TA 


ed ar te FA maj! À éfhatnites > MA Cols vs ti pihéus don't - REF 





PRIX DÉCERNÉS A LÉCOLE DE PARIS 187 


nexelut pas les travaux spontanés des concurrents, qui sont admis au même litre que 
les œuvres des candidats ayant traité la question donnée par l'Ecole, 

Concours. — Les pharmaciens francais et les élèves justifiant an moins de quatre 
inscriplions sont admis à concourir. — Les mémoires doivent être déposés au Secré- 
larial au moment de l'inscription des candidats. 


Prix Laroze (500 fr.). 


Historique. — Par un testament olographe du 20 avril 1868, M. Pauz LaroZE, ancien 
pharmacien, décédé à Paris, le 27 février 1871, a légué à l'École supérieure de phar- 
macie de Paris une somme de 10.000 francs pour la fondation d'un prix annuel de 
500 francs à décerner, sous son nom, « au meilleur mémoire écril en français, imprimé 
ou manuscrit, sur l'analyse qualitative ou quanlitalive, pour lâcher de prévenir les 
erreurs dans les rapports ou analyses chimiques ». 

Un décret en date du %1 janvier 1854 a autorisé l'acceptation du legs. 

Ce prix est décerné Lous les ans. Si le mémoire présenté est imprimé, il ne devra 
pas avoir plus de trois ans de date, 

Concours. — Les concurrents devront être recus pharmaciens de 17° ou de % classe 
ou élèves inscrits dans une École supérieure de pharmacie de France. — L'Ecole 
désigne chaque année et affiche au mois de novembre la branche de la science dans 
laquelle les candidats devront choisir leur sujet. — Les mémoires doivent être déposés 
au Secrétariat à parlir du 20 juin. 


Prix Lebeault (500 fr.). 


Historique. — Par testament olographe, en dale du 22 octobre 1874, M. Lenraucr 
(Joseph), pharmacien à Paris, décédé le 20 juin 1855, léguait à l'École supérieure de 
pharmacie de Paris une somme de 10.000 francs, dont l'acceptation au nom de l'Etat 
fut autorisée par un décret du 8 février 1877, au profit de cet établissement. 

Le décret stipulait que ladile somme serait placée en rente # 0/0 sur l'Etal français 
et les arrérages affectés à la fondation d'un prix annuel (dont la valeur fut ultérieure- 
ment fixée à 500 francs par arrêté en date du 18 juillet 1877), qui serait décerné aux 
élèves de ladite Ecole, à la suite d'un concours portant alternativement sur la pharmacie 
et sur la zoologie médicale. 

Concours, — Le concours comprend une épreuve écrile el une épreuve pralique. 
Quatre heures sont accordées pour la composition écrite; la durée des épreuves pra- 
liques est de vingl minutes. 

Pour la pharmacie, l'épreuve écrile porte sur un sujet de pharmacologie générale; 
l'épreuve pralique consiste en une reconnaissance de dix composés galéniques et de dix 
composés chimiques, 

Pour la zoologie, l'épreuve écrile a pour sujel la zoologie appliquée; l'épreuve pra- 
lique consiste dans la détermination de vingt produils animaux afférents à la matière 
médicale. 

Le concours a lieu à partir du 20 juin. — Les candidats doivent se faire inscrire 
au Secrélarial. — Sont admis à concourir, alternativement, les élèves de 2° année pour 
la pharmacie: les élèves de 3° année pour la zoologie. 
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Prix Laillet (500 fr.). 


Historique. — Aux termes de son leslament, en dale du 4 mars 18066, M. LAILLET 
(Frénéric-Evuée), ancien pharmacien à Paris, léguail à l'Ecole supérieure de phar- 
macie de Paris une somme de 20.000 francs pour la fondation de deux prix annuels de 
300 francs. 

Par décret du 20 avril 1856, le ministre de l'Instruction publique étail autorisé à 
accepler ce legs au nom de l'Etat. 

Toutefois, en suite d'un jugement rendu par le tribunal de Pithiviers, le 7 jan- 
vier 1881, le montant dudit legs s'est trouvé réduit à la somme de 14.278 fr. 50. 

La rente, qui ne dépassail pas 500 francs, fut appliquée, par arrêté du 24 mars 1889, 
à l'institution d'un prix annuel de même valeur qui, sous la dénominalion de son fon- 
daleur, devait être affecté allernativement à la pharmacie et à la zoologie. 

ù Concours. — Le réglement qui délermine la nature des épreuves admet les seuls 
élèves de troisième année à concourir en vue de l'obtention du prix Laillet. 

Ce concours comprend trois épreuves s'appliquant à la nature du prix, savoir : 
1° composition écrite sur un sujet donné par l'Ecole; + épreuve orale; 3° reconnais- 
sance. 

Les concurrents devront se faire inscrire an Secrélarial. Le concours a lieu à 
parlir du 50 juin. 


Prix Flon (565 fr). 


Historique. — Par un testament olographe, en dale du 20 août 1846, M. Fox 
(Prenre-François-Hexni), ancien pharmacien, décédé à Paris, le 5 juillet 1851, avait 
légué à l'Ecole de Pharmacie la nue propriété d'une somme de 16.000 francs, pour 
fonder, sous son nom, un prix annuel et perpétuel en faveur du « meilleur mémoire sur 
une question de chimie ou de physique appliquée aux arts el à l'industrie, allernali- 
vement », 

Par décret du 8 juin 1854, délibéré en Conseil d'Etat, le Directeur de l'Ecole de 
pharmacie élail autorisé à accepter ledit legs, mais jusqu'à concurrence d'une somme 
de 13.000 francs seulement, laquelle, en lenant comple des recouvrements effectués à 
ce jour, produit un revenu annuel de 565 franes, qui constitue la valeur du prix attribué 
au lauréat. 

Concours. — Aux termes du règlement du concours, sont admis à y prendre part les 
pharmaciens et les étudiants en pharmacie en cours de scolarité. 

La queslion à traiter par les candidats, arrêtée par le Conseil de l'Ecole, est 
publiée annuellement pour chacune des spécialités de la science désignées par le 
fondateur. 

Le concours a lieu à partir du 20 juin. 


Fondation Le Mettais. 


Par testament olographe du 1°° janvier 1888, M. Paur-Enouann Le Metrais, ancien 
pharmacien à Paris, a légué à l'Ecole supérieure de Pharmacie de Paris, la nue pro- 
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priété d'une somme de 200.000 francs, dont elle aura la jouissance après le décès de la 
légataire universelle du donateur, Le revenu de celle somme sera employé à une fonda- 
lion destinée « au perfectionnement des études des jeunes gens que l'Ecole jugera les 
plus dignes de cette faveur ». 

Un décret du 7 mars 18g1 a autorisé le Directeur de l'Ecole de pharmacie à accep- 
ler celle fondation, qui portera le nom du testateur, 
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CINQUIÈME PARTIE 


NOTICE SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE ET LEURS TITULAIRES 


CHAPITRE I. 
CHAPITRE IL. 
CHAPITRE HI. 
CHAPITRE IV. 
CHAPITRE V. 
CHAPITRE VL 
CHAPITRE VIL 
CHAPITRE VU. 
CHAPITRE IX. 
CHAPITRE  X. 
CHAPITRE XL 
CHAPITRE XI. 





— BoraNIQUuE GÉNÉRALE, 

— Boranxique ronds. 

— CHIMIE ANALYTIQUE. 

— CHIMIE MINÉRALE. 

— (CHIMIE ONGANIQUE. 

— Jhisroine NATURELLE DES MÉDICAMENTS. 
— FffpnoLoGiE ET MINÉRALOGIE. 

— PHARMACIE CHIMIQUE, 

— PHARMACIE GALÉNIQUE. 

— Puvsique. 


— ToxicoLoGre. 


— /o0Locis. 
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N° Jee Nolices comprises dans cette Cinquième Partie ne con- 
cernent que les Professeurs décédés ou appartenant plus à l'Écoie en 1903. 

Pour des raisons faciles à comprendre, les professeurs actuels n'ont 
cru devoir parler ni de leur enseignement ni de leurs travaur personnels. 


Les Notices sont présentées dans l'ordre alphabétique des chaires. 
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CINQUIÈME PARTIE 


NOTICES SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE 


ET LEURS TITULAIRES 


CHAPITRE PREMIER 


BOTANIQUE GÉNÉRALE 


-__ {* Avant la création de l'École. 

Aux temps de la corporation des apothicaires, l'enseignement officiel 
n'existait pas, La Faculté de médecine s'opposait, au nom de ses 
privilèges, à toute velléité de ce genre. En 162%, après la mort du 
successeur de Nicoras Hovez, elle avait convoilé sans succès la possession 
de la Maison de Charité, sous prétexte qu'à elle seule appartenait le droit 
d'enseigner lout ce qui touche à l'art de guérir. Restés maitres du 
terrain, les apothicaires s'étaient empressés d'agrandir et d'organiser la 
partie de leur domaine destinée à l'étude des simples. La création de leur 
Jardin fut antérieure à celle du Jardin des Plantes, fondé en 1634 par 
Guy DE LA Brosse au faubourg Saint-Victor. Plus important, à tous 
égards, que celui de la rue de l'Arbalète, il convenait beaucoup moins 
que ce dernier, pour des raisons faciles à comprendre, aux études des 


aspirants apothicaires. 
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À la rue de l'Arbalète, les élèves étudiaient les simples surtout au 
moyen des catalogues, qui renvoyaient aux espèces cultivées et rempla- 
caient les étiquettes qui n'existaient pas à cette époque. Il est probable 
aussi que les maîtres s'y rencontraient avec les élèves et venaient y 
faire la « démonsiration des plantes ». 

En 1638, Jacques GréGorre, qui avait été désigné comme repré- 
sentant des maîtres apothicaires à la Charité chrétienne, publia un 
catalogue où figuraient déjà plus de mille espèces de plantes, avec 
l'indication de la place occupée par chacune d'elles. 

C'était la Compagnie des anciens gardes qui nommait les jardiniers, 
dont les gardes en charge avaient la surveillance. Jusqu'à la création du 
Collège, le rôle prépondérant dans l'enseignement de la botanique paraît 
avoir été rempli par les jardiniers qui se sont succédé, à des intervalles 
assez éloignés, au Jardin de la rue de l'Arbalète, L'un deux mérite d’être 
cité : c'est Descemer, qui entra au Jardin vers 1720 et y mourut environ 
quarante ans plus tard, en laissant la place à son fils, lequel y resta à 
son tour jusqu'en 179%. Drescemer ft paraître plusieurs éditions d'un 
calalogue revêtu de l'approbation de Berxarp pe Jussieu et de Cnouez, 
médecin ordinaire du Roi, qui déclarent le manuscrit « conforme aux 
éléments de botanique de feu M. Tournéronr, dont il est extrait », ce qui 
montre que la méthode de classement élablie au Jardin était celle de 
cet illustre botaniste. Outre les plantes de pleine lerre, on y voit figurer 
un cerlain nombre d'espèces de serre chaude et d'orangerie", 

Cette méthode d'enseignement donnait une grande importance au 


1. L'ouvrage que nous avons déjà cité {p. 18, note D sur l'État de da médecine, chirurgie el phar- 
macie en Europe, ef principalement en France, pour l'année 4777, renferme le passage suivant, relatif 
au jardin el à l'enseignement de la bolanique à cetle époque : « Messieurs les apothicaires de Paris 
ont, depuis 1636, un jardin dans lequel on cultive avec soin Loules les plantes usuelles et celles que 
la seule curiosilé + à rassemblées : il sert d'inétruclion aux élèves en pharmacie. Le sicur DESCEMET, 
jardinier, leur fournil un livre qui contient le nom, la phase el les vertus dé chaque plante rangée 
par classes. Quoiqu'il soit fort bon botaniste, ét qu'il soil capable de les aider dans celle étude où 
il ne fault que parler aux veux el faire un usage suivi de sa mémoire, il serail sans doute à désirer 
que ce soin ful confié à une personne encore plus inslruite et plus éclairée, qui ft une application 
raisonnée des systèmes qu'il faut adopler pour celle élude él qui pôl expliquer en méme Lemps, 
d'une manière salisfaisante, les qualités des plantes, afin d'augmenter en ce genre les connaissances 
des élèves en pharmacie, qui ne peuvent être trop exactes ni lrop conslalées, n 

Dans le mème Etat de la médecine, chirurgie el pharmacie en Europe, et principalement en France, 
pour l'année 1776, 8e lrouvent les indications qui suivent : « On entretient dans le jardin les plantes 
usuelles, et chacun est libre d'y aller herboriser moyennant la somme de douze livres pour la pre- 
mière année, dé six livres pour la seconde, et rien pour le reste dé la vie. On fournit un petit livret 
de la composition de M. Desceuer, qui contient le calalogue des plantes », — Ce pelit livret, intitulé 
Catalogue des plantes du jardin de MM. les Apolhicaires de Paris, avail eu déjà deux éditions : la 
première, en 1741; la seconde en 1759, 
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catalogue ainsi qu'au jardinier, qui élait appelé à fournir bien des 
renseignements. En 1768, les apothicaires crurent pouvoir la complèter 
en instituant au Jardin un cours publie de botanique. Nous savons 
comment celle tentative échoua par suite de l'opposition de la Faculté 
de médecine. 


J.-P, Buisson. 


Lors de la création du Collège, le démonstrateur plus spécialement 
chargé de l'enseignement de la botanique fut Buisson '. Convaincu 
de l'importance des réformes introduites récemment dans la systé- 
malique par Berxarp et AxroixE Laurent pe Jussieu, il s'oceupa aussitôt 
de l'arrangement des plantes nécessaires à ses démonstrations et fit 
paraître, dès l’année 1779, une classification nouvelle, conforme aux 
principes établis par ces deux illustres bolanistes*. 

Le système de Tournerontr avait fait son temps; il avait été rem- 
placé par celui de Laixxé, qui lui-même allait bientôt céder le pas aux 
familles naturelles. 

Buisson avail donc raison de suivre la voie tracée par les DE 
Jussieu et de reconstituer le Jardin sur des bases plus en harmonie 
avec les progrès de la science. 

Mais celte réorganisalion n'allait pas sans d'assez grandes dépenses. 
Le Comité du Collège s'en inquiéta et opposa bientôt aux demandes du 
démonstrateur une résistance intraitable. Il semble d'ailleurs que Buisson 
ait apporté à son œuvre plus d'activité que d'esprit de suite. En 1784, 
le Comité prit la résolution fâcheuse de faire replacer le Jardin dans 
les mêmes conditions qu'en 1777. L'influence du démonstrateur se 
trouvait ainsi complètement annihilée ; le jardinier reprenait son 
ancienne importance et le progrès qu'on avail pu espérer était enrayé 
pour bien des années. 

Découragé par cette décision et blessé d'être tenu à l'écart de toul 

4. Jeax-Pienne Brissox, fils d'un chirurgien de Paris, avail choisi pour maitre én chimie 
Roueise l'ainé, Après un apprentissage de quelques années dans le laboraloire de ce célèbre 
pharmacien, qui ful membre de l'Académie des sciences, il obtint à l'Hôtel-Dieu le litre de gagnant 
maflrise el se fit ensuite agréger au Collège de pharmacie en 1767. Après sa démission de démons- 
traleur en 1784, il vécul reliré dans sa pharmacie et mourut le 30 brumaire an X (Dezuxer, Annuaire 
du Colltge pour Can XI). 

2. Elle est exposée dans un livre inlilulé : Classes el noms des p'antes pour suppléer aux éliqueltes 


pendant Le cours de botanique que fera, au Collège de pharmacie, le sieur Buissox, démonstrateur 
d'histoire naturelle phytologique (Paris, Vie Ténmissant, 1779). 
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ce qui touchait à sa fonction, Buisson pria le Collège de lui trouver: un 
# successeur pour l'enseignement de l’année 1785. 
A celle époque les leçons avaient lieu dans l'amphithéâtre placé dans 


tu 


ki la partie gauche de la maison. Un peu plus lard, il fut question de bâtir 
F un amphithéätre spécial pour la botanique. Nous en avons les plans 
fi détaillés dans les archives de l'École, mais, comme bien d'autres, 1ls 
Ÿ sont restés sur le papier. 

LE Le programme du cours de Buissox était très probablement 
dr: conforme à l'opuseule qu'il avail publié sur les classes et noms des 
< plantes du Jardin. Quelques indications sur la morphologie et sur les 
Le systèmes de classification devaient en être l'introduction. Puis venait la 
1 partie essentielle, c'est-à-dire la démonstration ou description des plantes 
: uliles. Son livre ne renferme guère qu'une énuméralion de ces espèces 


rangées par familles. Mais, dans un avis qui précède celte nomenclature, 
les élèves sont priés de ne regarder ce catalogue « que comme l'aperçu 
d'un autre calalogne dans lequel on ajoutera les caractères de familles, 
d'ordres, de seclions, de genres et d'espèces, s'il est possible, Il n'est 
fait que pour leur éviter le désagrément des dictées et employer un temps 





plus précieux pour leur instruction” ». 


D C'était done une sorte de canevas, auquel s'ajoutaient oralement les 
| * développements que le professeur jugeait nécessaires. 
hi « Les démonstrations dans l'École n'étaient pas les seuls services 
Le que Buissox aimait à rendre aux élèves. Des promenades très éloignées 
F dans les environs de Paris devenaient, par sa présence et avec l'aide de 
; ses conseils, une occasion pour chaque élève de metlre à profit les leçons 
È du professeur... Il a donné beaucoup de temps et de soins à la récolte 
| des plantes dans les environs de Paris *. » 

+ Buisson inaugurait ainsi ces herborisalions qui ont toujours élé 
4 l’un des traits caractéristiques de l'enseignement botanique à l'École de 
F pharmacie. 

É Après la démission de Buisson, l'assemblée du Collège, dans sa 
LE séance du 31 décembre 1784, donna la place de démonstrateur à Gurarr 
‘3 et celle d'adjoint à Lenoux pe Crenmonr. C'étaient les deux membres 
ë du Collège qui avaient 6t6 chargés de veiller à la replantation du Jardin, 
F 
L À AUIRSON; Citsses el na cles plantes, ele. ; avis, p. 14. 
de 2. Decvxes, Annuaire du Collège de pharmacie, pour L'an XL, p T4 
Ve 
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d'après la classification de Tourxerorr. Nous retrouverons Gurartr dans 
l'histoire de l'École. 

Lenoux DE CLermonr ne resta en fonclions que pendant quelques 
années, L'assemblée du Collège aurait désiré voir Buissox rentrer avee le 
litre d'adjoint; mais il hésita et finit par refuser". Elle nomma done d'au- 
tres adjoints, mais à des intervalles si courts qu'ils ne purent rendre 
aucun service à l'enseignement. Aussi n'avons-nous rien à signaler à leur 
actif; tout le poids de l'instruction botanique repose sur Gurarr. 


L. J, Guranr. 


Ce professeur élail un lettré qui s'était laissé séduire par la bota- 
nique”. Pour nous faire une idée de son enseignement, nous n'avons pas 
la ressource de ses ouvrages, car il n'a rien publié; mais ses comlem- 
porains lui rendent hommage et font de ses leçons un grand éloge. 
« Ses amis connaissaient de lui plusieurs mémoires intéressants, 
plusieurs écrits litléraires, des poésies lalines, remarquables par la pureté 
du style et l’imitation des anciens; mais il n'a fait imprimer aucun de 
ses ouvrages. Sa modestie se contentlait du suffrage de l'amitié * ». 

Nous avons dans nos archives quelques pièces de vers lues par lui 
dans les réunions intimes avec ses collègues. S'il n'a rien produit pour 
le publie, ses cours paraissent cependant avoir été fort utiles ; ils étaient 
suivis par de nombreux élèves, parmi lesquels était VenTENaT. « Je dois 
au Collège de pharmacie, dit ce botaniste, le goût que j'ai pour l'histoire 
naturelle, Les Gurarr, Deyeux, etc., ont guidé mes premiers pas dans 
cette science et je leur suis redevable du peu de succès que j'ai 
obtenu * ». 

Le témoignage de Caper De Gassicourtr n'est pas moins élogieux : 


1. Livre des Délihéralions du Collége, pe 60 verso. 

2. Lours-Jacques Gorant élait né à Mélun, Le 48 avril 1341. Après de brillantes études littéraires 
au collège des Grassins, il entra, sur le désir de son pére, comme novice, dans l'ordre des Pré- 
montrés, mais renonça bientôt à s'enfermer dans un cloilre. I fut admis comme élève dans l'offi- 
cine du célèbre Bauué, Reçu maitre apothicaire, il étudia quelques temps la médetine el ensuite 
sadonna spécialement à la botaniqne, tout en Lenant officine ouverte rue Saint-Honoré. moural Le 
15 mai 1818, à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 

3. Caber ne Gasscount : arlicle nécrologique (Journal de Pharmacie el des Sciences accessoires, 
L,IV, IS8, p. 247 el 2381, 

4. Lettre de remerciement de Vextexar à a Sociéle libré des pharmaciens, volume des Auto 
graphes, an V à 1824, n° 57 des Archives, 
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« Les bolanistes qui professaient alors dans les autres Ecoles commencaient 





leurs cours par la description des plantes. M. Gurarr fut le premier qui 


& fit précéder le sien par des notions de physiologie végétale. C'est dans 
5 ces premières leçons surtout qu'il cherchait à inspirer à ses élèves le 


goût de la science en leur présentant avec charme et gaieté les consi- 
dérations les plus intéressantes de la vie végétale. Ceux qui ont eu le 
plaisir de l'entendre n'oublieront jamais la grâce et l'esprit avec lesquels 
En il expliquait les fonctions des organes reproducteurs des plantes. Il était 
poèle alors el aurait pu fournir des images au chantre des amours des 
É. fleurs", » 

Lorsque la Société libre des pharmaciens de Paris organisa l'Ecole 
; graluite, en 1796, elle mainlint Guiarr dans ses fonclions el confia la 
À seconde place de professeur de botanique à Sacor*; Gurarr fils fut 
: nommé professeur adjoint. Pendant cette courte période de (ransilion, 
nous ne trouvons rien de particulier à signaler relativement au Jardin * 
À et à l'enseignement de la botanique. 


2 Aprés la création de l’École. 


En 1803, ce sont encore les deux Guiarr que le gouvernement 
nomme, l’un bitulaire, l'autre adjoint : les traditions se continuent sans 
secousses, 





L. D. Gurarr. 


Guiart père avail alors soixante-douze ans. C'est le fils‘, en réalité, 


& 1. Caver ve Gasscounr : article nécrologique. 

r 2. N6 à Paris en 1750, Sacor avait élé recu maitre en 1781; son enseignement n'a laissé aucune 
2 trace. 

É +. Aprés la délibéralion de 1784, qui avail ou pour conséquence la relraile de Burssox, le 
£ jardinier Desceuer fils reprit les mêmes errements qu'avant l'intervention de ce dernier, I se retira 
Er. on 119%, Celle fois, on recourul au concours pour faire choix du plus capable. Le jury comprenait : 
=. Désroxraies, professeur au Jardin des Plantes: Tnoux l'aîné, Tuoux jeune el le ciloven Desceuer, 
ÿ démissionnaire. Le nouvel élu fut Povanen, dil Fémicous, garçon jardinier de Desceurr, qui remplil 


très consticencicusement son devoir et resta un des bons serviteurs du Collège el, plus lard, de 
l'Ecole. 

4. Lous-Dowsique Guoianr élail mé à Paris le 28 juillet 1763. Comme son père, il avail fait ses 
| études au collège des Grassins et embrassé la profession pharmaceutique. Tout en s'instruisant 
7 dans l'officine palernelle, il fréquentait Les cours en renom de Bauueé, de Sacr, de Macquen, À l'âge 
4 de vingt-deux ans, il oblint au concours la place dé pharmacien gagnant mailrise à l'Hôlel des Inva- 
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qui assume la majeure partie des devoirs du professorat; c'est lui 
surtout qui va s'occuper du Jardin, en même lemps qu'il suppléera 
fréquemment son père : « heureuse association dans laquelle la faiblesse 
du vieux père recevait d'un fils l'aide et le secours que l’âge avait rendus 
nécessaires, mais que le vieillard aurait repoussés peut-être, s’il fussent 
venus d'une main moins amie ». 

L'un des premiers désirs de l'Ecole avait été de réorganiser le Jardin 
et d'y apporter les améliorations matérielles et scientifiques que com- 
portait son élat*. Il paraissait surtout nécessaire d'y introduire une 
classification moins surannée que celle du siècle précédent. Nous avons 
vu, en effet, comment l'on élail revenu, après l'avortement de la tentative 
de Buisson, au système de Tourxerort, que Guiarr père avail DRSeRS voir 
maintenir au Jardin. 

Mais il semble que, tout en sentant la nécessité d'un changement 
plus conforme à l’état de la science, Gurarr fils n'ait pas voulu contrarier 
son père, ni essayer de vaincre les résistances qu'il rencontra de la part de 
ceux qui ne comprenaient pas l'intérêt de cette réforme. Malgré la 
révolution apportée dans la systématique par Bernanp et ANroinE-LaAURExT 
bE Jussieu, il n'osa pas rompre avec la vieille tradition du Jardin des 
apothicaires et se contenta d'une pâle CRT de l'antique arran- 
gement à des idées plus modernes. 

Dans un « Mémoire sur les moyens de perfectionner la méthode de 


idées, laissant loin derrière lui ses compéliteurs, parmi lesquels se trouvait Vavaueux, qui devait 
bientôt conquérir une place si éminente parmi les chimistes, mais que la nature n'avail pas doué pour 
les lulles des concours, Après avoir gagné maîtrise aux Invalides et passé ses examens devant le 


Collège, il n'eut qu'à suivre la direction de son père, qu'il remplaca en 1818, Sa vie fut calme et 


heureuse, el il s'acquitta très honorablement des devoirs de ga chaire. sans 8e méler aux luttes 
aclives de la science, 11 mourut le 32 janvier 4848, à l'âge de quatre vingt-cinq ans. | 

L. Sounrinax : discours prononcé aux obsèques de J, Gurnr. Journal de Pharmacie él de Chimie, 

sit LES, pr. 212.) 
. Onlit, en effet, dans le Compte rendu de La séance du 33 frimaire an XI (15 décembre 1803) : 

( « D' après le rapport des professeurs de botanique de l'Ecole sur la nécessité : 10 de disposer le 
Jardin de l'Ecole d'une manière plus ulile pour les élèves et plus convenable aux connaissances 
acquises de nos jours, en faisant disparaitre du Jardin celle ancienne et vicieuse distinction 
d'arbres, d'arbustes et de plantes où herbes, distinction qui, depuis un demi-siècle, n'est plus sup- 
portable aux veux de ceux qui cullivent cette science; 29 que, préalablement, il est indispensoble 
de faire défoncer le Jardin après en avoir retiré les plantes, ete... l'administration prend les dispo- 
silions en conséquence. » 

Le 5 véntôse an XIE, le Directeur soumet à la délibération de l'assemblée : « 4° La nécessité de 
foncer el replanter, ce printemps, les parties basses du Jardin séparées el distinctes du grand carré 
formant l'Ecole de bolanique, et ce, d'après les plans et devis qui seront dressés par M. Jean Tnourx. 
jardinier du Jardin des Plantes, avec la désignation des espèces d'arbres analogues à ceux de 
l'établissement, pour remplacer les anciens dont la plupart se lrouv ent dans un état de dépérisse. 
ment absolu, etc... vw 
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Tourxerort », lu à la séance publique de l'Ecole en l'an XI°, il expo- 
sait sa manière de voir sur le groupement que l'on pourrait adopter et 
indiquait l'ordre qui lui paraissail avoir « l'avantage d'assimiler à la 
méthode de Tourxeront les connaissances acquises en botanique depuis 
la mort du grand homme ». Ces idées lui servirent de guide dans 
le livre qu'il publia un peu plus tard et où nous trouvons la remarque 
suivan£e : 

« Depuis très longtemps, la méthode de Tournerortr était enseignée 
aux élèves en pharmacie de Paris, comme élant la plus facile à apprendre 
el la plus propre à guider les premiers pas dans la recherche des plantes ; 
mais la connaissance plus exacte des organes des végétaux, l'étude appro- 
lfondie des rapports qui existent entre ces organes, la nouvelle nomencela- 
lure de Linxé, généralement adoptée, la découverte enfin d'un grand 
nombre de végétaux, ont rendu cette méthode presque insuffisante pour 
la classification de ces êtres organisés. 

« Il était cependant important de conserver. à l'École de Paris cette 
ancienne méthode, tant par rapport à la célébrité de son auteur qu'à cause 
de l'utilité dont elle a élé aux pharmaciens et généralement à tous ceux 
qui se sont livrés pour la première fois à l'étude de la botanique * ». 

Cependant, il ne pouvait moins faire que de supprimer la division 
depuis longtemps condamnée en herbes et arbres; il rapprocha aussi 
d'une facon plus naturelle quelques-unes des classes et en fit un système 
qui pouvait offrir quelques commodités pour la détermination, mais ne 
donnail aucune idée des principes et de l'application de la méthode 
naturelle. 

Plus tard, il apporta quelques modifications à sa méthode en faisant 
intervenir, avec raison, dés caractères d'ordre fondamental : « Nous 
avons été des premiers à faire connaître dans nos cours publics la 
différence d'organisation qui existe entre les plantes dicotylédonées, 
mono- et acolylédonées, en comparant leur racine, leur tige, leurs 
feuilles, leurs fleurs, leurs fruits et leurs graines... On ne peut se refuser 
à croire que ce soit un moyen très précieux de reconnaïilre les végétaux 
entre eux, et on ne peut pas faire de grands progrès dans la classifi- 

1. Annales de Chimie, L XLV, p. 149, an XI (1803. 
2. Classificalton végétale el exposé d'une nouvelle méthode calquée eur celle de Tounxerour, d'aprés 


laquelle sont rangées les plantes du Jardin de l'Ecole de pharmacie de Paris, par D.-L. Guiant, profes- 
seur adjoint de botanique, — Paris, 1807, p, 52, 
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cation végélale si l'on ne saisit pas bien les caractères qui distinguent 
ces trois groupes de plantes; aussi, dans notre nouvelle méthode, nous 
nous sommes déterminé à adopter ces trois grandes divisions *, » 

Pendant près d'un demi-siècle, c’est d’après ce classement, peu 
différent, en somme, de la méthode de Tournerorr, que ful disposée 
l'École botanique de la rue de l'Arbalète ?, 

L'enseignement de Guiarr fils était lrès apprécié de ses contem- 
porains. Bien qu'il n'ait pas publié d'autres ouvrages que ceux dont il 
vient d'être question, on peut du moins se rendre compte du programme 
de ses leçons par les sujets proposés pour les concours des prix 
décernés aux élèves, et qui sont consignés dans les procès-verbaux de 
l'assemblée des professeurs. Il parait répondre d'une façon très satis- 
faisante aux besoins des étudiants de cette époque. 

« La plus grande part dans la vie de M. Gurarr, dit l'un de ses E 
collègues qui l'ont le mieux connu *, a été consacrée à l’enseignement 
de la botanique. C'est un héritage qu'il avait reçu de son père et qu'il 
a cultivé avec succès. En M. Guranr, le professeur a été tout l'homme. 
Ce qui distinguait surtout son enseignement, c'est le talent d'exposition 
quil savait y apporter. Il ne fallait pas lui demander ce langage fleuri, 
poélique, rempli d'images, que l’on a cru devoir se prêter plus que tout 
autre à l'enseignement de la botanique. La diction de M. Gurarr était 
simple, facile, correcte; son exposition loujours claire et précise; il 
savait choisir habilement les faits, les classer avec méthode, en faire 
ressorlir les applications pratiques. M, Guiarr avait su se rendre compte 





de la position sociale de ses élèves: il s'était proposé de leur donner 
une éducation botanique assez étendue pour satisfaire aux exigences de 
leur profession; mais, en même temps, il avait tenu compte de leur 
position toute parliculière, des cours nombreux qu'ils avaient à suivre, 
de l'exiguité du temps accordé à leur enseignement, réduit aux propor- x 
tions d'un seul semestre. L'esprit juste et réfléchi de M. Guiarr avait 
su salisfaire à loules ses exigences. Je ne puis mieux résumer ce 


l. Nouvelle méthode calquée sur celle de Tounxevonr, d'aprés laquelle sont rangées des plantes de 
l'Ecole de pharmacie, par Guiant. — Paris, 1823, 

3. Au commencement du siècle, lé Jardin de la Facullé de médecine était planté suivant le 
systéme de Lixxé, 

+. SOUREIRAX : discours prononcés aux obsèques de M. Guiant (Journal de Pharmacie el de Chimie; 
L. XIII, 1K48, pp, 212), 
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qu'était M. Guianr comme professeur qu'en rappelant qu'à une époque 
où les chaires de botanique à Paris élaient occupés par Laurexr DE 
Jussieu, par Desroxraixes et par Ricrarp père, en un mot, par les plus 
grandes illustrations de la science, les cours de M. Gurarr atliraient à 
l'École de pharmacie un concours nombreux d'élèves et d'amateurs 


studieux. » 


J. CLARION. 


Lorsque J.-D. Guiarr avait succédé à son père, en 1818, la place 
d'adjoint élait, par le lait, devenue vacante, Pour y pourvoir, l'assemblée 
de l'École présenta, en première ligne, Hourox pe LA BicrarDière, par 
six voix contre quatre données à Cramiox. Mais celui-ci fut désigné par 
l'Académie des sciences. En transmettant sa nomination à l'École, le 
Ministre écrivait : « Quoiqu'un autre candidat ait obtenu dans votre 
assemblée, Messieurs, la majorité des suffrages, M. CLarioN, qui réunit 
à des connaissances étendues l'expérience que donnent les années et un 
long exercice de la profession de pharmacien, à paru à Sa Majesté 
devoir être préféré à son jeune compéliteur ”. » 

L'École n'eut pas à regretter celte nomination. Le nouveau profes- 
seur adjoint, qui avait alors quarante ans *, élait en effet on ne peut 
mieux préparé à l’enseignement que lui laissait le professeur lilulaire. 
Guiart désirant conserver les leçons de morphologie et de physiologie, 
CLariox se trouvait chargé plus spécialement de la partie.systématique el 
des herborisations. Les circonstances l'avaient depuis longlemps familia- 


|. Séance de l'assemblée de l'École, 3 janvier 1819, 

3, Jacques Cramiox naquit lé 13 octobre 1739, à Sainl-Pons-de-Sevne, dans les Basses- Alpes, 
Après deux ans d'apprentissage dans une officine de ce pays, i fut appelé à l'armée d'Italie, Aban- 
donnant la carrière mililairé pour venir à Paris faire sés éludes dé médecine et de pharmacie, il 
remporte les prix de chimie et de botanique à la Falculté, et entre d'abord comme aide, puis comme 
chef des lravaux chimiques dans le laboraloire de Deveux, Docleur en médecine en 1804, pharma 
cien en 1805, il devient bientôt pharmacien ordinaire de l'Empereur et directeur de la pharmacie du 
palais de Saint-Cloud, C'est là que, pendant l'invasion, en 1S15, il parvint, grâce à une atliludé 
énergique, à sauver les approvisionnements de la pharmacie, évalués à près de 150.000 francs, que 
Hivenen voulail enlever pour secs ambulances, Au relour des Bouneoxs, comme il s'apprélait à 
rendre ses complés, M. 0e Donas vint linformer que Lours XVII priait le savantelLinlègre pharmacien 
du palais dé conserver son posle, — Professeur adjoint à l'Ecole de pharmacie en 1819, il entra 
à l'Académie de médecine en 183% cl, l'année suivante, ful nommé professeur d'histoire naturelle 
à la Faculté de médecine, qu'il quitta en 1830. Il passa les trente dernières années de sa vie à 
Garchés, qu'il ne quillail que pour les besoins de son enseignement, éloû il mourut, en 1844, à l'age 
de soixante-cinq ans, (Gumourr : nolice sur Camion, in Journal de Pharmacie el de Chimie (31, L VIE, 
Pr. 80, 1845, — À. Guarix : notice sur J, GLanrox, Bull, de la Sociélé bolanique de France, L XXXVII, 
1891, p. #9), 
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risé avec la botanique rurale. Sa jeunesse s'était écoulée sur les conlins de 
la Provence et du Dauphiné, au pied des cimes neigeuses des Alpes, 
dont la végétation avait de bonne heure éveillé en lui la passion de la 
botanique et décidé de sa vocation pour la pharmacie. Dès le collège, 
et ensuile au cours de son apprentissage en pharmacie, il s'était initié 
à la connaissance de la riche flore des régions alpines. Appelé, à l’âge 
de dix-huit ans, à l’armée d'Italie, en qualité de pharmacien, pendant la 
glorieuse campagne de 1796-1797, il profita de la liberté relative que 
lui laissa le traité de Campo-Formio pour herboriser dans le Tyrol et 
l'Istrie. Plus tard, les succès qu'il obtint à Paris dans ses études de 
médecine el de pharmacie lui valurent l'amitié de maîtres lels que 
VauouEux et Deveux, Corvisarr et Harxez, à l'influence desquels il dut 
la charge de directeur de la pharmacie du palais de Saint-Cloud, ce qui 
lui permit d'étudier dans tous ses replis la flore des bois de cetle 
localité, de Garches, de Versailles et de toute la région parisienne. 
Lorsque, sous la Restauration, il se désista d'un litre resté sans fonc- 
lions, à la suile de l'abandon, par le roi, de l'ancienne résidence 
impériale, il revint tout entier à ses études favoriles el parcourut de 
nouveau, pendant plusieurs années, ces Alpes de la Provence et du 
Dauphiné qui avaient charmé sa jeunesse. 

Mais bientôt les circonstances le rappelaient dans la capitale, où sa 
nomination de professeur adjoint à l'École de pharmacie fut suivie, peu 
de temps après, de celle de professeur d'histoire naturelle à la Faculté 
de médecine. Deux grandes chaires à Paris, c'était plus que son 
ambition n'avait jamais rêvé, ce n'était pas au-dessus de ses forces et 
de son mérite. À Ja fois chimiste et botaniste, famihiarisé avec la 
matière médicale et la thérapeutique, GLamiox s'acquitta avec un plein 
succès de cette double tâche, 

Éloigné de la Faculté de médecine, en même temps que Récamier 
el d'autres, par le mouvement politique de 1830, il put se consacrer tout 
enlier à son enseignement de l'École de pharmacie, Sous son impul- 
sion, les herborisations prirent une grande importance. Les archives de 
l'École nous donnent, pour plusieurs années, la liste de ces excursions, 
qui se répèlent deux ou trois fois par semaine, parfois trois Jours de 
suite, el qui valurent à CLariox la réputation d’un herborisateur émérite. 


À cel égard, nous ne saurions mieux faire que d'invoquer le témoi- 
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grage d'un juge des plus autorisés, qui avait eu non-seulement l'occa- 
sion de le connaître, mais aussi de le seconder vers la fin de sa vie : 

« Chargé à la fois, dit A. Cnarmn', d'enseigner la botanique syslé- 
malique et de diriger les herborisations, il acquit bientôt, dans celles-ci 
surtout, un juste renom. À l’amphithéâtre, sa diction chaude et colorée, 
la comparaison ingénieuse des caractères des familles, les aperçus 
neufs et hardis qui ouvraient à ses jeunes auditeurs des voies de 
recherches, la clarté qui découle de la possession complèle du sujet, 
lout, jusqu'à l'accent provençal qu'il avait religieusement conservé, 
faisait trouver bien courte la lecon d'une heure. 

« Mais c'élait surtout aux herborisations que CLarmion se montrait 
dans toute sa supériorité. Sur ce terrain, il était, de l'aveu de tous les 
botanistes de son temps, le primus inter pares, ce dont on ne s'étonnera 
pas en se rappelant que la recherche des plantes et leur délermination 
l'avaient occupé dès l'enfance, et que son ardeur dans ce genre d'études 
était servie par une grande intelligence et une organisation des plus 
robustes, D'une perspicacité à laquelle aucun détail n'échappait, CLarIox 
distinguail du premier coup d'œil une espèce de ses congénères les plus 
voisines. Comme aux Jussieu, aux Ricuanp et à lous les professeurs de 
botanique rurale passés, présents et futurs, il arriva assez souvent que 
des élèves lui présentèrent à nommer des plantes fabriquées par eux 
avec les fleurs, feuilles et tiges d'espèces différentes; il s'amusait de ces 
innocentes plaisanteries auxquelles, plus heureux que d'autres, il ne se 
laissa Jamais prendre. » 

Collaborateur de Lamaner et de Caxboize pour la flore de France, 
de Vizrars pour celle du Dauphiné, de Tuunxer pour celle de Paris, 
CLariox a été l'un des bolanistes de son temps qui ont le plus contribué 
à faire connaître les plantes de notre pays. 


À, CHATIS. 


En instituant des agrégés, l'Ordonnance de 1840 réservait au Gou- 
vernement le droit de première nomination. En décembre 1841, le 
Ministre choisit, pour l'une des deux places dans la section des sciences 


1. Nolice eur J.Clarion. 








Lt gs ) ci: ges sx 1 : ” “A LA . dde Fr. £ er fs cf 74 ER ge . 4 re 1. ee 
BOTANIQUE GÉNÉRALE 204 


naturelles, À. Cnanix, que des titres brillants mettaient au premier rang 
des candidats qui pouvaient briguer cet honneur ', 

Gurart avait alors près de quatre-vingts ans et la fatigue se faisait 
depuis longtemps sentir. Dans la séance du 30 avril 1842, il expose à l'as- 
semblée de l'Ecole « que des raisons dé santé ne lui permettraient que 
difficilement de faire son cours cette année; il témoigne le désir que 





M. Cuarix soit chargé d'une partie de ce cours. Sur sa proposition, el 
du consentement de M. CLariox, professeur adjoint, l'École arrête que le 
cours de botanique sera divisé en deux parties : l'organographie et la 
physiologie végétale, qui seront faites par M. le professeur adjoint, et 
l'élude des familles, des genres el des espèces employées en médecine, 
qui sera confiée à M. Cnanix, agrégé. » 

Guiarr n'élait plus en élat de reprendre les lecons d'une façon 
régulière. D'autre part, Crariox souffrait déjà de la maladie de cœur à 


L. Giasrand-AnoLene CaaTis, ail né à lle-Marianne-de-Sainl-Ouentlin, prés de Tullins (Isère), le € 
30 novembre 1813, d'une famille de cultivateurs. La plus grande partie de leur propriété ayant élé n- 
dévastée par les crues du torrent dont elle étail voisine, le jeune Caanx ne pul d'abord fréquenter Vs 
que l'école primaire de Tullins; il apprit ensuite les éléments du lalin chez le curé du village, En | 
1840, il entraik, à Saini-Marcellin, chez le pharmacien Losmsasp, qui ne lardait pas à être frappé de CA 
son intelligence et ni procurait une place à Paris, chez un de ses collègues bien connus, M. Briaxn. ‘e 
Grâce à l'aide qu'il recul de cel excellent homme, le jeune étudiant put achever ses humanilés el 
suivre un enseignement purement scientifique, en méme temps que les études de pharmacie. 4 

En 1832 el 1835, il passe ses deux baccalauréals ès lettres elès sciences ol se fail recevoir licencié à 
ës sciences el interne des hôpitaux. Au concours entre internes, il remportée Le premier prix en 1838, ra 
et, à l'Ecole de pharmacie, les six médailles d'or décernéces dans lés concours afférant aux diffé- Eu: 
rentes sciènces qu'on + énséignail à celle époque. 

Docteur ës sciences en 1849, il obtient, en 1840, le grade de pharmacien: en 1844, il est reçn 
pharmacien en chef de l'hôpilal Béaujon ét nommé agrégé à l'Ecole de pharmacie ; en 1844, il est 1 
docteur en médecine. Professeur de botanique en 1848, il prend part, en qualité de sous-lieulenant ‘ 
de la première légion de la garde nalionale, à la chaude attaque du Clos Saint-Lazare et fail preuve 
de la plus grande bravoure. ‘à 

Membre de l'Académie dé médecine en 1853, de In Société nationale d'agriculture en 1873, 
Directeur de l'Ecole dé pharmacie en 4873, Chain enlrail 4 l'Inslilul en 1874, 

En 4854, il était du pelil groupe de botanistes qui fondérent la Sociélé bolanique de France, 
qu'il préside à quatre reprises el dont il ouvrit les sessions extraordinaires à Montpellier en 1857, à 
Nanies en 1864, à Béziers el Narbonne en 1863, à Dijon en 1883, à Alger él à Biskra en 1898. Il + 
présida aussi l'Académie des sciences en 1597. 

Jusque-lh, il avait eu l'heureux privilège de conserver la santé, l'humeur égale ét l'entrain de # 
sacs jeunes années. Mais, vers la fin de l'année 1898, survint un affaiblissément général de ses forces 
qui le retint dans sa propriété des Essarts-le-Roi, où il s'éteignit doucement le LE janvier 1901, à : 
l'âge de quatre-vingt-sept ans. Il lui élait réservé avant de mourir, de voir son fils, M. Joaxnés ; 
Cuarix, ancien agrégé de l'Ecole de pharmacie, aujourd'hui professeur à la Sorbonne, entrer aussi 
à l'Académie des sciences. ? 

Des notices sur la vie el les travaux de M. Caux ont élé lues por M. G. Boxxien à l'Académie h: 
des sciences (séance du 1 janvier 1901), par M. Borsxer à la Sociélé nationale d'agricullure (séance 2 
du 5% janvier}, el à la Sociélé botanique de France (séance du 35 janvier), Empêché par l'élal de sa 
santé de rappeler, devant l'Académie des sciences, au nom de la Section de botanique, la vie et les s 
Uitres de son éminent prédécesseur, M. Guoioxane lui a consacré, quelques semaines après, une 44 
Notice parue dans le numéro du 1er février 1901 du Journal de Pharmacie el de Chimie, ’ 

2, De 1845 à 1847, Chalin GL en outre, à la demande de l'Ecole, un cours de #oologie. En 1848, il 
organisa des lecons pour les ouvriers sur la cosmographie, la géologie el la métallurgie. ke: 
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laquelle il succomba en 1844. L'agrégé se trouva donc presque aussitôt 
chargé à lui tout seul, ou à peu près, de l’enseignement de la botanique. 
Il en fut ainsi jusqu'à la mort du professeur titulaire, en janvier 1848; 
Gurarr avait alors près de quatre vingt-cinq ans, et avec lui disparaissait 
le dernier représentant du Collège et de la Société libre de pharmacie, 

CLariox n'avait pas été remplacé dans la fonction de professeur 
adjoint. Au mois de mars 1847, s'était ouvert le premier concours 
d'agrégation pour la section d'histoire naturelle et de pharmacie; mais 
le jury ne crul pas pouvoir présenter au Ministre d'autre candidat que 
celui qui avait concouru pour la pharmacie’. Il n'y eut done pas de 
nominalion pour l'histoire naturelle. 

Un peu plus tard, l'École demande au Ministre « que M. Cnarix 
soit continué dans les fonctions d’agrégé qu'il a remplies jusqu'ici avec 
beaucoup de zèle et de distinction. L'École verrait avec d'autant plus 
de plaisir M. le Ministre obtempérer à cette demande que M. Cuarix, 
en raison de ses connaissances spéciales en botanique, est particu- 
lièrement apte à suppléer le professeur de botanique que son grand 
âge tient éloigné de sa chaire” » 

Une décision ministérielle du 31 août 1847, prorogea M. Cnam 
dans ses fonctions. 

Après la mort de Gurarr, l'Assemblée de l'École, appelée à désigner 
un candidat pour lui succéder mit en première ligne Cnarmx et en 
deuxième ligne Paver*. 

L'Académie des sciences, sur le rapport de la section de botanique, 
ratifia la présentation de l'École. 

Mais les circonstances faillirent renverser les plus légitimes espé- 
rances et briser, peut-être, la carrière de Cnarix. On parlait alors, 


4. Le candidat nommé fut Ducom. Parmi les lrois autres candidats inscrits pour l'histoire 
naturelle était Paven, qui se relira le premier, aussilôl après le tirage au sort de la question 
écrile; le seul concurrent qui fil Loules les épreuves fut jugé insuffisant. 

2. Procés-verbaux de L'Assemblée, séance du 3 juillel 1847. 

3. Paven élait alors chef du cabinet du Ministre des affaires élrangères. Il écrivit à l'Assemblée 
“ que, malgré cette position temporaire, il ne renonce ni à la science, ni à sa candidature pour la 
chaire de botanique vacante à l'Ecole. » (Procès-verbal de la séance du 11 mars 1848, et lettre aulto- 
graphe dans les Archives de l'École). Cuarix oblint six voix pour le premier rang et Paxen deux. 

Dans la notice que nous avons publiée sur M. À. Chalin Mourn. de Phorm. el de Chim., numéro 
du der février 1901), nous avons dit à tort, sur la foi de renseignements inexactes, que l'assemblée de 
l'Ecole avail désigné Paven en première ligne, mais que l'Académie des sciences avail renversé la 
présentation. En réalité, l'Académie n'eut pas à changer la présentation et, par trente-neuf voix sur 
quarante volants, elle confirma le choix de l'Ecole [Comptes rendus, L AXXVI, 4848, p, 5461, 
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comme nous avons eu l’occasion de le dire, de transformer l'École de 
pharmacie en une sorte d'École purement professionnelle et d'y 
supprimer les cours de botanique. Justement ému de ces projets, 
Cuaris se rendit auprès d'Hyrrozvre Carnot, alors ministre de l'Ins- 
truction publique, et plaida si bien la cause de cet enseignement, que 
le Ministre promit de le maintenir. Toutefois, il ne devait plus y avoir 
qu'une seule chaire de botanique à l'École. Cuarix en fut nommé 
titulaire le 13 juin 1848. 

Si la suppression de l’une de ces chaires était chose regrettable, 
elle avait, du moins dans cette circonstance, l'avantage de laisser 
toute liberté au nouveau lilulaire pour l'organisation de son ensei- 
gnement, 

La première amélioration à réaliser consistait évidemment à faire 
enfin disparaître du Jardin cette classification de Tourxerorr, vieille de 
plus d'un sièele, que Guranr fils n'avait que bien imparfaitement rajeunie. 
CHATIX commença done par lui substituer la méthode de De Caxporze, 
beaucoup plus en harmonie avec les progrès de la science à celte 
époque, Vulgarisée par la publication du Prodrome et adoptée dans la 
plupart des ouvrages floristiques, celle méthode, malgré certaines 
imperfections, avait aussi l'avantage, pour les étudiants en pharmacie, 
d'êlre suivie dans l'Histoire naturelle des Drogues simples publiée par 
Guisourt et qui a servi de modèle à beaucoup d'ouvrages du même genre. 

Le cours à l'amphithéaätre fut équilibré suivant les besoins du 
moment et des élèves auxquels il s'adressait. Le professeur fit une part 
à peu près égale à l’organographie, à la physiologie et à la systématique. 
Quant au côté pratique de l'enseignement, nous voulons dire des herbo- 
risalions, il ne pouvait manquer, avec Cnam, d'occuper la place qu'il 
méritait, Aussi peut-on dire qu'après la mort d'AbRiEex DE Jussieu, 
pendant la trop longue éclipse de la chaire de botanique rurale du 
Muséum, c'est l'École de pharmacie de Paris qui a conservé les vraies 
traditions de celle étude directe de la nature, à la fois si attrayante et si 
féconde", 


1. L'arrélé suivant, pris en 1853, parle Minisire de l'Inslruclion publique Lémoigne assez des prés 
occupalions qu'avait fait naître alors l'insuffisance de cetle parlie de l'enséignement, Inulile de faire 
remarquer qu'il visait, en réalité, d'autres établissements que l'Ecole de pharmacie. 

“ Le Ministre, ele, considérant que l'enseignement de la botanique ne saurait porler des 
fruils si l'exposition théorique de la science n'est pas complétée par des applications praliques ; 

“ Arrèle : À l'avenir, les professeurs chargés de l'enseignement de la botanique, au Muséumt 
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L'activité scientifique de Cnarix aurait pu s'exercer dans les voies les 
plus différentes, grâce à la variété des connaissances qu'il avait acquises 
dans les débuts de sa carrière; mais la nature même de ses premiers 
travaux et de son enseignement le dirigea vers la botanique. La place ne 
nous permet pas de donner ici un exposé, même succinct, des recherches 
scientifiques qu'il a publiées sur les sujets les plus divers. On peut dire 
qu'il n'est pas une partie de la science des végétaux qui n'ait élé 
abordée par lui : morphologie externe, anatomie, physiologie, géographie 
botanique, organogénie, classification, eryplogamie, sont aulant de 
divisions de la botanique dans lesquelles viennent se ranger les travaux 
qu'il a publiés pendant près de soixante ans”. La caractéristique prin- 
cipale de l'œuvre de Cuaris consiste surtout dans les idées nouvelles 
qu'il a émises et qui ont ouvert des voies encore inexplorées: on peut 
dire qu'il a été un véritable précurseur. 

Les plus importantes parmi ses recherches se rapportent à l'Ana- 
lomie comparée des végétaux. À l'époque où il les -entreprit, l'idée qui 
les inspira pouvait paraître léméraire, mais l'avenir devait en montrer 
toute la justesse. 

Vers 1840, en effet, les caractères extérieurs des plantes entraient 
seuls en ligne de compte dans la systématique, Après les essais infruc- 
lueux de be Mines, l'anatomie comparée ne semblait devoir être d'aucun 
secours en botanique; on élait alors indifférent, pour ne pas dire 
hostile, à toute tentative ayant pour but de faire intervenir les connais- 
sances analomiques dans la recherche des affinités. Il n'était done 
pas sans mérile de s'efforcer d'orienter les recherches botaniques dans 
une voie qui devait plus tard se montrer si féconde. D'ailleurs, l'étude 
de la structure des organes et de la nature des lissus n'élait-elle pas 
indispensable pour conduire à la connaissance des phénomènes physio- 
logiques qui se passent dans l'intimité de la plante, phénomènes dont on 
ne savait que fort peu de chose à cette époque? 

Aujourd'hui que l'étroit sentier d'autrefois est devenu une large 


d'histoire naturelle, dans les Facultés des sciences ct de médecine et dans les Ecoles Supérieures 
de pharmacie, sont lenus de faire, pendant ln belle saison, des excursions scientifiques dans les- 
quelles ils exérceront les élèves à reconnaitre sur place les caractères el les familles des plantes, » 
(A. ne Beaueuaur, Lois el réglements, L. IL, pi. 29%.) 

L. La liste des principaux travaux de Chatin a été publiée dans le Bulletin des Sciences pharma- 
cologiques, janvier 1901. 
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roule, il est juste de rendre hommage à ceux qui en ont planté les 
premiers jalons. 

L'idée maitresse de cette œuvre est que les caractères anatomiques 
sont parallèles aux caractères morphologiques, et Cuanx classe les faits 
observés d'après des divisions physiologiques, « assuré qu'il était 
d'avance que les faits généraux répondraient à ces divisions elles- 
mêmes », Ce sont ses propres expressions. 

Ces vues se dessinaient déjà, en 1840, dans sa thèse de phar- 
macien, mais il ne commenca la publication de son grand ouvrage sur 
l'Analonmie comparée’ qu'en 1856, après en avoir rassemblé les matériaux 
pendant une quinzaine d'années. La division même qu'il donna à ce 
travail, en groupant les plantes suivant leur habitat et leur mode de vie, 
prouve quil avait pleinement reconnu la concordance de la structure 
avec les condilions biologiques. Sous ce rapport, les plantes parasites 
et les plantes aquatiques, qui sont adoplées à des condilions d'exis- 
tence particulières, semblaient devoir offrir un intérêt spécial, el c'est 
la raison pour laquelle il s'appliqua de préférence à leur étude. 

L'œuvre entreprise était trop vaste pour qu'un seul homme pat 
l'embrasser dans son ensemble. Du moins faut-il reconnaître que Cuarix 
a eu le grand mérite de la conduire assez loin pour mettre pleinement 
en évidence l'intérêl considérable des résullats qu'elle pouvait fournir. 
Commencée d'ailleurs à une époque où l'anatomie végélale sortait à 
peine de l'enfance, elle ne pouvait atteindre d'emblée à la perfection, et 
ceux-là seuls s'en étonneraient aujourd'hui qui oublient que, pour 
apprécier un travail de ce genre, il est nécessaire de se reporter à l'époque 
où il a vu le jour. | 

Ce qu'il faut considérer avant lout, dans le cas actuel, c'est moins 
la valeur de chacun des nombreux documents apportés à une science 
sans cesse perfectible, comme toutes les sciences d'observation, que la 
voie nouvelle ouverte aux chercheurs et l'impulsion donnée aux études 


d'anatomie végétale. 


1. Sous celle dénominalion. 1 convicol de comprendre, non seulement lé grand ouvrage in-49, 
accompagné de 15 planches gravées. qui porte ce Uitre, mais une foule de Mémoires où l'anatomie 
se mêle à l'organogénié, à ln physiologie, à la laxonomic, ele... Pour Caux, en effet, la plante 
forme un lout dont les diverses parlics sont inséparables, de sorle que, certaines d'entre elles 
étant connues, on arriverail à reconsliluer l'organisme loul entier, à peu prés comme Covien laval 
fait pour le règne animal. 
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Ilimporte aussi de remarquer que, lout en insistant, el avec raison, 
sur l'importance de l'anatomie, Cuarix s'est bien gardé d'exagérer la 
valeur des caractères que l’on en peut lirer pour la systématique, ni de 
prétendre qu'elle suffit à elle seule pour trancher loutes les questions 
qui s'y ratlachent, en se substituant à la morphologie. Pour lui, en effet, 
les caraclères anatomiques devaient simplement intervenir parallèlement 
aux caractères morphologiques. Il n'en est pas moins vrai que ses 
prévisions élaient profondément justes quand ïl pensait, contrai- 
rement à la plupart de ses contemporains, que l'anatomie viendrait un 
jour en aide à la diagnose des genres et des espèces liligieuses. Ne voyons- 
nous pas aujourd'hui les grands ouvrages descriplifs énoncer les 
principaux caractères anatomiques en même lemps que les caractères 
extérieurs des végétaux? Et l'étude de la plupart des plantes qui inté- 
ressent la matière médicale ne repose-t-elle pas essentiellement sur 
l'analomie ? 

Dans l’ensemble des recherches de Cnarix sur ce vaste sujet, ce 
sont les plantes parasites qui occupent la première place. Leur étude a 
non seulement fourni des données nouvelles sur Ja structure, l’origine et 
le développement des organes ou sucçoirs à l'aide desquels elles se fixent 
sur leurs plantes nourricières: elle a montré aussi que la pénétration 
des suçoirs a lieu grâce à une vérilable sécrétion digestive agissant sur 
les tissus de l'hôte. Crarix a reconnu, en oulre, que la nutrition de celte 
calégorie de végélaux n'est pas aussi simple qu'on le supposait, en ce 
sens qu'elles élaborent elles-mêmes des substances que l'on croyait 
auparavant devoir leur être fournies telles quelles par la plante nour- 
ricière. 

Ses observalions sur les plantes aquatiques, dont la structure porte 
d'une façon si manifeste la marque du milieu, contiennent nombre 
de faits nouveaux et de remarques Judicieuses touchant l'histologie, la 
biologie, la classification de ces végétaux. Sous ce rapport, l'étude de 
la Vallisnérie mérite une mention loule spéciale. 

En examinant successivement les divers organes des plantes, Cnarix 
devait nécessairement être amené à fixer plus spécialement son attention 
sur cerlaines d'entre elles. Telle a été l'origine de son grand Mémoire 
sur l’anthére, dont il a éludié la structure dans plus de cent familles. 
Pour la première fois s'y trouve reconnue et démontrée l'existence 
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générale d'un tissu transitoire particulier destiné à la nutrition 
du pollen. Ce travail met de plus en évidence la structure et la 
localisation des éléments mécaniques qui interviennent dans l'ouverture 
des anthères pour la dissémination du pollen; en outre, il montre 
comment les différences de cette structure se traduisent, iei en caractères 
de familles, là en caractères de genres, landis qu'ailleurs ils ne peuvent 
servir qu'à la diagnose propre des espèces. 

CuariN a abordé beaucoup d'autres sujets du même genre. Dès ses 
débuts dans la science, il s'était préoccupé de rechercher les caractères 
propres à donner la mesure de la gradation organique chez les végétaux 
el, soixante ans plus tard, profitant des données acquises, il s'occupait 
encore de préciser les caractères fondamentaux qui doivent servir de 
base à cet essai de philosophie botanique". 

On connaît ses persévérantes recherches sur les truffes et les cham- 
pignons analogues* dont l'étude l'avait toujours captivé. Le volume 
qu'il leur a consacré est à la fois une œuvre de science et de vulga- * 
risation, que consulteront longtemps encore les spécialistes et toutes les 
personnes curieuses d'être renseignées sur l'histoire, la structure, 
la distribution géographique et la culture de ces Cryptogames. Fe 

Sans parler de ses études chimiques sur la composition de la sève, 
les proportions du sucre contenues dans les sucs végétaux, la respiration F. 
des fruits, l'action des sels, des bases, des acides et des matières organiques 
sur la végétation, elc..., on ne saurait passer sous silence les recherches 
qu'il a poursuivies pendant une dizaine d'années sur liode, dont la pré- 
sence, constalée auparavant dans les plantes marines seulement, a été ". 
reconnue par lui dans les eaux des sources et des rivières, les 
plantes d'eau douce, les animaux aquatiques, les plantes et les ani- 
maux terrestres, le sol arable et jusque dans l'atmosphère et 
diverses formations géologiques. Contestés plus d'une fois à l'origine, 
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ces résultats, qui se trouvent réunis dans un travail 1x ertenso resté 


14. Le premier travail, poblié en 1837, par Cuarix porte sur da loi de symélrie el de balancemen 
des organes, el les deux derniers, parus en 18984, ont pour Lire : Sur da signification de Fexisience el de 
la symétrie de l'axe dans La mesure de La gradalion des végétaux, el Sur de nombre el la symétrie des 
faisceaux libéro-Ligneur du péliole des feuilles, dans leurs rapports avec le perfectionnement des espèces 4% 
régélales. -æ 

3, Le volume publié en 1892, orné de belles planches dues au savant mycologue M. Boudier, 3 4 
eat une vérilable monographie du sujet, 
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à l'élat manuscrit dans les archives de l'Institut, ont été confirmés 
récemment, comme chacun sail, par les délicates recherches de 
M. Anmaxb GauriEn, qui a précisé la forme sous laquelle l'iode se 
présente à l'état nalurel dans les diverses circonstances”. 

À côlé de ces travaux de longue haleine, on pourrait rappeler 
un nombre considérable de communications faites par Cuarix sur les 
sujets les plus divers, soit à l'Académie des sciences, soit à la 
Sociélé botanique, soit encore à la Société nationale d'agriculture de 
l'rance *. 

Son ardeur au travail persista jusqu'au moment où le brusque 
déclin de ses forces el l'affaiblissement de la vue le condamna au 
repos complet. On le voyail souvent encore, en 1896 el 1897, récol- 
lant, dans le Jardin de l'Ecole de pharmacie ou dans celui du 
Muséum, les matériaux des dernières Notes qu'il présenta à l'Aca- 
démie des sciences. 

Dans ses lecons à l'amphithéâtre, Cnarix avait une façon très 
personnelle de trailer son sujet et de fixer l'attention de ses nom- 
breux auditeurs. Mais c'est peul-êlre par les herborisations qu'il a 
le plus contribué à propager le goût de la botanique parmi les 
éludiants et les amateurs. Il pensait avec raison que le véritable 
moyen d'acquérir el surlout de fixer dans la mémoire la connaissance 
des plantes consiste à les étudier sur place, dans leur station nalu- 
relle. Tous ceux qui l'ont accompagné savent avec quelle ardeur 
infatigable, quelle compétence et quel succès il dirigeail les excur- 
sions bolaniques, non seulement dans la région parisienne, mais 
aussi dans toutes Îles parties de la France, ou même en Suisse, 
en Algérie', et avec quelle riante bonne humeur il savait les rendre 


1. La découverte de Cuars fol véniliéé par une commission composée de Tuésann, MAGEXME, 
Dumas, Gaumeonaur, Et be Brauuoxr, Pourtcer, Reécxaucr el PBussr, qui démandérent l'insertion, 
dans le Recueil des savants élrangers, du Mémoire résumant toutes les communicalions partielles 
présentées par l'auteur sur celle quéslion dé 1850 à 1860, 

3, Par une sorte de reconnaissance envers le Cresson, qui avait élé l'ocension de ses recherches 
sur la présence de l'iodé dans l'air el dans l'eau, Chalin Ml en 1858 une élude complète de celle 
plante au point de vue botanique ét cullural, 


4, Les seuls Litres des communicalions de Cuarix à la Socitlé d'agriculture remplissent plus de 


deux colonnes de la table générale de son Bulletin, C'est surlout aux Essartæle-Roi, dans en 
propriété de Lao Romanie », d'une élendne d'environ 180 heclares, qu'il cul l'occasion de se livrer à 
des expériences intéressantes pour l'agricullure (mode de reboisement el taille de diverses essences 
loreslières, cultures des arbres à cidre, élude sur le châtaignier, ele. 

3. avait près de qualre-vingls ans, quand, en 1898, il ouvril en Algérie In Session erlraordinaire 
de la Société botanique de France, qui eut lieu à Biskra el dans les environs, 
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aussi agréables qu'utiles. Sur ce terrain, il se montrait dans toute 
sa supériorité, el l’on peut dire de lui ce qu'il disait lui-même, à 
ce propos, de son prédécesseur CLariox : c'est qu’ « il était, de l’aveu 
de tous les botanistes de son temps, le primus inter pares »°, 

Les charges de l'enseignement ne l'ont pas empêché de remplir 
avec une activité et un zèle infatigables les fonctions absorbantes 
de la direction de l'Ecole de pharmacie. La période de son adminis- 
tration restera comme l'une des plus fécondes dans l'histoire de 
celle-ci, car on peut dire sans exagéralion qu'à aucune autre époque 
l'enseignement n'a bénéficié d'autant d'améliorations, d'autant de 
réformes et de créations utiles. 

Le bul principal de ses efforts, nous l'avons déjà dit, fut avant 
tout la reconstruction de l'Ecole, que l'état lamentable de la maison 
légendaire, mais eflondrée, de la rue de lArbalète, ainsi que le 


nombre sans cesse croissant des élèves, rendaient de jour en jour ‘4 





plus urgente. 

Celle grave préoccupation ne l'empêchait pas de poursuivre en 
même temps l'élargissement du cadre des études, afin de donner 
à certaines d'entre elles le rang et l'importance quelles méritaient. 
L'une des premières réformes qu'il réalisa fut de rendre uniforme, 
pour les deux classes de pharmaciens, la durée des études qui, par 
une véritable anomalie, comportait des temps différents de prépa- 


ration pour une carrière dont les exigences sont identiques. $ 
Plus tard, 1l demanda la suppression des pharmaciens de seconde ÿ 
classe; mais celle réforme comme plusieurs autres qu'it ne cessa de 
poursuivre, n'était pas encore mûre. 
Un cours spécial fut créé pour l'analyse chimique. L'enseignement | 
de la minéralogie, transféré trop souvent, jusque-là, de la chaire de % | 


matière médicale, à la chaire de chimie générale, et réciproquement, 
trouva de même la place que lui méritait son importance, et à l'his- ‘4 
loire des minéraux vint s'adjoindre celle des eaux minérales. Un autre ‘| 


cours complémentaire fut institué pour la cryplogamie el pour l'étude 3 


1. Cuarex à ajoulé un grand nombre d'esptecs el de localilés à la flore des environs de Paris, 
Les fails qui pouvaient être groupés dans un travail d'ensemble lui ont fourni le sujel de nom- | 
breuses communications à ln Société de botanique. (Les plantes des vieux chéleaux, les plantes monta- 
quardes de la flore parisienne, elé….) 1 
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de ces microorganismes dont les découvertes de Pasteur faisaient 
pressentir ou avaient déjà démontré l'importance capitale. Quelques 
années plus tard, la chaire de minéralogie et d'hydrologie, ainsi que 
celle de eryplogamie, étaient définitivement créées. 

Mais il ne suffisait pas d'ouvrir largement les portes de l'Ecole 
aux deux catégories d'étudiants el d'instituer de nouveaux cours, il 
fallait surtout donner aux élèves un enseignement pratique. Déjà, 
sous Ja direction de Bussy, l'Ecole de pharmacie avait élé la pre- 
mière, parmi les élablissements d'enseignement supérieur, à organiser 
des manipulalions de chimie, de toxicologie et de physique. Grâce 
à Cnanx, elle fut encore la première à installer des laboratoires de 
micrographie. Il serait superflu, aujourd'hui surtout, après le déve- 
loppement si considérable qu'ont pris les questions dont l'étude 
relève du microscope, de faire ressortir la nécessité de ces laboratoires. 

Alin de pourvoir aux besoins croissants des divers enseignements, 
de nouvelles places d'agrégés et de chefs de trayaux furent obtenues 
de l'administration supérieure, La création de bourses d'études et 
celle de nouveaux prix, dont Car avait su provoquer la fondation, 
vinrent stimuler et récompenser le zèle et le travail des élèves. 

Pour sauvegarder les intérêts professionnels, un examen de stage 
fut institué à l'entrée des études scolaires. En même temps, la 
créalion d'un diplôme supérieur devait permettre de concourir, au 
même litre que les docteurs ès sciences, pour les chaires des Ecoles 
supérieures de pharmacie et des Facultés mixtes, assimilation qui 
suffisait pour indiquer la valeur du nouveau grade. Enfin, la Faculté 
de médecine cessa d'être représentée aux examens de l'Ecole de phar- 
macie, affranchie désormais d'une sorte de tutelle qui, depuis long- 
temps, n'avait plus sa raison d'être. 

Un tel ensemble de réformes, poursuivies avec l'énergique volonté 
qui caractérisait CHamix, joint à la fermeté qu'il mettait à combattre les 
ennemis et les parasites de la profession, ne pouvait aller sans 
gèner certains intérêts. D'autre part, l'élargissement des programmes 
d'études et la fermeté nécessaire à l'examinaleur pour ne pas les 
rendre illusoires ne trouvent pas toujours auprès des candidats un 
accueil empressé, et la jeunesse, emportée par la sève même qui 
l'anime et ne voyant trop souvent que le résullat immédiat de 
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l'examen, se laisse parfois entraîner à de fâcheuses manifestalions. 

À la suite d'incidents déjà lointains et dont il serait inutile aujourd'hui 
de rechercher toutes les causes, Cars crut devoir se démettre à la fois 
de ses fonctions de directeur et de celles de professeur’. Il se retirait 
avec la conscience d'avoir toujours pris pour guide les intérêts supé- 
rieurs de la pharmacie. Le temps n'a d'ailleurs pas tardé à lui rendre 
justice. 

Son plus grand regret, en quittant l'Ecole de pharmacie, fut de 
n'avoir pu réaliser toutes les réformes qu'il avait en vue. Il revenait 
souvent sur ce sujet dans ses causeries et, jusqu'à ses dernières années, 
les projets qu'il avait formés ne cessaient d'occuper sa pensée. On peut 
dire hautement que nul n'a eu plus que lui le souci de la prospérité de 
notre Ecole, l'amour de la pharmacie et le sentiment de la dignité de la 
profession; nul n'aura été un gardien plus jaloux et plus vigilant de 
leurs prérogatives. Les services rendus par Cnam assureront à sa 
mémoire un reconnaissant et fidèle souvenir. 


L. Guicxarp'. 


1. Un décret du 32 juillet 1886 ladmeétlait à faire valoir ses droils à la relraile él le nommail 
Directeur honoraire. 

Invilé à procéder aux formalilés d'usage pour remplir la vacance de la chaire de bolanique, Le 
Conseil dé l'Ecole, dans sa séance du 4 février 1887, présenta en première ligne el à l'unanimité, 
M. L. Gwioxanp, professeur à la Facullé des sciences de Lvon, dont la nomination parut quelques 
jours après, 

1. Guoicxanv (Jeax-Lours-Léox, né à Mont-sous-Vaudrey (Jura) le 43 avril 1852, Interne en phar- 
macie des hôpilaux de Paris (876-1882); lauréal de l'internat : 4e prix, médaille d'argent (1838): 
ler prix, médaille d'or (1880); aidé de clinique à la Facullé de médecine de Paris (1878); chef du labo- 
raloire (Mravaux chimiques) de la même Faculté à lhôpilal de la Pitié (1879-1883); docteur bs sciences 
nalurelles, Paris (1882); pharmacien (diplüme supérieur), Paris (1882); préparateur de bolanique au 
laboratoire des Hautes Études du Muséum {chaire d'anatomie et de physiologie) (1882-1885); chargé 
des lonclions d'aide-naturahisle au Muséum (1883); professeur de bolanique à la Faculté des sciences 
de Lyon (1883-1887); directeur du Jardin botanique, des serres, herbiers el cullures de la Ville de 
Lyon au pare de la Tète-d'Or (8844887); professeur municipal de botanique appliquée; professeur 
de botanique générale à l'École supérieure dé pharmacie de Paris (1887); directeur des travaux pra- 
tiques de micrographie. — Lauréat de l'institut : prix Bordin (1891); lauréat de l'Académie de méde- 
cine: prix Buignel (1894); président de ln Société botanique de France (18941: vice-président de la 
Sociélé de biologie (16894, — Moinmbre de l'Inslibul (189%, de l'Académie de médecine (897, de la 
Sociélé nationale d'agriculture de France (1901), ete, — Directeur de l'École supérieure de phar- 
macie de Paris (1900). 
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CHAPITRE II 


BOTANIQUE CRYPTOGAMIQUE 


L'étude des plantes cryptogames fut longlemps comprise dans le 
programme général de la chaire de botanique. En 1876, le directeur de 
l'Ecole, An. CHanix, titulaire de cette chaire, en demandait le dédou- 
blement: il appuyait sa proposition sur les progrès de la science, l'aug- 
menlalion du nombre des étudiants et Fa nécessité de maintenir toujours 
plus élevé le niveau des études pharmaceutiques. La création nouvelle 
que sollicitait l'éminent directeur ne visait pas spécialement l'étude de 
la cryplogamie, mais la tentative eut pour résultat de provoquer, dès 
l'année suivante, l'institution d'un enseignement bénévole appliqué 
à celle partie de la botanique : la charge en fut assumée par M. Mar- 
CHAN» ', agrégé d'histoire naturelle depuis 1869. 


M. L. Mancuaxp 





Une pareille initiative se justifiait amplement. Si les Cryptogames | 
ne fournissent à la matière médicale qu'un appoint relativement modeste, 1 
beaucoup de ces végétaux jouent en biologie générale un rôle de pre- ‘4 


4 Mancuaxo (Nestor-Léon), né à Tours (Indre-el-Loire), le 13 avril 1833. Études secondaires au ÿ 
lycée de Tours: scolarilé professionnelle à l'Ecole de médecine et de pharmacie de Tours, puis à à 
Paris: docteur en médecine 860: pharmacien de première classe (8641; docteur ès sciénces nalu- 4) 
réelles (1867): occupe pendant plusieurs années le posle d'aide d'histoire naturelle à la Faculté de ; 
médecine de Paris: agrègé d'histoire nalurelle à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris (1869); 4 
chargé d'un cours de Botanique cryploganmique à l'Ecole de pharmacie de Paris (1879); professeur l 
titulaire de botanique cryplogamique (1882, En 1898, M, Mancnasn prend sa retraite, avec le litre de : 
professeur honoraire de l'Ecole de pharmacie de Paris. k 


24 Ée- 








| 4 | 218 NOTICES SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE 
3 mière importance, que les travaux de Pasteur avaient déjà mis en 
4 lumière. Les fermentations utiles et nuisibles, de nombreux phénomènes 
de parasitisme et de pathogénie vis-à-vis des végélaux et des animaux 
sont liés au développement de ces êtres; certains d'entre eux sont 
alimentaires, quelques-uns gravement Loxiques... Il était de toute utilité 
Re. que leur étude reçut le développement que lui assignaient les connais- 
sances nouvelles. 
‘ 1 L'essai fut d'ailleurs aceucilli avec faveur et, deux ans plus tard 
À (1879), M. Marcnaxp recevait une délégation officielle de chargé de 
| cours. Enfin, en 1882, le nouvel enseignement était définitivement 
; u introduit dans les programmes par la création de la chaire de botanique 
\ 4 cryplogamique qu'occupa M. Mancnaxb jusqu'à sa retraite (1898). 
d 3 Le professeur dut organiser de loules pièces ce service dont la 
De reconnaissance officielle coïnecidait avec la prise de possession de la 
D à nouvelle Ecole au Luxembourg. Il sut réunir d'utiles collections, des- 
| linées aux recherches et à l’enseignement, et, notamment, une remar- 
L. quable série de moulages de champignons exécutés et coloriés sous 
LE. la direction du mycologue J. B. Barr, de Nice, M. MareraxD constilua 
1 également le noyau sélectionné d'une bibliothèque de laboratoire, com- 
| a prenant surtout les iconographies indispensables pour la détermination 
: toujours délicate des plantes cryptogames. Pendant les vingt années 
4 que dura son enseignement, il s'efforça d'en élargir le cadre et d'en 
|‘ perfectionner la forme didactique. 
RE. M. Manenaxb a consacré lout son labeur scientifique à la botanique. 
| Ses premitres recherches portèrent sur le Croton Tiglium, Ve Coffea 
à arabica et sur diverses questions de tératologie végétale. 
| Il orienta plus lard ses travaux vers le groupe des Térébinthacées, 
“4 riche en produits utilisés dans la matière médicale, Etudiant successi- 
à vement les Burséracées et les Anacardiacées, il affirma la distinction nelle 
de ces deux familles, confirmant ainsi les idées émises à ce sujet par 
4 Bexruau et Hooker dans leur Genera (vol. 1, 1862-67). 
NW 4 En dehors de ces recherches de botanique phantrogamique et 
de. © de plusieurs notes de matière médicale, M. Marcnaxp a publié divers 
| travaux sur les plantes cryplogames. C’est ainsi qu'il a décrit et figuré 







le champignon qu'on observe souvent dans la solution arsenicale de 
Fowler et que Brémissox avait dénommé Hygrocrocis arsenicus; par 
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une patiente analyse des débris végétaux inclus dans Îles gélalines 
végélales importées d'Extrème-Orient, il put reconstituer l'origine bota- 
nique de plusieurs des algues qui fournissent ce produit, peu connu 
à cette époque, et pour lequel il proposa le nom de pAycocalle, 

Ce fut ensuite à des travaux d'érudition, de portée didactique, 
que le professeur Marcnaxb consacra son activité. En 1883, il fil 
paraître le premier volume d'un Traité de botanique cryptogamique phar- 
maco-médivcale. En diverses notes, qui concernent l'enseignement de la 
botanique cryptogamique, l'auteur expose l'utilité et la nécessité de 
la diffusion, à tous les degrés d'instruction, de la connaissance des 
Cryptogames utiles et nuisibles; nombre d'accidents causés par les 
champignons vénéneux pourraient être évilés si les populations rurales 
étaient mieux averties du danger de ces cueillettes. 

Plus tard, M. Mancuaxp entreprit la révision générale de la 
syslémalique des Cryplogames. Présentée sous forme de tableaux 
synoptiques, celle révision a compris jusqu'ici les Phycophytes (Algues) 
et les Mycophytes (Champignons et Lichens); ce dernier groupe a été 
en outre l'objet d'une publication spéciale, plus importante, qui, sous 
le titre de Enumération méthodique et raisonnée des familles et des genres 
de la Classe des Mycophytes, fixe par des diagnoses courtes et précises 
les caractères des familles el de leurs subdivisions. 

Pendant les dernières années de son professorat, la santé de 
M. Marcuaxp s'était altérée; dès 1895, il dut se faire suppléer et, pen- 
dant les trois années qui précédèrent sa retraite définitive, il se vit 
obligé de suspendre complètement son cours magistral. M. Rapars, 
agrégé, reçut pendant cetle période, la délégation de chargé du cours 
de botanique crypltogamique. 

C'est aussi vers celle époque que se place l'introduction, dans 
l'enseignement pharmaceutique, des méthodes techniques usitées en 
bactériologie. Les progrès importants accomplis dans la science des 
infiniment petits, les relations très étroites qui rattachent cette serence 
à la médecine, à la chirurgie et à l'hygiène prescrivaient l'admission 
dans les programmes de ces notions nouvelles. C'est le vœu qu'exprima 
le Conseil de l'Ecole dans sa séance du 23 décembre 1895 et, l'année 
suivante, M. Rapus, agrégé, fut chargé de conférences libres de 


bactériologie. Ces conférences, qui furent faites pendant trois années, 
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devaient plus tard être englobées dans le cours magistral de eryptogamie, 
ainsi que dans l’enseignement technique donné dans les laboratoires 
de travaux pratiques. 

A la fin de l'année scolaire 1898, le professeur Marcnaxn que 
son état de santé toujours précaire tenait éloigné de sa chaire, demanda 
à faire valoir ses droits à la retraite. M. BraureGarp ancien agrégé 
de l'Ecole, fut désigné pour lui succéder. 


H. BravreGarn 


BeauvreGanp'! s'étail depuis longtemps spécialisé dans l'étude des 
sciences naturelles; destiné à la carrière pharmaceutique, il n'avait 
pas tardé à en dépasser le but professionnel pour s'attacher à la 
science pure eb à l’enseignement. Après de brillantes études scolaires, 
il remplit d'abord, à l'Ecole de pharmacie de Paris, les fonctions de 
préparateur d'histoire nalurelle et de maître .de conférences et, en 
celle qualité, prit une part active à l'organisation des travaux pratiques 
de micrographie créés par le professeur A. Cuaris. 

Docteur ès sciences naturelles à vingt-cinq ans (1876), pourvu 
l'année suivante de ses grades professionnels de docteur en médecine 
et de pharmacien de première classe, BraureGarp fut nommé en 1879, 
agrégé à l'Ecole de pharmacie de Paris pour la section des sciences 
nalurelles. Ce titre lui donna, à plusieurs reprises, l’occasion de supplées 
divers professeurs dans leur enseignement. Toutefois, et après une 
prorogation temporaire de ses fonctions, BreavreGarp dut s'éloigner 
momentanément de l'Ecole de pharmacie. Il se consacra dès lors à sa 
charge d'aide-naturaliste d'anatomie comparée au Muséum d'histoire 
nalurelle. 

BéaureGarD, qui occupait ces fonctions depuis 1885, avait, en effet, 
dès le début de sa carrière, orienté ses recherches scientifiques dans 


1. Bearnecann (Eumaxvez-[exm), né au Havre (Seine-Inférieure), le 6 décembre 1851: docteur 
ès sciences naturelles (1876); docteur en médecine 817); pharmacien de première classe (1877), 

Scolarité professionnelle à la Faculté de médecine el à l'Ecole de pharmacie de Paris: interne 
des hôpilaux (1872); préparateur bénévole à l'Ecole de pharmacie de Paris (1873); préparateur Litu- 
laire (Histoire nalurelle) (1877; maitre de conférences (878); agrégé des Ecoles de pharmacie 
(Sviences naturelles) (819): chargé des fonelions d'aide-naluraliste au Muséum d'histoire nalurelle 
U883); nide-naluraliste Litulaire (1885); professeur titulaire de botanique erxplogamique à l'Ecole 
dé pharmacie de Paris (898) décédé à Grasse (Alpes-Mamilimes) lé 35 mars 1900. 





BOTANIQUE CRYPTOGAMIQUE | 294 


=— 


le domaine de la zoologie, Elève et collaborateur du professeur G, Povcner, 
d'abord à l'Ecole normale, puis au Muséum, il avait de bonne heure 
montré ses qualités d'anatomiste par des recherches délicates sur 
les réseaux vasculaires de l'œil des Vertébrés. 

Son entrée au laboratoire d'anatomie comparée du Muséum fut 
pour lui l’occasion d'aborder un sujet très spécial, l'anatomie des grands 
Mammifères marins. Dans l’espace d'une dizaine d'années, il eut l'occa- 
sion de remplir une quinzaine de missions avant pour objet l'étude 


des Célacés que d'heureuses captures ou les hasards de léchouement” 


avaient amenés sur nos côles. Les collections des galeries d'anatomie 
comparée du Muséum ont été ainsi enrichies de remarquables prépa- 
rations qui furent un des résultats de ees études difficiles et pénibles. 

BreaureGand y lrouva d'autre part matière à de nombreuses publi- 
cations, dont les plus connues et celles qui intéressent plus partieuliè- 
rement le pharmacien sont celles qui ont trait à l'organe à spermaceli 
du cachalot. En collaboration avec Poucner, BeaureGarD montra qu'il 
s'agit d'une poche fibreuse très résistante, développée asymétriquement 
et semblant se substituer à la narine droile très atrophiée de l'animal; 
celle poche renferme un long cylindre fibro-graisseux qui est l'organe 
producteur du blanc de baleine. 

Le recrutement de ces malériaux de travail était trop irrégalier pour 
que BeaureGarD pul y consacrer toute son aelivité scientifique. Dès 
1883, il abordait l'étude des Coléoptères vésicants, montrant ainsi le 
souci qu'il apportait, au milieu de recherches purement spéeulatives, de 
faire servir son œuvre à l'agrandissement du domaine scientifique du 
pharmacien. Ces travaux, ainsi que ceux qu'il publia plus tard sur lap- 
pareil auditif des Mammifères furent couronnés par l'Académie des 
sciences. 

À ces recherches de longue haleine S'ajoutaient des notes de 
moindre importance, des revues annuelles de zoologie dans divers 
périodiques, des ouvrages d'enseignement et de vulgarisation, parmi 
lesquels il faut ciler un Guide pour les travaux pratiques de micrograplie 
publié en 1880 avec la collaboration du D' Gaurrs, et réédité en 1888; 
un Traité d'ostéologie comparée, en collaboralion avec le professeur Por- 
CUET (1889); les Parasites de l'homme (1SST); de Microscope et ses appli- 
calions (1893), ele. 
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Bien que son œuvre fût surtout zoologique, Braurecann l'aug- 
menta cependant de recherches de botanique qui marquent le début 
et la fin de sa carrière; ces recherches comprennent une étude du 
genre Daphne, diverses publications de matière médicale, et quelques 
notes sur des organismes inférieurs (Bactéries et Champignons) ren- 
contrés dans l'ambre gris. 

Ces derniers travaux annonçaient une orientation nouvelle que 
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nécessitail l'enseignement dont BraureGarn prit charge en 1898. 

Il est juste de rappeler qu'en dehors de ses fonctions à l'École de 
* pharmacie et au Muséum, l’éminent naturaliste a donné une large part 
de son activilé aux sociétés savantes dont il était membre, et surtout à 
l'Association philotechnique dont il devint, en 1886, le secrétaire général, 
À Celte absorbante fonction où ses qualités de philanthrope trouvaient, 
dans l’enseignement populaire, l’occasion de s'exercer, lui valut, en 1896, 
la croix de chevalier de la Légion d'honneur. Il fut également un pro- 
lagoniste fervent de l’enseignement secondaire des jeunes filles, et son 
J cours d'Histoire naturelle professé au Collège Sévigné dès 1875, et plus 
#0 lard à la Sorbonne, était des plus appréciés. 

Cette carrière si bien remplie, fut brusquement interrompue, deux 
ans à peine après la nomination du nouveau professeur à la chaire de 
botanique eryptogamique de l'École de pharmacie. Après avoir 
accompli pendant une année les devoirs de sa charge, BraureGarD dut 
se faire suppléer l'année suivante et prendre un congé. Miné depuis 


Fa. Lis nn tr 





longtemps par un mal implacable, il succomba à Grasse (Alpes-Mari- 
2 limes) le 25 mars 1900. 

Cette même année, M. Rapus', agrégé, qui déjà, à plusieurs 
reprises, avait assuré le service de l'enseignement, fut désigné pour 
prendre possession de la chaire de cryplogamie dont il est le litulaire 
actuel. 

L'enseignement actuel de la botanique eryptogamique réserve une 
large part à l'étude des parasites. Le cours se fait en deux ans. La première 


1, Raoaïs (Maxime-Picrre-Francois), né à Pruillé l'Eguillé (Sarthe), le 48 janvier 4881; docteur 
ès sciences nalurelles (18941: pharmacien dé première classe (1894). 

Scolarité professionnelle à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris; préparateur du tours dé 
botanique (1887): chef des travaux micrographiques 4889): agrégé des Ecoles supérieures dé phar- 
macie (Sciences naturelles) (1804): chargé de conférences libres de bactériologie (1895-1898): chargé 
du cours de botanique cryplogamique (1896-1898); professeur Lilulaire de bolaniqué cry plogamique 
(900). 
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année esl surlout consacrée à la bactériologie, en y comprenant l'exposé 
des méthodes techniques de recherches et l'étude spéciale des fermen- 
lations bactériennes et des bactéries pathogènes. La seconde année 
comprend l'élude générale des autres Cryptogames en insistant plus 
particulièrement sur les Champignons ferments et parasiles, et sur la 
distinction des Champignons comestibles et venéneux. 

Le cours magistral est complété par des manipulations de labo- 
raloire où les élèves sont exercés à la technique microbiologique. Des 
salles de travaux pratiques, de création récente, sont spécialement amé- 
nagées en vue de ces exercices. 


M. Ranas. 








CHAPITRE II 


CHIMIE ANALYTIQUE 


Jusqu'en 1877, l'enseignement de la chimie analytique à l'Ecole de 
pharmacie avait été réduit aux exercices pratiques auxquels les élèves 
prennent part dans les laboratoires, en même Lemps qu'aux manipulations 
de chimie. Cet enseignement d'une science, si importante pour le phar- 
macien et d'une application journalière, était forcément limité, d'une part 
par les ressources dont le budget des travaux pratiques permet de 
disposer, d'autre part par le nombre des séances auxquelles les élèves 
peuvent assister dans le cours de leurs études. Quels que soient du reste 
ces ressources et le nombre des séances, elles ne peuvent suffire à l'élève 
pour lui permettre.d'exécuter loutes les analyses el tous les dosages que 
le pharmacien pourra avoir plus (tard l'occasion de faire dans son officine. 
On doit se borner à choisir des exemples, et l'enseignement doit néces- 
sairement être complélé par les leçons du professeur. D'autre part, 
l'élève ne peut, aux travaux pratiques, du moins d'une manière un peu 
suivie et complète, se livrer à l'étude théorique des méthodes analytiques, 
si utile à son éducation scientifique, si indispensable dans la suite au 
praticien dans l'application de ces méthodes aux divers problèmes qui 
peuvent se présenter, et c'est cette étude que l'on doit avoir prinecipa- 
lement en but dans un cours d'analyse. 

Un cours complémentaire d'analyse chimique fut créé le 15 avril 1877 
et confié à J. Personne, qui remplissait déjà depuis neuf ans les fonctions 
de chef des travaux chimiques et pharmaceuliques. La mort ne lui 
donna pas le Lemps de voir se réaliser le rêve de ses dernières années 
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par la transformation de ce cours en une chaire; il fut remplacé par 
M. Prune le 31 décembre 1880. Après le décès du regretté professeur 
Bauprimonr, M. Pruxier fut nommé, le 11 décembre 1885, professeur 
litulaire de pharmacie chimique; le cours complémentaire fut confié 
au titulaire actuel et transformé, le 17 avril 1895, en chaire magistrale. 

Celte transformation demandée par un vole unanime du Conseil 
de l'École, à la suite d'un rapport de M. Boucuarpar, dans la séance 
du 29 novembre 1886, avait été l'objet d'un vœu annuellement renouvelé 
et classé en première ligne (voir p. 157 et suiv.) par le Conseil de l'Univer- 
silé de Paris; ce n'est que neuf ans après que ce vœu fut réalisé, par voie 
d'amendement au budget, à la Chambre des Députés. Cet amendement 
fut, sur la demande de G. PLaxcnox, introduit et éloquemment défendu 
par M. le D'° LaxxezoxGuEe. Qu'il nous soit permis de réunir ici leurs 
noms, pour rendre un pieux hommage à la mémoire de notre bien 
cher et vénéré directeur G. PLancuos et pour adresser à M. LAxNELONGUE 
l'expression de notre profonde reconnaissance. 


J. PERSONNE 


On doit à Pensoxse" un grand nombre de travaux sur la pharmacie, 
la chimie pure, la chimie physiologique, la chimie analytique, et de 


L Né le 17 oclobre 1816 à Saulieu (Côte d'or), mort Le M décembre 1860, Recu inlerne 6n phar- 
macie des hôpitaux civils de Paris O8: préparateur de pharmacie et de physique de l'École de 
pharmacie (LS; préparateur de chimie el de Loxicologie de l'École de pharmacie (1847); pharma- 
cien en chef de Phépilal du Midi 849: pharmacien en chef de l'hôpital de la Pilié (1857); directeur 
des travaux pharmaceutiques de l'École de pharmacie (1865); chargé de la direction des travaux 
pratiques (2 el 36 année) (18671; chef des travaux chimiques et pharmaceutiques de l'École de phar- 
imacie (1868); chargé du cours complémentaire de chimie analytique à l'École de pharmacie (1877). 
— Lauréal de la Société de Pharmacie de Paris (1845, 1857), de l'Académie de médecine (1874), de 
l'Académie des sciences (1872, Prix Barbier, — Grades : pharmacien de {re classe (1854); docteur &s 
sciences physico-chimiques (1877), 

La génération actuelle des pharmaciens comprend encore un grand nombre d'anciens élèves de 
Pensoxxe. Analyste habile, pralitien de premier ordre, il a laissé, profondément gravée dans leur 
souvenir, uné émpreinle peu banale. Son abord, en apparence froid et presque rude, pouvail sur- 
prendre ceux qui le voyaient pour la première fois, mais on s'apercevail bien vite que ces dehors 
brusques cachaient une grande bonté, Celle apparente rudesse n'étail chez lui que la manifestation 
lovale de Pintérél profond qu'il portait de suite à tous ceux qui travaillaient autour de lui. I se 
donnait Loul entier et sans réserve, et l'élève devenail un ami respectueux ét reconnaissant. 

L'autorilé qu'il avail acquise à l'École de pharmacie, pendant plus de quarante ans de services 
dévoués, élail encore accrue de ce fail, que sa vie lul un exemple de courage et de labeur. Son 
père élevail péniblement sa famille du produit de l'exploitation dun four à chaux qu'il avail lui- 
méme construit, Celle industrie éluil des plus modestes et suffisait à peine à les faire vivre, Un jour 
il fut englouli dans un éboulement de calcaire el laissn lrois orphelins sans réssourecs. L'ainé, 
presque encore un enfant, devint chef de famille. C'était Jacques Pensoxse. Il accepla cé rôle et sul 
le remplir, C'est sous le poids de celle charge qu'il s'éleva lui-même, par un effort continu, si loin 








ce 


w 


CHIMIE ANALYTIQUE 227 


rapports au Conseil d'hygiène et de salubrité du département de la 
Seine, auquel il apporta un concours dévoué. Parmi ces travaux, nous 
citerons les suivants : 

Une de ses premières recherches est relative à un sujet purement 
pharmaceutique; elle lui valut un prix de la Sociélé de pharmacie. 
Par une série d'essais minutieux et nombreux, il détermine les quantités 
d'alcool et le degré alcoolique le plus convenable pour dissoudre la 
totalité des principes solubles dans la préparation des extraits alcooliques, 
ainsi que la quantité d'extrait obtenu; les conclusions qu'il a formulées 
ont été adoptées par la Commission du Codex et par diverses phar- 
macopées. 

En chimie analytique, il montre que l'acide urique est décomposé 
en liqueur alcaline, avec production de corps rédueleurs, dont l'action 
sur le réaclif cupropotassique constilue une cause d'erreur dans la 
recherche du glucose dans les urines qui n'ont pas été débarrassées au 
préalable de l'acide urique qu'elles renferment. Son travail sur le 
passage du mercure dans le lait des nourrices soumises au traitement 
mercuriel présente une grande imporlance au double point de vue 
physiologique et médical. Les chimistes qui y avaient recherché ce 
mélal avaient souvent obtenu un résultat négatif, et il était généralement 
admis par les médecins que le mercure introduit dans l'économie ne 
passait pas dans le lait: le procédé de recherche du mercure adopté par 
PERSONNE, el employé depuis en loxicologie, après un traitement 
préalable par le chlore, lui permit de caractériser la présence constante 
du mercure, Se fondant sur l'action réciproque de l'iodure de potassium 
sur le bichlorure de mercure, avec production de chlorure alcalin et 
d'iodure de mercure combinés à l'état de sel double soluble, tant que le 
sel de mercure n'est pas en excès, ce qui est indiqué par l'apparition 
d'un précipilé rouge persistant d'iodure mereurique, il donne un procédé 
élégant et rapide de dosage volumétrique du mercure par liodure de 
potassium, ou inversement de l'iodure de potassium par le bichlorure de 
mercure. Ce procédé, surtout après une légère modification qui ne 


du point de départ, Lout en gardant du fils du chaufournier la modestie, la simplicité el la franchise. 
Ces qualités, qui lui valurent de nombreuses el profondes sympathies, se relrouvent dans ses Lra- 
vaux, remarquables par leur netteté et leur précision, uniquement inspirés par l'observation et 
l'expérimentulion, 
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change rien à sa simplicilé, donne une approximation suffisante dans 
l'essai des iodures de polassium : il est fréquemment employé en phar- 
macle. 

Le plus grand nombre des recherches de Persoxxe sont relatives 
à la chimie pure, ou à l'étude des réactions que les corps peuvent subir 
lorsqu'ils sont introduits dans l'organisme. 

Deux de ses premières études faites à trois points de vue : histoire 
naturelle, chimie et pharmacie, lui donnent l’occasion d'appliquer les 
connaissances encyclopédiques acquises à l'École. En même temps 
qu'il détermine par le microscope la nature du lupulin au point de vue 
botanique, il analyse ce produit et ÿ trouve une résine, un principe 
amer et une essence contenant à la fois un carbure d'hydrogène et de 
l'aldéhyde valérianique caractérisé par son produit d'oxydation, lacide 
valérianique; il en déduit la formule d'un certain nombre de prépa- 
rations pharmaceutiques à base de lupulin, La Sociélé de pharmacie 
ayant proposé comme sujet de prix l'analyse .du Chanvre, dans un 
travail couronné par la Société, après avoir démontré par l'étude des 
propriétés botaniques l'identité des Cannabis indica el sativa, el montré 
que les principes aclifs sont secrélés par des glandes situées principa- 
lement sur les pièces florales, il en relire une résine et une essence 
volatile, d'une odeur vive et élourdissante, donnant, comme l'essence de 
houblon, de l'acide valérianique par oxydalion. 

Dans une de ses premières recherches sur la chimie pure, 1l montre 
que, contrairement à une opinion émise, les manganules el permanganaltes 
ne sont pas les sels neutres et acides d'un même acide, mais que les 
acides manganique el permanganique sont bien deux acides distincts 
correspondant aux formules établies par Mitscherlich. D'après Scurœærren 
lui-même, qui avait obtenu le premier le phosphore amorphe, on admettait 
que ce corps, sous celle modification, était inaltérable au contact de 
l'air et résistait à beaucoup d'agents chimiques exerçant une action 
énergique sur le phosphore ordinaire, Pensoxxe démontre que Île 
phosphore amorphe s'oxyde au contact de l'air et que les agents 
chimiques réagissent sur les deux variétés, en donnant les mêmes 
produits, avee celle seule différence que les réactions sont beaucoup 
plus lentes avec le phosphore amorphe. Il en tire une heureuse 


application “en substituant l'emploi du phosphore amorphe où phosphore 
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ordinaire dans la préparation des acides bromhydrique et iodhydrique 
et de leurs éthers. Cette substitution donne un meilleur rendement et 
supprime surlout le danger que présentait le procédé employé aupa- 
ravant; elle rend actuellement les plus grands services dans les 
laboratoires et dans l'industrie. 

Il constate que l'action de l'acide azotique sur le phosphore ne se borne 
pas, comme on le croyait, à transformer cel acide hypoazotique, en cédant 
un équivalent d'oxygène au phosphore, mais qu'elle est beaucoup plus 


profonde, et que la réduction de l'acide azotique se poursuit jusqu'à une 


production d'ammoniaque, fait qu'il observe également dans l'action de 
l'acide azolique sur l'arsenic. — Dans une étude sur l'iodure d'amidon, il 
détermine la cause de la coloration de l'amidon par l'iode; une décoction 
d'amidon filtrée et refroidie ne renferme pas d'amidon à l'état de 
véritable dissolution; cet amidon y existe dans un état de division lui 
permettant de former une laque bleue avec l'iode. Si la couleur bleue 
disparaît vers 80 degrés, c'est qu'à cette température l'amidon entre en 
solution véritable, ce qui détruit la laque, les éléments nécessaires à sa 
reproduclion par refroidissement restant cependant dans Ka liqueur. Il 
oblient un iodure d'amidon ne se décolorant pas par la chaleur avec les 
parties de l’amidon présentant assez de cohésion pour résister à l’action 
de l’eau bouillante et prépare même plusieurs composés bleus curieux, 
comparables à l'iodure d’'amidon, avec l'iode et des corps minéraux en 
poudre blanche. — Il montre que l'action directe de l'iode sur l'étain, en 
mélange à équivalents égaux, ne donne jamais du protoiodure, ainsi 
qu'il était admis dans les lraités classiques de chimie, mais du briodure, 
la moilié de l’étain restant inaltaquée. Il donne en même temps un mode 
de préparation du buodure, en cristaux rouges octaédriques, par l'action 
de l'iode sur l'étain, en présence du sulfure de carbone, et évaporation 
lente du dissolvant: il obtient plusieurs combinaisons ammoniacales de 
ce corps. Îl étudie aussi le proloiodure d’étain, décrit ses propriétés el 
obtient plusieurs de ses combinaisons avec l'oxyde d’élain. — Il constate 
que le coeflicient de solubilité du bicklorure de mercure est différent, 
suivant que ce sel est cristallisé ou non, et conclut à l'existence de 
deux modifications distinctes. De même que Bussy l'avait trouvé pour 
l'acide arsénieux, le bichlorure vitreux est plus soluble dans l’eau 


que le bichlorure ceristallisé. Celte conclusion est conforme à celle qui 
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résulte des déterminations de M. Berrnecor sur la chaleur de disso- 
lution du bichlorure fondu, supérieure à celle du eristallisé. — Dans un 
de ses derniers travaux, qu'il a laissé inachevé et qui a été terminé el 
publié par son fils, il constate que la glu du houx est constituée prin- 
cipalement par un éther ou par un mélange d'éthers formés par un 
alcool particulier paraissant être un homologue de l'alcool benzylique. 
Par la saponificalion, il en retire en effet un corps cristallisé en 
cristaux blanes nacrés, dont la composition correspond à la formule 
CFH"0: 

Enfin, une dernière série de travaux, et non des moins importants, 
se rapporte non seulement à l'étude chimique de certains produits 
fréquemment employés en médecine, mais encore à leurs produits d’alté- 
ration ou leur mode de transformation dans l'organisme. 

Dans les produits fournis dans la torréfaction du café, il trouve 
de la méthylamine, dont il attribue la production à l'action à chaud du 
lanin du café sur la caféine; il vérifie, en effet, que la caféine, qui 
ne donne pas de méthylamine quand on la soumet seule à l'action 
de la chaleur, donne, au contraire, naissance à cet alcali lorsqu'on la 
chauîfe avec du tanin. Après avoir constaté que le calé torrélié ren- 
ferme de la méthylamine, il recherche si ses propriétés excitantes ne 
peuvent pas êlre en partie attribuées à celle dernière; des essais effec- 
tués sur son initiative par le D° Béarer, montrent que cette base 
augmente la tension artérielle. 

L'altération spontanée que le chloroforme peut éprouver, surtout par 
son exposition à la lumière, et qui rend son usage dangereux en chi- 
rurgie, avait déjà élé observée depuis quelques années, mais on avait 
seulement constaté que cette altération se manifestait par la production 
de vapeurs acides, dont on ignorait complètement la nature. Cette ques- 
lion, qui présente un si grand intérêt en médecine, est étudiée par Per- 
SoNxE ; il montre que le principal corps résultant de cette allération est 
l'acide chloroxycarbonique el donne un procédé de purificalion et de 
rectification du chloroforme. — Il montre que le phosphore peut agir sur 
l'économie de façons fort différentes, qu'il ne produit d'effet toxique que 
quand il est entré dans la circulation par voie d'absorption, et que cette 
absorption, produite à l'aide des corps gras qu'il rencontre dans le tube 
digestif et dans lesquels il se dissout, est d'autant plus rapide qu'il a 
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élé ingéré dans un plus grand état de division; introduit dans le tube 
digestif en gros fragments, il peut le traverser sans produire d'accident; 
son action qui devient au contraire très marquée, lorsqu'il est divisé, 
devient loujours funeste et se termine par la mort, malgré l'adminis- 
ration des vomitifs, lorsqu'il est introduit à l'état de dissolution dans 
l'huile, À la suite de plusieurs observations sur l'influence de l'essence de 
térébenthine sur le pouvoir toxique du phosphore et sur la propriété 
qu'elle possède d'empêcher son oxydation à l'air, manifesiée par la 
phosphorescence, il montre, par des expériences sur des chiens, que 
celle essence, administrée en temps opportun, paralyse l'action toxique 
du phosphore, et qu'elle constitue un antidote de ce corps, auquel sont 
dus un si grand nombre d'intoxicalions professionnelles. Ces études 
sur le phosphore l'ayant conduit à expliquer les accidents causés par 
le phosphore par une oxydation aux dépens de l'oxygène du sang, il 
cherche à appuyer celte explication sur des expériences exécutées avec 
un autre corps réducteur; il choisit l'acide pyrogallique el constate que 
ce corps administré à des chiens les tue à la dose de 3 ou # grammes, 
en produisant sur ces animaux des accidents comparables à ceux que 
le phosphore occasionne. — L'Aydrate de chloral se ransforme par l'action 
des alcalis en chloroforme et en formiate alcalin. Lieereicn avait émis 
l'opinion que celte transformation devait se produire dans l’économie, 
opinion qui fut combaltue en France et regardée comme erronée. Pour 
résoudre celle question aussi importante par ses applications qu'au 
point de vue théorique, Pensoxxe institue une série d'expériences pré- 
ciseés. Dans un travail couronné par l'Académie des sciences (Prix Bar- 
BIER), Il montre que si l'on ne peut déceler par l'odorat la présence du 
chloroforme dans le sang des animaux anesthésiés par lhydrate de 
chloral, ni même dans le sang frais additionné de ce corps et maintenu 
vers 40 degrés, cependant, si lon prend une solution d'une albumine 
comparable à celle du sang, mais dépourvue d'odeur, telle qu'une 
solution concentrée de blane d'œuf, la présence du chloroforme devient 
manifeste par son odeur, quand on échauffe le liquide vers 40 degrés, 
après addition d'hydrate de chloral. La présence du chloroforme dans 
le sang, dont l'odeur est masquée par celle de ce dernier, peut être 
manifestée par le procédé employé en loxicologie. Le chloroforme ne 
reste d’ailleurs pas longtemps dans l'économie, mais il s'y transforme 
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rapidement en acide formique et en chlorure de sodium, qui constituent 


les produits de son élimination. À la suite de ses recherches sur l'hy- 
drate de chloral, des divergences constatées dans les propriétés phy- 
siques de divers échantillons l'amènent en même temps à la découverte 
de l'alcoolate de chloral, H constate, d'autre part, que le rkloral forme avec 
les matières albuminoïdes une combinaison résislant aux lavages et à la 
dessiccation et qu'il les rend imputrescibles ; on peut, en particulier, 
l'appliquer d'une manière très efficace, par voie d'injection, à la conser- 
vation des cadavres. — Nous signalerons encore, parmi les derniers travaux 
de Pensoxxe, des recherches sur la guinine éliminée par les urines, 
démontrant que, contrairement à certaines assertions, et conformément 
aux résultats obtenus par BoucaarpatT, si une grande quantité de la 
quinine ingérée est détruite dans l'économie, celle qui est éliminée par 
les urines n'a éprouvé aucune altération; enfin, des observations sur la 
constitution, les propriétés et l'inactivité du fer dialysé. 


[2 


A. Vizuiers !. 


1. Viuiens (Antoine), né à Carcassonne (Aude), le 6 janvier 1854; bachelier és lellres (1870); 
bachelier ès sciences (18741); licencié ès sciences physiques (873); docteur ès sciences phvsiques 
(880); pharmacien de {re classe (1880); agrégé de l'École de pharmacie (4883); préparateur à l'Ecole 
des Mautes-Éludes au Collège de France (815-1880); chef des travaux pratiques de chimie à l'École 
de pharmacie (1881-1882), concours de 1881: chargé des cours complémentaires de chimie analy- 
lique (1886-1898); professeur lilulaire de chimie analytique depuis 1895, 
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CHAPITRE IV 


CHIMIE MINÉRALE 


La chimie et la pharmacie ont eu, de tout temps, les rapports les 
plus intimes et, dès le commencement du xvr siècle, l'enseignement 
de la chimie fut, à Paris, entre les mains des apothicaires. Notre inten- 
tion n'est pas de rappeler iei les noms de lous ceux qui ont laissé, dans 
l'histoire de la science, une trace plus ou moins brillante. Mentionnons 
seulement le célèbre Lémery qui, lé premier, donna pour base à l'étude 
de la chimie le terrain solide des faits, Rouvière, Boucpuc, les trois 
Georrroy, puis RouEeLce, qui fut en même temps démonstrateur au Jardin 
du Roi et dont les lecons attiraient le Tout-Paris de l'époque". 

En 1700, la Compagnie des apothicaires institua un enseignement 
de la chimie qu'elle confiait chaque année à l'un de ses membres. Cin- 
quante ans plus tard, elle choisit dans son sein un corps spécial de 
démonstraleurs qui se distribuaient les leçons au commencement de 
chaque année: mais, en 1766, cet enseignement fut englobé dans l'oppo- 
silion faite à celui de la botanique et de l'histoire naturelle et passa alors 
par les mêmes vicissiludes (voir p. 18). Il ne reprit officiellement 
qu'après la création du Collège de pharmacie, en 1777. Les premiers 
démonstrateurs qu'y nomma le Roi furent Mrrouarp, Broxéxranr 
(Axrone-Louis), Dexeux et Sace. Quelques années plus tard, en 1780, 
Broxextart quittait la rue de l'Arbalète pour professer au Jardin des 
Plantes et, pendant lout le temps que dura le Collège, ce fut Deveux qui 


1. G. Piaxcnox. L'enseignement des sciences physico-chimiques au Jardin des apothicaires 
Journal de pharmacie el de chimie, 1897. 
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assuma presque seul la charge de tout lenseignement. Démonstraleur 
très habile et très écouté, il atlira sur lui l'attention des savants par ses 
recherches sur le lait, le sang, la noix de galle, l'acide gallique, et par 
beaucoup d'autres travaux qui lui ouvrirent les portes de la Faculté de 
médecine et de l’Académie des sciences. 

À celle époque grandissail en renommée l’un des hommes qui ont 
le plus illustré la pharmacie : nous avons nommé Vauqueuix. 


VAUQUELIN. 


VavouELix", qui avail fail ses débuts comme simple garçon de labo- 
ratoire dans une petite pharmacie de Rouen, élait venu, confiant dans 
son étoile, tenter la fortune à Paris. Là, le hasard des circonstances lui 
lit faire la connaissance de Fourcroy qui, frappé de sa rare intelligence, 
encouragea et facilila ses recherches scientiliques. $es travaux attirèrent 
si rapidement sur Jui l'atlention du monde savant qu'il fut en peu de 
temps chargé d'enseignements à l'École polytechnique, à l'École des 
Mines, à la Faculté de médecine, au Muséum d'histoire naturelle, et que 
l'Académie des sciences lui ouvrail ses portes en 1793. 

Ainsi déjà célèbre, il se souvient qu'il avait fait ses débuts dans les 
officines et, en 1794, il manifeste le désir d'être agrégé au Collège de 
pharmacie. Son mérile exceptionnel lui fit oblenir satisfaction et, le 
29 germinal an HE (18 avril 1796), il élait agrégé au Collège el recevait 
le diplôme de maître en pharmacie. L'année suivante, 1l fut compris 
parmi les démonstrateurs du Collège. 


LL. Vavoceux (Louis-Nicoras), né le 16 mai 1763 à Saint-André-d'Héberlol Calvados), entra d'abord 
comme garcon de Taboraloire chez M. Mésae, pharmacien à Rouen, puis passa de 1h, en qualité 
d'élève, chez M. Picann, pharmacien à Paris, rue Saint-Honoré, où il resta deux ans, el enfin chez 
M. AuPpnèree, pharmacien, rue de Seine-Saint-Germain. 

A la suile d'une maladie grave, Vavqueurs fut recu, à peine convalescent, chez M, Cuenavane, 
beau-père de Lavorer el ami de la famille de Forncnor. C'est là que celui-ci le remarqua et qu'il vint 
lui offrir l'hospitalité de son laboratoire. Alors commenca cette longue série de recherches et de 
publicalions qui ne larda pas à allirer l'attention du monde savant sur Vacguenx et lui valul un 
s“rand nombre dé silualions. 

VauQueLix, à la création de l'École polytechnique (179%), y ful nommé professeur-adjoint el répé- 
Liteur du cours de chimie de Focnenoy, et pen de temps après inspecteur él professeur de docimasie 
à l'École des Mines. Membre de l'ancienne Académie des sciences (179%, de l'Institut dès sn fonda- 
Lion (1795); professeur au Collège de France à la mort de d'Ancer, poste qu'il abandonna bientôt pour 
celui de professeur au Jardin des Plantes en remplacement de Broxexranr (1803). 

Chevalier de la Légion d'honneur à la création de l'Ordre: directeur du bureau de garantie pour 
les matières d'or et d'argent: agrégé au Collège de pharmacie (1796); démonstrateur au Col- 
lège (1397); directeur de l'École de pharmacie (180%: professeur à la Facullé de médecine (1810, 
Mort le 14 novembre 1829. 
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Quand celui-ci disparut, Vavoveux fut nommé professeur à l'École il | 
gratuite et c'est seulement pendant la durée éphémère de cette fondation “4 
que ce savant exerca, à l'École, des fonctions d'enseignement. En l'an X, 
lorsque fut décidée, sur les conseils de Fourerov, la création d'une ni 


École spéciale de chimie, Vavocezr en fut le premier directeur et c'est à 
ce titre que le célèbre chimiste a été le plus longtemps attaché à l'École. 

L'exposé des travaux de Vauouerix est une tâche difficile, étant 
donnée l'abondance des sujets abordés par lui. Ses recherches sont 
résumées dans plus de 300 mémoires; aussi ne pourrons-nous en donner 
ici qu'une idée assez sommaire. à 

La siluation qu'occupait Vavoreux à l'École des Mines le conduisit 
lout d'abord à étudier les minéraux. IT délermina la composition d'un 
grand nombre d'entre eux et rectifia celle de certains autres qui lui 
paraissait douteuse. 

Citons l'arragonite, l'anatase, l'émeraude, la topaze, la stéatite, le 
wolfram, la cérite, la staurotide, la mellite, le diaspore. Reprenant 
l'examen du feldspath, qui avait déja été soumis à un grand nombre 
d'analyses, il est le premier à signaler, dans ce minéral, la présence de la 
potasse, Puis c'est le rubis spinelle qui est bientôt l'objet de son attention; 
Kzaprora venail de l'analyser et le donnait comme un silicate double 
d'alumine et de magnésie, coloré par un peu d'oxyde de fer, Vauqueux 
n'a jamais observé que le fer pût produire la coloration du rubis spinelle; 
il reprend l'analyse de ce minéral, démontre qu'il ne renferme ni fer, ni 
silice et qu'il est constitué par une combinaison de l'alumine et de la 
magnésie avec un oxyde d'un nouveau métal, le chrome, qu'il allait bientôt 
découvrir. Il avail déja montré que c'était à un oxyde de ce métal que 
l'émeraude doit sa coloration verle, mais un même composé ne peul 
produire deux coloralions aussi dissemblables que le vert et le rouge, et 
il arrive ainsi à reconnaitre que ces deux colorations sont dues à des 
degrés d'oxydalion différents du chrome et que ces deux oxydes peuvent 
ètre ulilisés pour colorer les verres, les émaux, la porcelaine. 

Ces études et le cours d'analyse qu'il faisait à l'Ecole des Mines 
l'avaient familiarisé à un haut degré avec la docimasie et l'analyse des 
minéraux : aussi a-t-il publié sur ces sujets de très nombreux mémoires 
et dans le Journal des Mines el dans les Annales de chimie. 


Ces recherches, en fournissant à Vavoveux un grand nombre 
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d'occasions d'étudier des minéraux nouvellement découverts, lui permirent 
d'ajouter beaucoup à l'histoire de ceux qui semblaient les mieux connus. 
C'est ainsi qu'en reprenant l'analyse de la gadolinite, 11 complète 
l'histoire de l'yttria, qu'en reprenant celle du zircon, il fait connaître 
quelques propriétés de la zircone échappées aux investigations de 
Kiapnorn. L'analyse de l'émeraude et de l’algue-marine le conduit à la 
découverte d'une nouvelle terre, la glucine. Cet oxyde avait été confondu 
avec l'alumine par Krarrorn; Vavoueux les distingue l'un de l'autre 
avec une sagacilé merveilleuse et montre qu'ils peuvent être ulilisés Lous 
deux comme mordants en teinture. 

Les minerais métalliques proprement dits furent également pour 
lui l'objet de travaux intéressants, L'étude qu'il fit des minerais de fer, 
peu connus à son époque, amena dans leur traitement mélallurgique des 
améliorations notables et le conduisil incidemment à donner des 
méthodes sûres et précises pour l'analyse des fers, fontes et aciers. C'est 
dans cet ordre de recherches qu'il convient de: ciler sa découverte 
capitale d'un nouveau métal, le chrome. [I le retira d'abord d'un minerai 
de Sibérie, connu sous le nom de plomb rouge puis, quelques années plus 
lard, reconnutl sa présence dans un autre minerai plus abondant, le fer 
chromé, d'où on le retire aujourd'hui. 

Je ne puis rappeler ici que par une simple énuméralion les services 
qu'il a rendus soit à l'hygiène publique par ses observations relatives à 
l'action du vin, du vinaigre, de l'huile sur les vases de plomb et d'étain, 
soit à l’industrie par ses expériences sur ces deux derniers métaux, sur 
la fabrication du laiton, sur la transformation du sulfate d'alumine en 
alun, sur la fabrication du salin, sur l'essai des alealis du commerce, enfin 
sur l'eau de couleur des bijoutiers, d'où il a appris à retirer des quantités 
considérables d’or et d'argent. 

VauqQuELIN s'est occupé d'un certain nombre d'eaux minérales et il 
a donné l'analyse de celles de Plombières, de Néris et d'Argentitres. 

Le règne végétal a fourni également à Vavoueux le sujet d'une 
longue série de recherches d'un grand intérêt. Commencée par ScareLe, 
celle partie de la chimie a été conlinuée avec éclat par Vauqueux. Avant 
lui, on avait déjà découvert un cerlain nombre de principes immédiats, 
mais on ne connaissait qu'un très pelil nombre d'analyses de plantes et 
l'on ignorait complètement les rapports qui existent entre les familles 
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naturelles et la composition chimique des principes que lon peut en 
extraire. Nous lui devons des analyses de la joubarbe, dans laquelle il a 
trouvé du malate acide de caleïum, celles du suc de papayer, de la belladone, 
du tabac, du daphne alpina, de diverses variétés de champignons, du 
seigle ergoté, du riz, de la cannelle, du eubèbe, de lipécacuanha, ete. 
À ces analyses se raltache l'étude d'un certain nombre de principes 
extraits des végétaux : les gommes arabique et adragante, l'acide citrique 
el les citrates, le sucre, l'acide sarbique, l'acide pectique. Avec Romiquer, 
il extrait l'asparagine du sue de l’asperge. En collaboralion avec 
Fourenoy, il découvre la morphine dans les pavots indigènes el 
démontre l'existence de l'acide cyanhydrique dans plusieurs substances 
végétales. 

Rappelons enfin qu'un grand nombre de produits d'origine animale 
ont été examinés par Vavquerx soit seul, soit en commun avec Fourcroy; 
nous citerons, le sang, la bile, le lait, la salive, les larmes, l'urine, avec 
la constalalion de la présence de l'acide benzoïque dans celle des herbi- 
vores et l'indication d'un procédé pour l'en extraire, puis les os, les 
cheveux, la matière cérébrale, le foie el d'autres organes. 

Le rapide aperçu que nous venons de donner des travaux de 
Vavaueux suffit à montrer l'importance de sa carrière scientifique. Le 
grand nombre de fonctions officielles pour lesquelles sa célébrité l'avait 
désigné el qu'il remplissail toutes avec zèle, ne larda pas à allérer sa 
santé el, après une courte maladie, il'expira le 14 novembre 1829, laissant 
après lui l'exemple d'une vie consacrée tout entière à la recherche 
assidue de la vérité et aux devoirs de la reconnaissance envers ses 


bienfaiteurs. 


BouiLLon- LAGRANGE 


À l'organisation de l'Ecole de pharmacie, BoursLos-Lagrance! fut 
le premier titulaire de la chaire de chimie. Il cumula bientôt ces 
fonetions avee celles de secrétaire de l'Ecole et ne les abandonna que 
quand il fut nommé directeur-adjoint en 1830, puis directeur en 1832. 


1, Bourmcox-Lacnasce, né à Paris, le 13 juillet A566reen Mailre en 1184; docteur en médecine en 
806, docteur ès sciences en 1817; membre de l'Académie de médecine en 182%; professeur à l'Ecole 
dé pharmacie en 1805: directeur-adjoint en 1840; direcleur en 1832; membre du comité de salubrité 
en 1838, Mort en 1844. 
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4 Les premières études de Bouiccon-Lacraxcr, furent dirigées 
| 2 vers la médecine, mais le goût prononcé quil avait à cette époque 
| 4 pour la chimie lui firent abandonner momentanément ces études 
et le portèrent vers la pharmacie. Les aptitudes qu'il manifesta lui 
permirent d'obtenir brillamment son diplôme de pharmacien, bien avant 
l'âge réglementaire. ? 
Deux ans après ce premier suecès, il fut nommé professeur de 
ï chimie au Collège de pharmacie et devint prévôt de la corporation, 
puis Fourcroy, comme 11 l'avait fail pour VauquEenn, lui contia une 
partie du cours qu'il faisait à l’Athénée de Paris. Au contact de ce | 
[1 professeur illustre, ses qualités professorales se développèrent rapi- 
| 4 dement; sa répulalion s'en accrut et lui valut de nouvelles fonctions. 
{l | C'est ainsi qu'il fut nommé essayeur de chimie à l'agence des poudres 
et salpêtres et plus tard chef des travaux chimiques à l'Ecole polytech- 
| nique. Le Manuel d'un cours de chimie qu'il publia à cette époque est 
[ta le résumé des conférences qu'il faisait dans cette Ecole; par sa forme 
{ ? claire et précise il témoigne de la valeur de l’enseignement de ce savant 
professeur. ; 
Les fonctions si nombreuses que remplissait BouizLox-LaGrance le 
(2 tinrent assez éloigné des recherches de laboraloire, Cependant, nous 
d. - devons dire, et c'est là un fait du plus haut intérêt au point de vue 
| ; professionnel, que c'est lui qui le premier a préconisé l'essai chimique 
| des médicaments : « Un médicament, disail-il, est une machine que 
W L l'on ne peut bien connaître que lorsqu'on la défait pour examiner 





l: 3 loutes les pièces qui la composent. Pour en rendre l'usage plus sûr 
A2 et plus certain, il faut démonter toutes ces pièces el les examiner 
E- à leur tour ». Ce sont ces principes qui l'ont guidé dans les travaux 
|| de laboratoire qu'il nous a laissés et qui sont tous relatifs à des 
s essais ou à la préparation de médicaments. Telles sont les recherches 
5 qu'il a faites sur Le Aus radicans, sur les truffes, l’ambre gris, D 
le lait, l'acide lactique, les agarics, l'écorce de saule, la racine 
de benoîle, la glu, le tanin, l'acide gallique, le séné, le semen-contra, 
la semence de l'Zris pseudoacorus, Vail, le suc d'aloës, la scammonée, 
QUE le safran; il a signalé l'existence de l'acide oxalique dans la feuille 
1e. de rhubarbe, On lui doit également un procédé de préparation 


|: 24 de l'éthiops martial, de l'éther nitreux, différents mémoires sur les 
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acides subérique et camphorique, sur l'eau de mer, un procédé pour E 
lransformer, à l'aide d'une légère lorréfaction l'amidon, en dextrine. À 

À côté de ces recherches spéciales, nous devons également rappeler | d 
qu'en utilisant d'une manière judicieuse pour ces diverses analyses, ,. 
différents dissolvants tels que l'eau, l'alcool, l'éther, les huiles, les 
solutions salines elles-mêmes, il a trouvé, dans leur emploi de précieux Fe 
moyens de séparation el jelé ainsi les bases de l'analyse immédiate, À 
qui a rendu el rend encore aujourd'hui de si grands services en chimie: 
organique. Ë 

Si les travaux de Bouizcox-LacranGe n'ont pas été très nombreux, " 
du moins ont-ils le mérite d'avoir été le point de départ d'applica- | 
lions importantes tant au point de vue professionnel qu'au point de vue e 
purement scientifique. , 

BouizLox-LacraxGe est mort à l'âge da quatre-vingts ans en laissant | | 
à tous ceux qui l'avaient approché le souvenir d'une longue et très 3 
honorable carrière. 

Bussy. 

Bussx ! fil au lycée de Lyon de sérieuses études qui lui ouvrirent, en 3 
1813, les portes de l'École polytechnique. Il s'y trouva avec CuasLes À 
el Morx, et fil ainsi partie de celle promotion qui essaya de défendre F. 
Paris sur les Bulles-Chaumont; il y fut mème légèrement blessé à la | 
lèvre. | % 

Découragé par les événements et craignant de mener désormais : 
une vie peu aclive, car le relour des Bourbons semblait avoir assuré 
la paix, il renonça au mélier mililaire et, cherchant une carrière où 1l : 
put uliliser son éducation scientifique, il choisit la pharmacie. Pen- . 
dant toute sa vie, il y fut fidèle et il en fut l'honneur. - 

A sa sortie de l'École polytechnique, il entra, à Lyon, dans une E 

1. Bugsr (Axrorne-Acetaxene-Baurus), né à Marseille le 39 mai 194. Elève à l'Ecole polylech= " ÿ 
nique (813-1815); pharmacien (1833); docteur en médecine (1832). 

Préparateur de chimie à l'Ecole de pharmacie (1841); professeur adjoint à l'Ecole (1836): agrégé D: 
el professeur suppléant du cours de pharmacologie à l'Ecole de médecine; professeur Ülulaire de 
chimie A4840:; secrélaire, agent comptable (1840); directeur de l'Ecole (1844). 


Membre dé l'Académie de médecine 4824): président dé celle méme Académie (48661: membre du 
Conseil d'hygiène el de salubrilé dé la Seine; membre du Comilé consullatif d'hygiène publique; 
membre libre de l'Académie des sciences 850) en remplacement de Fraxcoecn: officier de la Légion 2 
d'honneur 48561, Mort le 2er février 1842, 








EE TRS 


RIVE. HE 


Léa tt 
3 — 


éd fe ms 7 te 0 à es Jin, au né it 
PA 
du) À ë 


PAS 
LA A 


LE ne 


» 





210 NOTICES SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE 


pharmacie où il resta trois ans, puis, en 1818, il vint à Paris pour se 
perfectionner dans l'étude des sciences, el entra dans la pharmacie de 
Romouer, que ses fonctions de répéliteur du cours de Tnéxarn lui 
avaient permis de connaître pendant ses deux années d'École. De simple 
élève dans son laboratoire, il en devint bientôt le directeur et fut, 
à ce litre, chargé d'installer la fabrique de produits chimiques de 
Romiouer. | 

En 1821, il fut nommé préparateur de chimie à l'École de phar- 
macie de Paris, et il s'y éleva successivement aux divers échelons de 
l'enseignement : professeur adjoint, professeur litulaire, et enfin, en 
1844, directeur en remplacement de Bouizron-LaGraxGe, situation qu'il 
conserva pendant trente années, c'est-à-dire jusqu'à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans. 

Pendant celte longue période de décanat, l'acuvité de Bussy el l'in- 
lérêét qu'il portait à la profession se sont manifestées par un grand 
nombre d'innovations. 


Dès 1830, il avail organisé et dirigé le premier enseignement pra- 


lique, les premières manipulations qui aient été faites dans une école 


el, quand il devint directeur, il s'attacha à créer ces exercices pratiques 
dans toutes les branches de l’enseignement. Ces créations ne furent pas 
pour lui sans difficultés, et il eut à vaincre de sérieuses résistances 
alors que, de nos jours, on ne conçoit pas, sans travaux praliques, 
l'étude des sciences physiques, chimiques et naturelles (voir p. 145). 

Sous celle impulsion, Romocer et J. Recxauzp installèrent les 
manipulations de physique qui prirent plus tard un grand développement 
avec BuiGxer, et il est juste de dire que ces manipulations fonctionnaient 
depuis longtemps avec un plein succès dans notre École, alors qu'elles 
n'existaient pas ou étaient seulement à l’état d'embryon à la Faculté des 
sciences et à l'École de médecine de Paris. Bussy se préoccupa sans 
cesse du développement de ces travaux pratiques, et c'est dans ce but 
que, pour encourager les élèves, il fit établir les prix de travaux 
pratiques. 

C'est également à Bussy que nous devons la création du quatrième 
examen de pharmacien ou, pour parler plus exactement, de l'épreuve pra- 
lique du troisième examen définilif, Il pensait avec juste raison qu'il ne 
suffisait pas, pour faire un bon pharmacien, d'avoir des connaissances 
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théoriques, et que la technique pratique était au moins aussi indis- 
pensable. 

Dans les premières années de son enseignement à l'École de phar- 
macie, Bussy avait également professé la Chimie à l'Athénée de Paris, 
où ont débuté nombre de savants de l'époque, et il avait enseigné aussi 
pendant quelque temps à l'École de commerce. 

À la même époque, il avait commencé ses études médicales, et fut 
recu docteur en médecine en 1832. Peu de temps après, 1l se présenta . 
au concours d’agrégation à l'École de médecine, fut nommé à la suile 
de brillantes épreuves, et, en qualité d'agrégé, fit pendant plusieurs 
années le cours de pharmacologie en remplacement de Deveux. Mais les 
lonclions d'agrégé, n'ayant, déjà à celle époque, qu'une durée limitée, 
il quitta l'Ecole de médecine après ses six années d'exercice. 

Bussy a fait, seul ou en collaboration, un très grand nombre de tra- 
vaux parmi lesquels beaucoup se rapportent à des questions intéressant 
la pharmacie. 

Parmi les sujets d'un ordre général, nous mentionnerons tout 
d'abord la première analyse de l'acide subérique; 1l y apporta une pré- 
cision que l'on retrouve dans les recherches analogues qu'il a entre- 
prises sur des corps divers parmi lesquels nous citerons au premier 
rang les alcaloïdes. Au commencement du xx° siècle, les méthodes 
d'analyse organique élaient si peu exactes qu'appliquées aux alcaloïdes 
végélaux, tels que.la morphine, la strychnine, la brucine, la quinine, 
elles avaient conduit à celle opinion erronée que les alcaloïdes végé- 
laux, semblables en cela à la plupart des composés retirés des plantes, 
ne contenaient pas d'azote. C'est Bussy qui a réfuté celle erreur en fai- 
sant la première analyse exacle des alcaloïdes, en particulier de la 
morphine, et l’on ne peut nier l'importance capitale de celle découverte. 

Son mémoire sur les charbons décolorants, auquel la Sociélé de 
pharmacie accorda un premier prix, a été le point de départ des amt- 
liorations réalisées dans la pratique industrielle pour la préparation et 
l'emploi du noir animal dans la fabricalion du sucre. 

Bussy a fait des recherches importantes sur la liquéfaclion des gaz. 

Il a indiqué un moyen simple pour réaliser la liquéfaction de 
l'anhydride sulfureux; il utilise ensuite l'évaporalion de ce corps dans 
le vide pour atleindre les plus basses températures que l'on ait encore 
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obtenues et a l'idée de les appliquer à la congélation du mereure, à la 
liquéfaction du chlore et de l'ammoniac, à la liquéfaction et à la soli- 
dification du cyanogène. 

Cetle étude physique de l’anhydride sulfureux l’amena à celle de 
l'acide sulfurique. L'acide sulfurique de Nordhausen et même l'acide 
ordinaire étaient alors mal connus : Fourcroy regardait le premier 
comme une combinaison d'anhydride sulfureux et d'acide sulfurique, et, 
quant à ce dernier, l'opinion universellement admise était que les élé- 
ments de l’eau ne pouvaient v être séparés de la molécule. Bussy réfula 
simultanément ces deux erreurs. En soumettant à la distillation l'acide 
de Nordhausen, il le dédoubla en acide sulfurique ordinaire et en 
anhydride sulfurique, dont il réalisait ainsi la découverte. 

Bussy publia, en collaboration avec Le Caxu, plusieurs mémoires 
sur les corps gras: dans l'un d'eux ils établirent que certains corps 
gras, tels que l'huile de ricein, peuvent, lorsqu'on les saponilie, ne pas 
donner d'acides margarique, sléarique et oléique, qu'ils contiennent, par 
conséquent, des principes différents de la margarine, de la stéarine, de 
l'oléine el que c'est à cette nature spéciale que l'huile de ricin doit ses 
propriétés purgaltives. 

Mais son plus beau litre, c'est la découverte de deux nouveaux corps 
simples, de deux métaux, le magnésium et le glucinium qu'il parvint à 
isoler en suivant une méthode semblable à celle qui venait de donner 
l'aluminium à WônLer, c'est-à-dire par l'aclion des métaux alcalins sur 
les chlorures anhydres. 

Viennent ensuite des travaux sur deux substances alors nouvel- 
lement découvertes : la parafline et la saponine; Bussy a retiré cette 
dernière de la racine de saponaire dont la poudre est très usitée en 
Orient pour le lavage des laines et il a montré que c'est ce principe qui 
communique à l'eau la propriété de mousser. 

L'étude qu'il fit de la formation de l'huile essentielle de moutarde 
noire présente un grand intérêt et est devenue classique aujourd'hui. Il 
a montré que l'odeur si pénélrante de celle essence n'est pas due à un 
principe préexislant dans la semence, mais que, comme l'essence 
d'amandes amères, elle se développe par l'action, sur celte semence, de 
l'humidité et d'une légère élévation de température, On savait déjà que la 
moutarde noire ne donne plus d'essence après avoir été traitée par 
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l'alcool. Bussy donna l'explication de ce fait en montrant que la moutarde 

renferme un principe cristallisé, le myronate de polasse, et une diaslase, 

la myrosine; c'est le myronate de potasse qui, en shydratant sous 

l'influence de la myrosine, se dédouble en glucose, bisulfate de polasse | 
el essence de moutarde ou sulfocyanate d'allyle. Puis, poursuivant ces ‘a 
recherches, il a montré que la moutarde blanche, qui n'a pas d'odeur, À 
contient de la myrosine, mais ne renferme pas de myronate de polasse, e: | 
car il suffit de lui ajouter une petite quantité de ce dernier composé" 
pour développer immédiatement l'odeur si caractéristique de la moutarde 
noire. 

Citons encore sa recherche de l'iode dans différentes substances et 
l'étude qu'il fit des diverses modifications allotropiques de l'anhydride 
arsénieux ainsi que des conditions dans lesquelles s'effectuent leurs 
transformations réciproques. C'est à propos de ce travail qu'il a signalé 
la magnésie calcinée comme un excellent antidote contre l'anhydride 
arsénieux. | 

Enfin, en collaboration avec Buicker, Bussy a fait des recherches 
importantes sur le platräge des vins et une étude complète de la prépa- 
ration de l'acide cyanhydrique et des conditions de sa conservation. 

Lorsque, en 1873, Bussy eûl résigné ses fonctions de directeur de 
l'Ecole de pharmacie, il n'en continua pas moins à s'occuper encore 
d'elle, se préoccupant sans cesse d'élever le niveau du corps pharma- 
ceutique. Il fit créer à l'École un laboratoire destiné aux jeunes gens 
désireux de lerminer leurs études par une thèse et obtint de la Société de 
pharmacie qu'elle inslitua un prix pour récompenser chaque année la 
meilleure thèse soutenue à l'École. 

Bussy prenait rarement la parole en dehors de l'École de pharmacie; 
mais, lorsqu'il intervenait dans une discussion, il y apportail une grande 
nelteté el étail toujours écouté avec le plus grand intérêt. On peut 
signaler notamment la part qu'il pril à la discussion qui eût lieu, en 
1873, à l'Académie de médecine sur la médecine et la pharmacie mili- 
laires, el dans laquelle il ramena un cerlain nombre de ses adversaires 
à ses conclusions, qui comportaient, notamment, la conservation de l'in- 
dépendance des pharmaciens militaires. 

Outre les mémoires qui contiennent les résultats de ces 
recherches et découvertes, Bussr nous a donné une traduction du 
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‘# Traité des manipulations chimiques de Farapay el a publié en collabo- 
“4 ralion avec Bourron-Cnarzarp un Traité des moyens de reconnaître les 
à. f'alsifications des droques simples et composées et d'en constater le degré de 
# | pureté. 
Fe M. Ricue, qui a écrit la biographie de Bussv', termine ainsi la 
: notice qu'il lui a consacré : 
; « Les dons du corps et de l'esprit cédaient aux qualités de son 
7 âme et, si sa longue administration a été prospère, s'il a laissé un sou- 
4 venir impérissable dans le cœur de ses collaborateurs et dans celui 
| des nombreuses générations d'élèves qui se sont succédé pendant les 
K trente années de sa direction, c'est qu'il élait d'une loyauté et d'une 
4 justice irréprochables. » 
| Rice. 
 : Le suécesseur de Bussy fut M. Rieur*, qui devait occuper la chaire 
k; de chimie minérale pendant vingt-cinq ans. 
:S M. Ricue avait débuté de très bonne heure dans l'étude de la chi- 
# mie. Venu à Paris pour y faire son droit, il avait dû abandonner celle 
4 carrière par suile de revers de fortune et, pensant que les sciences 
4 physico-chimiques lui offriraient plus rapidement une situation rému- 


nératrice, il y conquierl ses premiers grades dès 1849, à vingt ans, 
pour entrer ensuile avec le titre modeste d’aide-préparateur à l'Ecole 
centrale des Arts el Manufactures, puis, comme préparateur de chimie, 
à l’Institut agronomique, créé à Versailles. 


3 1. Ricue : Nolice biographique in Journal de l'harmacie el de Chimie (5) 5, 401, 1882. 
2. Rucue (Azrnen), né à Roche-sur-Vannon (Haule-Saône), le 4 février 1829, Bachelier és lettres 
LS 5 1847): ès sciences physiques (1849); ès sciences mathématiques (1833: licencié ès sciences phy- 
Ke siques (854; docteur ès sciences physiques (1857); pharmacien de 17 classe (18581. 
D” Préparateur de chimie (1849-1857); chef des Travaux chimiques à la Sorbonne (4857/: répéliteur 
à l'Ecole polytechnique (1855-1874); nommé au concours agrégé de chimie à l'Ecole de pharmacie 
r - (459); professeur de chimie minérale à l'Ecole de pharmacie (1874). 
s Inspecleur des élablissements classés (860-1879; commissaire expert prés le ministère de 
L l'Agriculture et du Commerce el chef du laboratoire d'essais au même ministère (871): essaveur des 
monnaies (18621887); directeur des essais à la Monnaie (1887,: membre du Conseil d'hygiène et de 
salubrité (1899); membre du Comité consultatif des Arts et Manufactures (1899; chargé de missions 
un Espagne (1891), aux Elats-Unis (1892); membre des jurvs d'admission el des récompenses aux 
Expositions universelles (1818, 1889, 1900); rapporteur de la section de pharmacie (1889); président 
de la même section (19001 
Membre de l'Académie de Médecine (1884); président de cette Académie (1902): officier d'Aca- 


Â « démie (1861); officier de l'instruction publique (83%; chevalier de la Légion d'honneur (1866; officier wi 
(0 dé la Légion d'honneur (887; professeur honoraire à l'Ecole dé pharmacie (1890), L. 
Me, * 
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Ce dernier établissement ayant élé supprimé un an plus tard, 
M. Kicue devint, à la Sorbonne, préparateur des cours de Dumas, 
Bacarp, Hexki Sainre-CLaire-Devize et put alors, sous la direction 
de tels maîtres, se livrer à des recherches de laboratoire qui furent 
bientôt remarquées. 

C'est ainsi qu'en 1852 il publia son premier travail scientifique 
relatif aux combinaisons chlorées, dérivées des sulfures d'éthyle et de 
mélhyle, et dans lequel il mit en évidence les analogies étroites qui 


existent entre ces corps el les composés oxygénés correspondants. Puis, 


la même année, en collaboration avec Canours, il publie des recherches 
importantes sur les composés organo-métalliques dont on ne connaissait 
que peu de représentants à cette époque; les auteurs établissent nettement 
dans leur Mémoire que l'étain et l'arsenie sont susceptibles de se com- 
biner aux radicaux alcooliques. FraxkLaxD avait découvert le zine-éthyle 
el le zine-méthyle, MM. Canours et Ricue découvrent les premiers 
dérivés organo-métalliques de l'élain. Avec H. ne Lacaze-Durmienrs, 
M. Ricue élucide, en étudiant la larve des Cvnipides gallicoles, un 
point des plus intéressants el alors controversé de chimie biologique, 
à savoir la formalion de la graisse aux dépens des féculents. 

Répétiteur de chimie à l'Ecole polytechnique, M. Ricue prend 
en 1857 le grade de docteur ès sciences physiques avec une thèse sur 
le tungstène et ses composés dans laquelle il établit un certain nombre 
de faits intéressants de l'histoire de ce métal; il y montre notamment 
que les diverses classes de tungstales peuvent être ramenées à deux 
principales, suivant qu'elles correspondent à l'acide tungstique soluble 
ou insoluble, Ce travail ailira sur lui l'attention des professeurs de la 
Sorbonne et l'y fil nommer chef des travaux chimiques. 

Entre temps, M. Ricne commence ses études de pharmacien et 
acquiert ce grade avec une thèse où il étudie l'action du courant élec- 
rique sur les solutions de divers métalloïdes et de certains de leurs 
composés. L'année suivante, en 1859, M. Ricue est reçu agrégé de 
l'Ecole, à la suite d'un brillant concours, Il avait à traiter comme sujet 
de thèse: Des alcalis organiques volatils naturels ou artificiels, el ce sujel 
lui inspira des recherches personnelles relalivement à l'action de l'acide 
nitreux sur les alcaloïdes secondaires et tertiaires: il fut assez heureux 


pour pouvoir les mener à bonne fin pendant le lemps dont il disposait 
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pour la rédaction de ce travail et les comprendre par suite dans sa 


thèse, ce qui constitue un fait excessivement rare dans les annales des 


concours d'agrégation. 

Nommé agrégé, il supplée bientôt le professeur Bussy et le succès 
de son brillant enseignement fut lel que l'Ecole le maintint en exer- 
cice à la fin de son agrégation. Quelques années plus tard, en 1874, 
il devenait officiellement litulaire de la chaire, 

Pendant la durée de son agrégation, M. Rice publie un grand 
nombre de travaux intéressants : aclion du nitrale d'argent sur les 
composés halogénés de ce métal, recherches pratiques sur les prépa- 
ations de l’eau oxygénée, recherches sur les dérivés de l'acélone, 
action de la baryte sur l'acide sébacique, recherches sur le chlorure 
de phényle et sa transformation en chloraniline, sur la préparation de 
l'aniline, sur les composés bromés de la benzine, recherches sur les 
hypochlorites et les chlorures décolorants. 

Par suite de sa nomination au laboratoire des essais, à la Monnaie, 
ses travaux prennent une nouvelle direction: il s'occupe alors plus 
spécialement des alliages métalliques. Dans une longue série de notes 
el de mémoires, il étudie la fusibilité, l'action de la trempe et du recuit 
sur les bronzes et les laitons et incidemment la propriété si curieuse 
que possèdent les bronzes cassants riches en étain de se laisser tra- 
vailler avec facilité lorsqu'on les maintient à une température un peu 
inférieure au rouge. C'est là le secret de la fabrication des instruments 
sonores, gongs, cymbales, lam-tams, que seuls les Orientaux déte- 
naient jusque-là. L'étude des bronzes, c'est-à-dire des alliages de cuivre 
el d’étain l’a aussi conduit à la découverte d'une combinaison eristal- 
lisée et définie de ces deux métaux, à une époque où les représentants 
de cette classe élaient bien peu nombreux. Les alliages d'aluminium et 
d'élain ont été également l’objet d'une étude très complète de la part de 
M. Ricue. 

Ces recherches sur les alliages métalliques l'ont conduit à la décou- 
verle d'une méthode rigoureuse de séparalion et de dosage des difré- 
rents métaux usuels. Il l'a réalisée dans une application judicieuse de 
l'électrolyse; celle-ci permet la séparation et le dosage de l'argent, du 
cuivre, du plomb, du zinc, du nickel, du manganèse. L'appareil 
utilisé est très simple et la méthode est aujourd'hui elassique. Elle a 
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acquis entre les mains de son auteur une telle sensibilité qu'elle permet 
de rechercher et de doser le manganèse, par exemple, dans les aliments, 
le sang, ele. 

Une parlie importante de la vie scientifique de M. Rieue est celle 
qu'il a consacrée à l'essai pratique des denrées alimentaires et des pro- 
duits industriels en vue d'en rechercher les falsifications ou d'en régle- 
menter l'emploi. Depuis 1860, où il fut nommé, le premier en date, 
inspecleur des établissements classés, M. Ricne n'a cessé de rendre, 
dans ces questions administratives difficiles et ingrates, des services 
signalés à l'hygiène publique, au commerce et à l'industrie. 

En 1871, il remplace BarreswiLL comme commissaire expert du 
Gouvernement pour la vérification des marchandises en douane. Lorsque 
la modification de la loi sur les sucres eut amené la nécessilé de l'essai 
de ces produits, les attributions de commissaire expert s'étendirent à eux 
el M. Ricue dut créer, en 1872, au Ministère du Commerce, un laboratoire 
qui procède aux essais des sucres et aussi de toutes les substances 
contleslées à l'entrée en France : produits chimiques el alimentaires, 
médicaments composés, fibres textiles, huiles, pétroles, ete, 

De nombreux travaux sont sortis de ce laboratoire, parmi lesquels 
nous citerons, au premier rang, ceux relatifs à la recherche de l'alcool 
méthylique dans l'alcool ordinaire et réciproquement, travail effectué en 
collaboration avec M. Banpy. Ces deux questions, dont l'une présente 
un très gros intérêt au point de vue de la santé publique et l'autre un 
intérêt fiscal se chiffrant par des millions, sont aujourd'hui pratiquement 
résolues et la solution proposée par MM. Ricue et Banpy officiellement 
adoplée. La méthode d'essai des sucres bruts proposée également par les 
mêmes chimistes est aussi devenue officielle dans les laboratoires de l'État | 
et plusieurs sucreries. % 





Comme directeur du laboratoire du Ministère du Commerce, labora- 
loire d'où sont sortis au début la plupart des chimistes des douanes et des 


contributions indirectes, M. Ricue à été chargé de plusieurs missions, 
en Espagne d'abord pour y étudier la question des vins, au moment du 7 
renouvellement des traités de commerce, aux États-Unis ensuite pour la 4 | 
préparalion de la législation sur les huiles minérales. Des études et des M 
analyses faites sur cette question par M. Ricug, soit avec M. Roue, soil 
avec M. acPnex sont sorties des données précises sur la constitution des 
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pétroles d'origines américaine et russe, ainsi que des méthodes permettant 
de les distinguer les uns des autres. je 

Au Conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine, à l'Académie de 
médecine, où ses travaux l'ont appelé de bonne heure, au Comité con- 
sullatif des Arts et Manufactures, on retrouve le nom de M. Rice dans 
toutes les questions touchant l'hygiène alimentaire ou industrielle et leur 
législalion, C'est ainsi que nous lui devons une étude de l'action comparée, 
sur l'économie, de divers sels métalliques : étain, zine, aluminium, nickel, 
plomb, étude qui avait pour but de déterminer quel métal ou quel alliage 
serait le plus convenable pour la conservation des denrées alimentaires et 
à la suite de laquelle il conclut à l'emploi de l'étain durei par de pelites 
quantités d'antimoine. Nous retrouvons encore le nom de M. Ricue lors- 
qu'il s'est agi d'établir sur des bases scientifiques la législation si délicate 
des boissons alimentaires qui peut avoir sur l'alcoolisme une répercussion 
d'une très grande portée. 

l'est à ses connaissances techniques étendues et universellement 
reconnues que M. Ricue a dû de faire partie des Jurys d'admission et des 
récompenses dans Loutes les Expositions universelles depuis 1878 et d'être 
plus spécialement rapporteur de la section de pharmacie en 1889, puis 
président de celte section en 1900, Dans toutes ces commissions, il a su 
prendre au milieu de ses collègues une place prépondérante el y a rendu 
des services signalés. 

A l'École de pharmacie, M. Riene a été pendant vingt-cinq ans un 
professeur des plus brillants et son influence a été grande sur les géné- 
rations d'étudiants qui ont profité de son enseignement simple et clair, de 
son talent d'exposition remarquable, qui rendait accessibles à la compré- 
hension de lous les théories et les démonstrations les plus arides. 

« C'est, ajoute M. Moissax', au cours de M. Ricue que j'ai pensé 
pour la première fois à l'enseignement, Je m'en souviens avec nellelé; je 
revois l'ancien amphithéâtre de notre vieux Collège des apothicaires de 
la rue de l'Arbalète, avec ses gradins élevés, et, au-dessus de la table, ses 
inscriptions des équivalents des corps simples. C'était à la même heure 
qu'aujourd'hui, et l'amphithéätre n'avait pas une place libre. Je me souviens 
très bien qu'en voyant la façon claire et limpide avec laquelle M. Ricue 


1. Moissux : Eloge de M, le professeur Ricue, in Bulletin des Sciences pharmacologiques, 2, 15, 1900. 
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nous expliquait chaleureusement les beaulés de la chimie, je fus pris 


d'un grand enthousiame, je pensai à part moi que je serais très heureux 





de pouvoir enseigner de même. Pendant la durée de ses vingl-cinq années 
d'enseignement à l'École, M. Riene a pu voir se succéder sur les bancs 
de l'amphithéâtre des générations nouvelles d'étudiants, loujours empres- 
sées à venir profiter de ses lecons et lui témoignant toujours les mêmes 
sentiments d'admiralion et de respectueuse sympathie. » 

Cet enseignement se trouve d'ailleurs reflété par les livres qu'a 
publiés M. Ricne dont l'un, intitulé Lecons de Chimie, a eu quatre éditions 2 
et le second, plus spécialement destiné aux étudiants en pharmacie et en 
médecine, en a eu deux. 

Dans son influence sur les études pharmaceuliques actuelles, 11 faut 3 
aussi faire entrer la part prépondérante qu'a prise M. Ricue dans le 2 
Journal de Pharmane et de Chimie, dont il est depuis longtemps le rédacteur 
principal. 

Tout le monde a encore présent à l'esprit l'hommage si spontané qui 

- fut rendu à M. Ricue par ses élèves el ses collègues lorsqu'il abandonna 
l'enseignement actif à l'École, pour passer à l'honorariat, en 1899. 


M. Moissax. 


Né à Paris, le 28 septembre 1852, M. Hexn: Morssax', après avoir 
commencé ses études au Collège de Meaux, vint les terminer à Paris N 


1. Moussax (Fennixaxn, Fnénénié, Hexni), né à Paris, Le 28 septembre 1852, 

Elève au laboratoire de Faëuv (1872-79); élève à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, au labora- 
loire de Decusse el Denénax (1873-79); bachelier ès sciences (874): licencié ès sciences physiques 
(877); pharmacien de tre classe (819); docteur és sciences physiques (1880), , < 

Répélileur de physique à l'Institut agronomique (8134-80); mailre dé conférences &l chef des 
travaux praliques de chimie à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris (1879-84, Nommé, au con- EE 
cours, agrégé des sciences physico-chimiques A$882); professeur de Loxicologie (887); professeur de 
chimie minérale (par pérmulalion) (1899): assesscur du directeur (1900): professeur honoraire de 
l'Ecole de pharmacie et professeur de chimie à la Facullé des sciences de l'Universilé de Paris (1900). | 

Commandeur de la Légion d'honneur (1900): membre de l'Académie de médecine (1888): membre "4 
dé l'Académie des sciences (891); membre du Conseil d'hygiène dé la Seine (1895): membre du 


Comilé consullalif des Arts él Manufactures (1898): membre honoraire des Académies et Sociélés “4 
suivantes : Royal Inslitulion of Great Britain: Sociélé royale des sciences de Danemark: Académie # 
impériale des sciences de Vienne; Académie rovale des sciences de Belgique: Sociéité royale des 4 
sciences d'Upsal: Sociélé des sciences de Haarlem; Académie royale dés sciences d'Amsterdam; 
Académie des sciènces de New-York: Académie royale des sciences de Turin: Société des sciences 
de Manchester: Société Bunsen:; Sociélé de pharmacie de Paris; Société de pharmacie de Londres, n: 
Lauréat des Académies et Sociélés suivantes : Inslilul (prix La Caze) (1887): Royal Socielx x. 
(médaillé Humphry Davy) (1896); Sociélé chimique de Berlin (médaille Hofmann) (1908); Franklin Ins- 
lilule de Philadelphie 4898): Société d'encouragement pour l'industrie nalionale (189); Société 
industelle du nord de la France (fondation Kuhlmann) (1496). 
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dans les laboratoires du Muséum d'histoire naturelle, d'abord auprès de 
lRÉMY, puis ensuite dans le laboratoire de Decusxe et Denérain. Sous 
leur direction, son goût pour la chimig se développa rapidement, à Lel 
point que l’année même où il passait son baccalauréat, il publiait, en 
collaboration avec Denérax, son premier travail scientifique. C'étaient 
des recherches de chimie végétale sur la respiration des plantes, dont il 
poursuivit seul l'étude quelques années plus tard. C'est qu'en effet, à 
celle époque, M. Morssax ne pouvait consacrer à des recherches de 
laboratoire tout le temps qu'il aurait voulu, car il lui fallait avant tout 
conquérir ses grades universitaires. Mais, à partir du jour où il fut reçu 
licencié, en 1877, son activité scientifique put se donner libre essor, el, 





à l'heure actuelle, ses travaux forment un ensemble d'environ deux cent 
cinquante notes ou mémoires. Le cadre relativement restreint de cet 
ouvrage ne nous permet naturellement pas de les indiquer tous ici; 
nous nous bornerons à signaler les principaux, à pey près dans leur 
ordre chronologique. j 

Les premières recherches importantes de M. Moissax sont celles 
qu'il a publiées sur les oxydes mélalliques de la famille du fer, et dont 
l'ensemble forme le Mémoire qui lui a valu le grade de docteur 
ès sciences. Leur point de départ a été l'étude du fer pyrophorique. 
M. Moissax a reconnu que ce produit, découvert par Macxus, n'était < 
presque jamais constitué par du fer métallique pur, mais par un mélange 
de ce mélal avec de l'oxyde magnétique et de l'oxyde ferreux, qui esl 
l'élément pyrophorique. Cet oxyde ferreux est différent de celui isolé par 
Degray el peul, par une oxydation ménagée, donner à son tour une 
variété allotropique d'oxyde magnétique, Gel allotropisme ainsi établi 
i pour les oxydes de fer se retrouve chez le manganèse et le nickel qui, 





dans des conditions convenables, donnent des variétés de proloxydes 
beaucoup plus facilement oxydables que ceux anciennement connus. 
Vient ensuite une étude très complète des composés du chrome et 
en particulier des sels de protoxyde de chrome dont on ne connaissail, 
avant M. Moissax, qu'un petit nombre de représentants. 

Puis nous arrivons à une longue série de recherches sur les com- 
posés du fluor, recherches qui avaient pour but l'isolement de ce corps 
simple et qui, comme on le sait, furent conronnées d'un plein succès. 


Dans ces recherches, M. Moissan, en raisonnant par analogie avec ce 
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que nous savons du chlore et de ses composés, s'était laissé guider par 
celle tdée préconçue que c'était plutôt en partant des composés fluorés 
des métalloïdes que l'on arriverait à isoler le nouvel élément. C'est là 
l'origine de l'étude des combinaisons du fluor et du phosphore. 

On ne connaissait bien à celle époque que le pentafluorure de phos- 
phore de Tuorrr; c'est un corps gazeux. Dumas avait déerit, il est vrai, 
un trifluorure de phosphore qui se serait présenté à l'état liquide, mais 
la découverte de Torre rendait cet état difficile à concevoir pour un 
corps moins condensé que le pentafluorure. M. Morssax parvint à pré- 
parer le trifluorure à l'état de pureté, par de nombreux procédés, et 
reconnut que ce corps élait gazeux. Il en décrivit avec soin toules les 
propriétés physiques el en étudia les propriétés chimiques en s'attachant 
surtout à celles qui, & priori, paraissaient susceptibles de conduire à 
l'isolement du fluor. Ce fut d'abord l'action de l'oxygène : M. Moissan 
pensait qu'en faisant réagir ce gaz sec sur le fluorure de phosphore, il 
se formerait un composé oxygéné du phosphore en même temps que le 
fluor, incapable de se combiner à l'oxygène, serait mis en liberté. Mais 
celle conjecture, en apparence si probable, n'était pas fondée : le fluo- 
rure de phosphore donne avec l'oxygène un nouveau corps gazeux, 
l'oxyfluoruré de phosphore, sans trace d'aucun dédoublement. L'action, 
sur ces différents gaz, de l'étincelle d'induction, ainsi que celle des 
métaux vraisemblablement peu attaquables par le fluor, étaient aussi 
particulièrement intéressantes à tenter. Si ces nouveaux essais démon- 
trèrent bien la mise en liberté de petites quantités de fluor, elles mirent 
aussi en évidence l'impossibilité de l'isoler non seulement dans ces 
expériences, mais encore dans toutes celles où interviendrait une tempé- 
‘ature élevée. 

Ces insuccès n'ont pas découragé M. Moissax, mais ils ont imprimé 
à ses recherches une nouvelle direction. Seule, l'électrolyse de certains 
composés du fluor était susceptible de fournir des réactions s'effectuant 
à basse lempérature el devant peut-être, par conséquent, permettre sa 

| mise en liberté, L'électrolyse avait déjà été utilisée par différents 

| savants, Davr, Kxox, Gore, Fréuy; mais elle avait porté ou bien sur des 
corps hydratés, où bien sur des corps fondus, c’est-à-dire à une tempé- 
rature élevée. 


Le premier corps auquel s'adressa M. Moissax fut le fluorure 
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d'arsenie, composé liquide qui devait se dédoubler en arsenic solide et 
en fluor vraisemblablement gazeux. Mais l'électrolyse du fluorure d'ar- 
senice se fait difficilement : il conduit mal le courant: il en est de même 
de l'arsenie qui vient recouvrir l'électrode positive, de sorte que, même 
en ayant recours à des courants de vollage élevé, il ne fut possible de 
constater aucun dégagement de fluor. 
Il ne restait plus guère alors à essayer que l'acide fluorhydrique 
dont l'électrolyse avait déjà été tentée par Gore, sans que celui-ci pût 


observer autre chose qu'un dégagement d'ozone. M, Moissax, pour 


reprendre celle électrolyse, imagina un appareil que nous ne pouvons 
décrire ici, mais qui avail le grand avantage de mettre l'acide fluorhy- 
drique anhydre à l'abri de l'humidité extérieure tout en permettant de le 
maintenir à une très basse tempéralure, Lorsque l'acide fluorhydrique a 
été rendu conducteur par l'addition d'une petite quantité de fluorhydrate 
de fluorure de potassium, on obtient au pôle positif le dégagement d'un 
gaz enflammant à froid l'iode, le phosphore, l'arsenic, le silicium cris- 
lallisé. Ce gaz, que M. Moissax s'esl assuré n'être ni un perfluorure 
d'hydrogène, ni un mélange d'acide fluorhydrique el d'ozone, est Île 
fluor, dont tant de savants éminents avaient, sans y réussir, tenté l'iso- 
lement. 

En réalisant cette découverte, M. Morssax venait de résoudre l'un 
des problèmes les plus difficiles de la chimie moderne. C'élait en 1886. 
Quelques mois plus lard, la mort de Bouis laissait vacante à l'École la 
chaire de loxicologie. L'importance de la découverte de M, Moissax 
ne pouvait échapper au Conseil de l'École et celui-ci, à l'unanimité, 


le présenta au Ministre de Flinstruction publique pour succéder à 


Bouis, Il fut nommé professeur de toxicologie au commencement de 
1887 el, l’année suivante, l'Académie de médecine lui ouvrait ses portes. 

Le fluor une fois isolé, M. Moissax se préoccupa d'étudier les pro- 
priétés de ce nouveau corps simple, Les quatre années qui suivirent 
furent consacrées à ces recherches, comprenant la détermination des 
propriétés physiques du fluor, son poids alomique, sa présence à l'état 
libre dans le règne minéral, son action sur les corps composés, la pré- 
paralion el les propriétés d'un certain nombre de combinaisons miné- 
rales et organiques renfermant du fluor. | 

C'est avec ce bagage scientifique déjà très chargé que M. Morssax 
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put se présenter à l'Académie des sciences contre des concurrents 
qui avaient débuté bien avant lui dans la science. Il y fut nommé en 1891 
en remplacement de Canours. 

Cette même année, M. Moissax entreprend une série de recherches 
sur le bore et ses composés, qui étaient encore bien mal connus. 

IL fit voir d'abord que les produits, obtenus successivement par 
Berzérnius, Gayx-Lussac et Tuexarn, Devizze et WôuLer, et désignés sous 
le nom de bore amorphe, élaient des corps très impurs, et indiqua alors 
un procédé pour préparer le bore amorphe à l'état de pureté parfaite, 
en même temps qu'il en donnait les propriétés physiques et chimiques. 
Puis il isole l'iodure et deux phosphures de bore, et fait une étude 
complète du trisulfure, à la suite de laquelle il démontre l'existence d'un 
pentasulfure. 

Vers la fin de [a même année, c'est-à-dire en 18923, M. Morssax 
entreprend une étude méthodique el très complèle des réactions qu'est 
susceptible de déterminer la haute température de l'are électrique, Cette 
élude, qui fut fertile en résultats du plus haut intérêt, avait pour but 
principal la reproduction du carbone cristallisé, Il fallait d'abord réaliser 
un appareil qui permit d'uliliser la chaleur développée par l'arc élee- 
trique; le modèle ou les modèles de fours électriques qu'il a imaginés 
sont trop connus pour que nous voulions les décrire ici, C'est un appa- 
reil simple et commode à qui nous devons aujourd'hui la plupart de nos 
connaissances sur la chimie des hautes lempératures, 

Les premiers essais faits avec cet appareil portèrent sur les corps 
connus comme les plus réfractaires à celle époque. Is démontrèrent 
qu'à ces températures élevées l'anhydride borique, lalumine, la silice 
se volatilisent rapidement, que la chaux, la stronliane, les oxydes de 
fer fondent avec facililé et peuvent alors cristalliser par refroidissement. 

Après ces expériences préliminaires, M. Morssax aborde l'étude des 
différentes variétés de carbone : carbone amorphe, graphiles naturels et 
artificiels, graphites foisonnants, diamant, l'action de la chaleur sur ces 
variétés, leur solubilité dans divers métaux. Les points les plus impor- 
lants qui résultent de cette étude très étendue sont que toutes ces 
variétés, à une température plus ou moins élevée, sont susceptibles de 
se transformer en graphite, et qu'elles peuvent, dans des conditions tout 


à fait particulières, donner naissance au diamant, dont la reproduction 





‘à 
k 
È 

1 
y 





251 NOTICES SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE 


artificielle avait fait, depuis longlemps déjà, l’objet des recherches d'un 
grand nombre de savants. 

Les idées qui ont guidé M. Morissax dans la détermination de ces 
conditions étaient les suivantes. Le diamant, dans la nature, ne pré- 
sente jamais de point d'attache sur une roche quelconque, et certains 
cristaux ont une forme d'une régularité parfaite, ce qui semble indi- 
quer que le diamant s’est produit au milieu d'une matière liquide ou 
pâteuse. On trouve toujours du fer dans les cendres du diamant, el 
d'autre part on sait que, de tous les corps, c'est ce métal qui est le 
meilleur dissolvant du carbone. Enfin, on sait qu'il arrive quelquefois 
que ecrlains diamants se fondent ou éclatent après un temps variable, et 
c'est sans doute là l'indice d'un état physique instable, dû à des pres- 
sions considérables qui ont pu agir au moment de la formation du 
diamant. 

Et s'il était besoin d'une dernière preuve que le diamant s'est bien 
formé, sous l'influence de la pression dans une masse de fer en fusion, 
an Ja trouverait, nous dit M. Moussa, « dans ce fer de Cañox DrasLo 
qui, au milieu d'une masse métallique nous a présenté, entourés de 
carbone amorphe en lanières nettement comprimées, deux petits dia- 
mants transparents à surface rugueuse et chagriné, Ici, la nature semble 
être prise sur le fait. Ce carbone a dù cristalliser sous l'action d'une 
forte pression; le fer était à l'état liquide, et, grâce à un refroidisse- 
ment brusque dû à une cause quelconque, 1l y a eu contraction vio- 
lente de la masse, et le carbone est passé d’une densilé de 2 à celle de 
3,5 ; il a donné du diamant. » 

Telles sont les idées qui ont dirigé M. Moissax dans ses recherches 
sur la reproduction du diamant, et l'on sait que l'expérience les à 
pleinement justifiées. En faisant dissoudre du charbon de sucre dans de 
la fonte en fusion, à la haute température du four électrique, et en uti- 
lisant la pression considérable qui se produit dans celte masse refroidie 
‘ brusquement et qui résulle de son augmentation de volume au moment 
de son passage de l'état liquide à l’état solide, il a pu obtenir une variété 
de carbone très dense, se présentant en pelils grains tantôt noirs el 
opaques, tantôl incolores et transparents. Certains échantillons possé- 


1, Morssax : Le four électrique, p. 469. 
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daient une densité de 3,5; ils rayaient le rubis, ils résistaient à l’action 
du mélange oxydant de chlorate de potassium et d'acide azotique, à celle 
de l'acide fluorhydrique et de l'acide sulfurique bouillant, enfin ils brû- 
laient dans l'oxygène en donnant de l'anhydride carbonique dont le 
poids, rapporté à 1 gramme de matière, élait de 3,66. C'est [à un 
ensemble de propriétés que possède seul le diamant naturel. 

Cette reproduction artificielle du diamant n’est pas la seule question 
importante qu'ait permis de résoudre l'emploi du four électrique. Il a 
permis la préparalion en grandes quantités et à l'élat de pureté, par 
suite l’élude des propriétés d'un certain nombre de métaux encore peu 
connus lels que le chrome, le manganèse, le tungstène, le molybdène, 
le vanadium, l'uranium. Il a permis également d'aborder l'étude d'une 
classe très importante de composés jusqu'alors assez mal définis, les 
carbures, borures et siliciures. Sans entrer dans le détail de ces expt- 
riences, nous rappellerons que si, avant M. Moïssax, des savants tels 
que WônLer, WinkLer, MAQUENXE avaient réussi à obtenir des mélanges 
renfermant une certaine quantité de carbures alcalino-terreux, M. Moïs- 
sax à été, il faut bien le reconnaitre, le premier à préparer au four élec- 
rique ces carbures alcalino-terreux. L'étude du carbure de calcium 
parmi ceux-ci lui a montré que ce corps décompose l'eau froide en déga- 
geant du gaz acétylène absolument pur. Ce fut-là, on le sait, le point de 
départ de l'industrie de l'acétylène. 

L'étude de ces carbures alcalino-terreux et ceux d'un grand nombre 
d'autres, que l'eau décompose aussi avec production d'hydrocarbures 
différents de l'acétylène, a enfin conduit M. Moissax à une nouvelle 
théorie de la formation des pétroles. Ces carbures métalliques, qui 
sont en effet des composés stables aux plus hautes températures, el 
qui se rencontrent vraisemblablement dans les masses profondes du 
globe, permettraient, par leur décomposition au contact de l'eau, d'expli- 
quer Ja formation des hydrocarbures gazeux, liquides ou solides, et 
pourraient être la cause de certaines éruptions volcaniques. 

Quelques années plus tard, ce sont le calcium et un certain nombre 


de ses combinaisons binaires qui sont l'objet des éludes de M. Morssax, 


Le calcium, ce métal dont les combinaisons sont si répandues dans la 


nature, n'avait jusqu'alors été qu'entrevu, et encore dans un élat très 


impur. M. Moissan à indiqué un procédé simple et pralique pour le pré- 
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parer à l'état de purelé et, en étudiant ses propriétés, est parvenu à isoler 
un cerlain nombre de composés nouveaux el très intéressants, l'hydrure 
el l'azoture de calcium, le phosphure de calcium cristallisé, le ealeium 
ammonium, l'amidure de calcium. | 

En collaboration avec M. Lereau, il a isolé trois nouveaux composés 
gazeux : le fluorure de soufre, le fluorure de thionyle et le fluorure de 
sulfuryle, qui se forment par la réaction du fluor soil sur le soufre, soil 
sur le chlorure de thionyle, soit sur l'anhydride sulfureux. 

Laissant de côlé un certain nombre de recherches relalives aux 
luorures de manganèse, aux siliciures de bore, à l'ammonium, au tantale, 
nous arrivons au dernier travail dont nous voulions encore dire quelques 
mots, à celui des hydrures alcalins. 

Les hydrures alcalins étaient décrits et considérés depuis longtemps 
comme des corps tout à fait analogues aux alliages el présentant comme 
eux l'aspect métallique; cet aspect avait même élé souvent invoqué pour 
rapprocher l'hydrogène des métaux. Dans une série de recherches très 
importantes, parce qu'elles ont conduit à des synthèses d'un grand 
intérêt, M. Moissax a pu démontrer que c'était là une opinion erronée. 
Ces hydrures n'élaient connus qu'en dissolution dans un excès de métal 
alcalin qui leur communiquait son aspect métallique, mais il est facile de 
meltre en évidence cet excès de métal en faisant intervenir l'ammoniac 
liquéfié et à basse lempérature, qui dissout le mélal alcalin et laisse 
l'hydrure inaltéré sous forme d'une masse blanche et légère. L'union 
directe de l'hydrogène el du métal alcalin peut d'ailleurs donner immé- 
diatement de fines aiguilles blanches d'hydrure, lorsque la réaction est 
conduite d'une manière convenable. 

Ces hydrures, alcalins traités par l’anhydride sulfureux, donnent 
naissance à des hydrosullites avec dégagement d'hydrogène, ce qui a 
permis de fixer la constilulion encore incertaine de ces composés. 
Enfin ces hydrures se combinent avec la plus grande facilité à l'anhy- 
dride carbonique en se transformant en formiates. Celle synthèse des 
formiales alcalins est à rapprocher de la synthèse mémorable qui en 
avait déjà été faite par M. Benruezor en 1855 par union direcle de l'oxyde 
de carbone et des alcalis. Ces deux synthèses des formiales alcalins 
ont toutes deux une importance capitale : elles sont, pour ainsi dire, 
le nœud qui relie la chimie minérale à la chimie organique, puisque 
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les formiates se transforment facilement en lormène, puis en alcool 
méthylique et que, par l'intermédiaire de ces composés et par des 
réactions régulières, on peul remonter aux composés les plus complexes 
de la chimie organique. 

En dehors de cet ensemble imposant de notes el de mémoires, 
qui forme l'œuvre d'un maitre à qui la chimie minérale est redevable 
d'une part considérable de ses progrès dans ces dernières années, 
M. Moissax à publié successivement : /e Four électrique, ouvrage dans 
lequel il déerit les méthodes de travail qu'il a imaginées et les résultats 
obtenus avec l'intervention du four électrique: /e Fluor et ses composés, 
résumé de près de vingt années de recherches sur l'isolement du fluor 
el les propriétés de ce nouvel élément: enfin un Traité de chimie minérale 
qui est actuellement en cours de publication. 

Au point de vue de l'enseignement, M. Moissax a laissé à l'École, 
à tous ceux qui ont eu le plaisir d'assister à ses cours, le souvenir 
d'un professeur remarquable. Avec sa parole chaude et vibrante, son 
habileté à meltre en relief les points les plus importants des propriétés 
des corps, à montrer la voie suivie pour leur découverte, il excilait ses 
élèves à apprendre et apprenait à chercher à tous ceux qui se pressaient 
dans son laboratoire. Là, dans des causeries familières, il leur commu- 
niquait ses impressions, leur faisant part de ses idées et en l'écoutant 
ainsi, en voyant loule la joie qu'il éprouvait du succès d'une expérience, 
de l'heureuse réalisation d'une prévision théorique, il y en avait peu 
qui ne comprissent le rare plaisir de la découverte scientifique. 

Le professeur éminent que de nouvelles fonctions ont éloigné de 
l'École, au moment où celle-ci allait célébrer son premier centenaire, 
restera pour elle l'un de ceux qui, pendant son premier siècle d'exis- 
tence, auront le plus puissamment contribué à sa bonne renommée scien- 
Uilique. : 

Hexri GauriEer ?. 


1. Gaunien : (Axoe-Lours-Jeax-Hexnv), né à Paris, le 22 mars 1862; bachelier ès sciences (1819): 
élève à l'Ecole Polytechnique (1881-83); licencié &s sciences physiques (1883): pharmacien de 
re classe (1888): docleur ès sciences physiques (1888). 

Nommé, au concours, agrégé des sciences physico-chimiques à l'Ecole de pharmacie (1889), 
Chargé pendant un an du cours de minéralogie el d'hydrologie (891); répéliteur à l'Ecole poly- 
lechnique 1897); professeur de Loxicologie M900); professeur de chimie minérale (par permulalion) 
{1900). 

Lauréat de l'Institut (prix Jecker) (1899), (prix Vaillant) (1900): officier d'Académie (1895): officier 
de l'Instruction publique (1904), 
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CHAPITRE V 


CHIMIE ORGANIQUE 


La chimie organique à l'École de pharmacie avant la création 
d'une chaire spéciale, 


La chaire de chimie organique a été créée en 1859. Antérieu- 
rement, la partie de la chimie qui fait son objel, après être restée long- 
temps confondue avec la chimie minérale, fut enseignée par un professeur 
adjoint de chimie. 


Pendant le premier liers du xix° siècle, l'École était ouverte du 
1% avril au 1* septembre; les enseignements portaient sur la chimie, 
l'histoire naturelle des médicaments, la botanique et la pharmacie’; 
le cours de chimie, comme l'indique son tilre, comprenait alors la chimie 


lout entière. 

Dès 1830, les progrès remarquables des sciences physico-chimiques 
avaient rendu manifeste la nécessité d'élargir le cadre des études 
pharmaceutiques. C'est de l'École que vinrent les premières salisfac- 
lions données sur ce point à l'opinion générale; elles prirent la forme 
d'une extension apportée aux études de chimie par la création de 
l'enseignement spécial de la chimie organique. 

Le T janvier 1831, Bussy, professeur de chimie, en présentant au 
Conseil de l'École le programme de son cours, lermina en disant 
« qu'il laisse à M. Cavenrou, professeur adjoint de chimie, à traiter de 


4. Le Caxe. — Rapport sur l'enseignement dans l'École de pharmacie, Journal de pharmacie et 
des sciences accessoires, L XXIL pe T0 (A0 nov, 18561 
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la chimie organique ». Dès la séance suivante du même Conseil, ie 
13 janvier 1831, Cavexrou exposa un plan du cours qui lui était ainsi 
confié; les hésitations exprimées sur le programme en 28 lecons qui 
fut adopté, montrent nettement qu'un enseignement séparé et régulier 
de la chimie organique n'avail jamais existé jusqu'alors à l'école. 

En 1834, lors de l'adjonction de la physique et de la toxicologie 
aux enseignements précédemment donnés, la durée des éludes annuelles 
fut augmentée et les cours répartis en deux semestres, la chimie miné- 
rale élant professée dans le semestre d'hiver et la chimie organique 
dans celui d'été". Vers le même temps, Cavexrou avant-été appelé à 
occuper la nouvelle chaire de loxicologie, Gauzrier pe CLausry fut 
nommé professeur adjoint de chimie; il professa la chimie organique 
dans les conditions qui viennent d'être indiquées, jusqu'en 1859, époque 
à laquelle il devint professeur de toxicologie. La chaire de chimie 
organique fut alors créée et l'enseignement confié à un professeur 
litulaire, M. BerragLor. : 

Si l’on envisage le développement pris par la chimie et limpor- 
lance des applications que celle science a apportées aux arts et à la 
pharmacie pendant la première moitié du siècle, les indications précé- 
denles peuvent donner à penser que la place attribuée à la chimie 
organique, el par suite aux autres parties de la chimie, ne s'est agrandie 
qu'un peu tardivement. Il faut toulelois, pour en juger, tenir compile 
des différences que le temps a apportées dans les démarcations tracées 
entre les divers enseignements. Jusque vers 1830, l'extraction et la 
deseription des principes immédiats nalurels ont constilué presque toute 
la chimie organique; la recherche du « principe actif » des drogues 
était alors la principale préoccupalion des pharmacologistes. Cette 
direction des idées se retrouvait forcément dans l'enseignement. En 
dehors du cours de pharmacie, qui s'oceupail nécessairement des 
matières entrant dans la composition des produits végétaux employés 
pour les préparations pharmaceutiques, l'histoire naturelle des médi- 
caments accordait à l'étude des constituants des drogues simples nne 
place fort large. D'ailleurs, à cette époque, la chaire d'histoire naturelle 
des médicaments de l'École de pharmacie était confiée à des chimistes : 


1. Le Caxv. — apport précité. 
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Lauarer (1803-1811), Vazsée (1811-1814), Romiouer (1814-1824), et Per- 
e LETIER (1825-1832). 
Dans ces conditions, alors que l'École de pharmacie de Paris 
; prenait part, avec un suceès et une aclivilé auxquels on a rendu 
Ps justice, à celle évocation d'une science nouvelle, Rormiqguer et PerLerier, 
en particulier, n'ont pu ométtre dans leurs lécons les résultats de 
l'analyse  immédiale des médicaments d’origine naturelle. Leur 
manière de faire à cet égard nous a d'ailleurs été transmise par ceux 
qui reçurent leur enseignement. 
On lit, par exemple, ce qui suit, dans l'éloge de Romiouer prononcé 
à la séance de rentrée de l'École en 1840! : 
« Bien que les sciences naturelles n'eussent jamais élé l'objet 
spécial de ses études et de ses méditations, néanmoins il professa la 
malière médicale à l'École de pharmacie avec succès, avec un certain 


ONU 


- éclat même, que ses leçons empruntaient particulièrement des fréquentes 
applications qu'il savail faire à propos de la chimie et de la physique 

À à l'étude des minéraux et à celle des drogues simples, applications 
| fécondes, mais jusqu'alors peu pratiquées. » 
4 | De même, en 1842, dans une circonstance semblable”, Bussy a dit 
| de Peccenier : « La mission qu'il s'élait donnée était de débrouiller le 
nm chaos des substances médicamenteuses, de rechercher parmi la multi- 
; tude d'éléments dont chacune d'elles se compose, ceux auxquels elle 
doit ses propriétés essentielles. » 
2 Il est done bien certain que l'enseignement de l'histoire naturelle 
médicale vint alors en aide à celui de la chimie organique. 

Une autre particularité, sur laquelle nous n'avons, il est vrai, que 






des renseignements parfois contradicloires, a concouru au même 
résultat. Les attribulions des divers enseignements aux professeurs 







n'étaient pas, à la même époque, aussi rigoureusement maintenues 






qu'elles l'ont été par la suite. La spécialisation ne s'est établie plus 






inflexible que comme conséquence du développement de chaque science. 






« Plusieurs fois, dit Bussy en prononcant l'éloge déjà cité de Ronrquer, 
dans la trop courte durée de son professorat, il fut chargé de l'ensei- 







nement de la chimie organique, qu'il a cullivée avec tant de succès, » 











1. Journal de Pharmacie el des Sciences accessoires, L XAVIE, pe 23 CES). 
2, Journal de Pharmacie el de Chimie, 4 série, L DT, pe, 55 (AS49), 
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Or, Romiquer n'a jamais élé professeur de chimie à l'École, mas pro- 
fesseur adjoint d'histoire naturelle médicale, puis professeur tilulaire 
dans la même chaire, el enfin administrateur-trésorier, | 

L'œuvre des membres de l'École de pharmacie de Paris a été 
exposée ailleurs dans ce volume, d'après la nature des chaires dans les- 
quelles ils ont professé. Il paraît utile cependant, en raison de leur rôle 
considérable dans le développement de la chimie organique et de l'illus- 
tration que leurs découvertes ont apportée à l'École, de rappeler ici briè- 
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vement les principaux travaux qu'ils ont publiés sur celle partie de 
la chimie. : 

VauoceLix, le premier directeur de l'École, bien qu'il se soit parti- 
culièrement illustré par ses découvertes de chimie minérale, celles du 
chrome et du glucinium notamment, s'est occupé beaucoup de recherches 
de chimie organique : les mémoires très nombreux qu'il a publiés, 
depuis 1803 jusqu'à sa mort survenue en 1829, portent pour plus des 
deux tiers sur l'analyse immédiate des matières naturelles où sur l'étude 


” 





des composés carbonés. | 

En 1805, en commun avec Romiquer, il découvrit l’asparagine. Ses 
Lravaux sur le tabac, la belladone, les Daphne, le seigle ergoté, la matière 
amylacée du riz, les cannelles, les cubèbes, le marronnier d'Inde, lipéca- 
cuanha, l'ellébore, la bryone, les farines et beaucoup d'autres produits 
végétaux ont établi des faits nombreux el intéressants sur la compo- 
silion de ces substances. Les matières animales ont également provoqué 
ses recherches; il a fourni des renseignements de grande valeur sur les 
os des animaux, la matière colorante du sang, le mucus, le cerveau, les 
excréments de serpents, les coquilles d'œufs, les écailles d'huiîtres, ete. 
Enfin, il a augmenté dans une large mesure les connaissances que l’on 
possédait alors sur des principes organiques qui ont pris depuis un 4 
grand intérêt : l’urée, dont il a éludié la décomposition à l'air, l'allan- 1 
toïne, l'acide hippurique, l'acide acétique et les acétates, l'éther acétique, | 
l'acide pectique, l'acide sorbique, le cyanogène et les cyanures, la 
gomme, le sucre de lait, le sucre de canne, les savons, les substances ji 
formées par l'action de l'acide nilrique sur divers composés orga- £ 


niques, ete. | | 
BouiLLon-LacraxGr, qui fut, à l'origine de l'Ecole, professeur de 
chimie, puis secrétaire, vice-directeur et enfin directeur jusqu'en 18#4, à 
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a contribué au progrès de la chimie organique. Comme ses conlempo- 
rains, il S'occupa surlout d'analyse immédiate : l'ambre gris, les truffes, 
le lait, l'agarie, l'écorce de saule, l'iris faux-acore, l'ail, l'aloës, la scam- 
monée, le safran, le liège, la rhubarbe, ele., ont été analysés par lui. 
Il a approfondi l'étude de l'acide lactique, du tanin, de l'acide gallique, 
de l'acide subérique, de l'éther nitrique, du camphre et de l'acide cam- 
phorique. Il reconnut le premier la transformation que l'amidon subit 
par une légère torréfaction, en une matière gommeuse à laquelle on a 
donné plus tard le nom de dextrine. 

Bussy, professeur adjoint de chimie, puis professeur titulaire et 
directeur de l'École, dont on a exposé ailleurs les belles découvertes 
en chimie minérale, appartient à une génération qui fut témoin des 
plus grands succès de l'analyse immédiate en même temps que des 
progrès accomplis en chimie organique par l'emploi de méthodes précises 
el pratiques d'analyse élémentaire. Ses travaux sur les corps carbonés 
portent la trace de cette évolution, Comme analyse des végétaux, on peut 
ciler de lui celles de la saponaire d'Égypte, riche en saponine, du 
Teucrium Polium et des semences de moutarde blanche et noire; cette 
dernière l'a conduit à une découverte importante, [l a trouvé, en effet, 
dans la moutarde noire, un glucoside: d'une forme très particulière, le 
myronate de potassium, qu'un ferment non figuré, la myrosine, dédouble 
en produisant l'essence de moutarde; c'était, après la production de 
l'essence d'amandes amères par l'amygdaline, le second exemple d'un 
dédoublement effectué par un enzyme, genre de réactions dont l'intérêt 
s'est beaucoup accru en se généralisant. 

Les découvertes de Bussy en chimie organique ont porté plus spécia- 
lement sur les Lransformalions des principes nalurels. En commun avec 
Le Caxu, il a obtenu des substances intéressantes en soumettant à la 
distillation sèche les corps gras, le blanc de baleine, l'huile de ricin, 
l'éthal et la cholestérine. La distillation des mêmes matières avec les 
alcalis lui a fourni des acétones telles que le margarone et l’oléone, II 
a découvert l'aldéhyde œnanthylique, en décomposant l'huile de riein 
par la chaleur, el étudié la composition de l'acide subérique, de la 
paraffine el de quelques oxalates. Les travaux de Bussy et BuiGxer sur 
l'acide cyanhydrique sont classiques. 

Rogiquer, professeur d'histoire naturelle des médicaments, a apporté 
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les premières données précises dans la découverte des alcaloïdes de 
l'opium, à un moment où les principes retirés de cette drogue restaient 
confondus; dès 1817, il a montré que le se/ d'opium, découvert par Derosxe 
en 1803, est un alcaloïde spécial, la narcotine, différent de la morphine 
isolée par SéGuis en 1804 el étudiée ensuite par Serruerxer. Ses recherches 
sur l'opium longtemps poursuivies, fui ont permis de découvrir la 
codéine en 1832. En 1820, il se rencontrait avec PeLLemer et CAVENTOE, 
d'une part, avec Ruxce d'autre part, dans la découverte de la caféine, On 
a dit que la connaissance de l’asparagine cest due à sa collaboration avec 
Vavoceux. Il a découvert l'orcine dans les lichens à orseille. Ses études 
sur la cantharidine, l'indigo, la liqueur des Hollandais, l'acide méconique, 
l'acide eitrique, l'acide benzoïque, l'acide gallique, les sels de strychnine 
el de quinine, ont contribué largement à développer lhistoire de ces 
substances. Des études sur la garance, poursuivies en collaboration 
avec Cozux, ont conduit Rorsiouer à la découverte de l’alizarine et de la 
purpurine, composés dont l'importance scientifique et économique ne 
saurait être exagérée. 

On doit mentionner spécialement, à cause de l'intérêt de la question 
qu'elle a contribué à éclairer, une série de recherches dues à Roriquer 
el Bourrox sur l'essence d'amandes amères el les conditions de sa 
formation ; après avoir découvert l'amygdaline dans les amandes amères, 
les deux savants français ont établi que ce principe fournit l'essence par 
ses transformations. « Resterait à savoir maintenant, disaieñt-ils, de 
quelle manière ce produit concourt à la formation de l'essence, comme 
il acquiert de l'odeur et de la volatilité: il y a bien là certainement 
quelque corps occulle, qui sert comme de lien commun et qui se 
dérobe à nos recherches ». Peu de temps après, Lime et WæuLer 
ont reconnu que l'émulsine est l'agent de la transformalion. 

Joseru PeLLerier, professeur adjoint, puis professeur titulaire de 
malière médicale, s'est acquis une répulation sans égale dans les travaux 
d'analyse immédiate, Après avoir débuté par une étude étendue sur les 
gommes-résines et établi la composilion de ces drogues, il s'est livré à 
l'analyse d'un très grand nombre de produits végétaux où animaux : la 
myrrhe, la gomme earagne, l'oliban, les résines d'euphorbe, la gomme 
de lierre, la résine de gaïac, la sarcocolle, le suc d'hypociste, l'orcanette, 
la gomme d'olivier, l'écorce de péreira, le santal, le curare, l'upas tieuté, 
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le poivre noir, l'opium, le venin de crapaud, ete. ; il en a retiré des 
principes définis des plus intéressants, comme le pipérin de poivre, 
l'olivile de la gomme d'olivier, ou la nareéine et la thébaïne de l'opium. 

Une longue collaboration de PELLETIER avec Cavexrou a été particu- 
liérement féconde, Elle a porté sur l’ambre gris et l'ambréine; sur les 
calculs biliaires et la cholestérine: sur la cochenille, son principe 
colorant et ses applications à la teinture ; sur la fève Saint-Ignace et 
la noix vomique, qui ont fourni la strychnine, appelée d'abord 
vauqueline, et la brucine: sur les feuilles vertes, dont le principe 
colorant, la chlorophylle, a été isolé ; sur le café, dans lequel la caféine 
a élé trouvée; sur diverses drogues des Colchicacées, qui ont donné 
la vératrine; sur les quinquinas, dans lesquels a été découverte la 
quinine, dont l'emploi en thérapeutique s'est immédiatement répandu, et 
qui leur ont fourni l'occasion de faire connaître la cinchonine, alcaloïde 
entrevu antérieurement par Gomez. 

En commun avec Corior, PELLETIER a découvert l'aricine dans un 
quinquina d'Arica. En collaboration avec Macexni, il a isolé l'émé- 
line, principe actif de l'ipécacuanha. Avec Vocez, il a étudié le principe 
colorant du curcuma. 

Non seulement PELzLLETIER poussa fort loin l'étude descriptive des 
corps isolés par lui, mais il se préoccupa aussi de leur connaissance 
théorique : il consacra, avec Dumas, deux mémoires à la constitution 
des alcaloïdes naturels. 

Parmi les travaux de chimie organique de PrcLenur, on doit encore 
ciler ceux qu'il a poursuivis sur l'iodure d'amidon et sur la teinture 
en rouge d'Andrinople. 

En dehors des résultats de la collaboration si féconde avec PELLE- 
Ter dont il vient d'être parlé, Cavexrou, professeur de loxicologie, 
a apporté un tribut intéressant à la chimie organique. Il a analysé le 
narcisse des prés, le cytise, les semences de croton, l'absinthe, la 
racine de canéficier, le Chiorocca anquifuga, les calculs de cystine, 
les calculs muraux, le sang blanc, ete. Avee Henry père, 1l a isolé Île 
gentianin dans la gentiane, Cavexrou a observé le premier la mise 
en liberté des acides des graisses dans le traitement des corps gras 
par l'acide sulfurique, c'est-à-dire le principe de la saponification 
sulfurique dont l'industrie a fait une large application. 
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SousElRan, professeur de physique el auteur d'innombrables 
travaux de pharmacologie, a été conduit par ces derniers à des obser- 
vations nombreuses de chimie organique. Il a découvert le chloroforme 
dans le même temps où Lim oblenait en Allemagne ce composé, 
dont l'action thérapeutique a révolulionné la chirurgie. Ses publications 
sur la crème de tartre soluble, la production de l'émétique, le séné du 
Sénégal, le manioc, les semences du pignon d'Inde, de l'£wphorbia 
Lathyris, du ricin et du croton, les combinaisons du sucre avec les 
bases, les matières sucrées des fruits, la pectine, l'iodure d'amidon, 
la fabrication de l'éther, ont laissé des données fort intéressantes. En 
commun avec CapPrrane, il a éludié l'acide tartrique, les composés 
camphéniques et l'essence de bergamotte. 

Hexny fils, agrégé de toxicologie en 1840, avec de nombreux tra- 
vaux sur la composition des eaux minérales, a publié des recherches 
relatives à la partie de la science chimique dont il est question ici : 
l'analyse du Phormium tenar; des études de l'urée, de la sinapisine. 
de l'acide cyanhydrique, de la delphine, de la vératrine, de la solanine 
et de l'huile d'Ilipé; l'emploi du tanin pour la précipitation des alca- 
loïdes: des procédés d'extraction de la quinine et de la strychnine. 
En collaboration avec Deconpre, il a découvert la quinidine dans les 
quinquinas; avec Bourrox, il a analysé l'écorce de Quillaia Saponaria 
el recherché le principe loxique du manioc; avec Ganor, il a étudié la 
moularde blanche, et avec Orrivier D'AnGers, le tanghin de Mada- 
gascar; avec Prissox, il a donné un procédé de préparation de la 
morphine, une étude de lacide quinique el une comparaison des 
méthodes d'analyse organique élémentaire. 

Le Caxv, professeur de pharmacie, s'est allaché à l'analyse des 
produits animaux et en particulier à celle des liquides de l'économie, 
comme le sang el l'urine. Il à poursuivi avec Bussy des recherches 
sur les malières grasses, dont il a été parlé plus haut et dont les 
résullats ont élé utilisés par l’industrie des bougies stéariques. 

Si incomplète et rapide qu'ait été l'énumération précédente, elle 
suffira sans doute pour mettre en évidence le rôle considérable de 
l'École de pharmacie de Paris dans la première période du dévelop- 
pement de la chimie organique. On remarquera cependant que, pour 
donner une idée juste de l'influence de l'École sur ce développement, 
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il faudrait joindre aux travaux des maîtres ceux des élèves qui ont 
poursuivi ailleurs leur carrière, 

Au milieu du xix° siècle, la science chimique avait fourni aux arts 
‘ et à la pharmacie de si importantes ressources, les composés du car- 
bone en particulier s'étaient multipliés en de telles proportions, que 
la création d'une chaire spéciale de chimie organique ne pouvait plus 
être différée. 
à Gelte chaire fut créée en 1859 et attribuée à un jeune savant, 
M. BerrueLor, dont les travaux avaient tracé à la chimie organique 
J des voies nouvelles, en ajoutant les méthodes synthétiques aux 
méthodes analytiques seules suivies jusqu'alors !. 


E. Juncrceisc, 


4 M. BerrueLor, 


L'œuvre scientifique de M. Berrnezor est immense. 





Il a exposé ses découvertes dans des mémoires dont le nombre 





s'élève à un millier, publiés sans interruption depuis 1850 dans les 








1. M. BentaëLor (Pienne-EuGÈnE-MancELuN) est né à Paris, lé 25 octobre 1827. Fils d'un médecin, il 
fil ses études au lycée Henri IV et obtint le prix d'honneur au concours général de 4846. I 8e 
consacra ensuite à l'étude des sciences, qu'il poureuivil sans passer par aucune École, en prenant 
ses divers grades jusqu'à celui de docteur ès-eciences, en avril 1854, 

Préparaleur de chimie au Collège de France en janvier 1854, 1 fut nommé, le 3 décembre 1859, 
professeur de chimie organique à l'École supérieure de pharmacie; le 8 août 1865, une chaire a 









été créée pour lui au Collège de France, sur l'initiative bienveillante de Baranr. Nommé ins- ; 
pecteur général de l'Enseignement supérieur Le 6 avril 1876, il abandonna son enseignement de 
l'École de pharmacie. , 





M. Beuruecor ful élu membre de l'Académie de médecine en février 1863, de l'Académie des 
aciences en 1873, de l'Académie française en 1900, el secrélaire perpétuel de l'Académie des sciences 
en 1889. Membre de [a Sociélé chimique de Paris depuis 4858, il a présidé plusieurs fois celle 
compagnie dont il est le président d'honneur depuis 1900, 

Membre des principales académies el sociétés savantes du monde enlier, M. BenrueLor ful 
décoré de la Légion d'honneur le 13 août 1861, devint officier le 14 août 1867, commandeur le 41 jan- 
vier 1879, grand officier Le 30 avril 1886. 11 fut membre du Conscil supéricur des Beaux-Arts, du 
Conseil supérieur de l'instruction publique, de la Commission permanente de ce mémé Conseil, ele, 

Pendant le siège de Paris, M. Benruecor a donné son concours patriotique à la défense dé Paris, 
en présidant et dirigeant lé Comilé scientifique de défense (à partir du # septembre 1870); il s'esl 
occupé de la fabrication dés canons, de la nitroglycérine, de la dynamile et des poudres de Guerre, 
ainsi que des Lentalives failes pour rétablir les correspondances entre Paris investi el la province. 
Il a été nommé par le Ministre de la guerre, sur présentation faite par l'Académie des sciences, 
mémbre du Comité consallatif des poudres el salpèlres (6 décembre 1876), puis président de la 
Commission des substances explosives (14 juin 1878).  # 

En raison des services qu'il avait rendus pendant le siège, obtint à Paris, aux élections géné- 
raies de février 1871, 30,913 voix, sans s'être porté candidat, En juillet 4881, il a été élu par le Sénat 
sénateur inamovible, En cette qualité, il a concouru aux lois qui ont modifié In Caisse des Écoles, 
dé façon à fournir les ressources nécessaires à la reconstruction des laboratoires et bâtiments d'en- 
seignemeént supérieur. [la présidé la Commission qui à préparé et fail voler par la même assem- 
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Comptes rendus de l'Académie des sciences el dans les Annales de phy- 
sique et de chimie : nous en résumerons tout à l'heure les doctrines géné- 
rales et les découvertes spéciales les plus importantes. 

Voici la liste de ses ouvrages proprement dits : 

Chüunie organique fondée sur la synthèse (Paris, 1860, 2 vol, in-8); ce 
livre a ouvert une voie nouvelle à la science. 

Lecons sur tes principes sucrés el sur l'isomérie, professées devant la 
Société chimique de Paris en 1862 et 1863. 

Leçons sur les méthodes générales de synthèse, professées au Collège 
de France en 186%. | 

Lecons sur la thermachimie, professtes au Collège de France et 
publiées en 1865, 1880, 1883. 

La synthèse chimique (in-8), arrivée à la 8° éd, depuis 187%. 

Traité élémentaire de chimie organique (2 vol. in-8, quatre éd. depuis 
1872: les trois dernières en commun avec M. Jexcrzeiscn). 

Dans ces traités, l'auteur a inauguré une méthode d'enseignement 
et de classification de la chimie organique, distribuée par fonctions 
chimiques et procédant à partir des éléments par synthèse progressive: 
méthode toute nouvelle en 1860 et aujourd'hui adoptée presque univer- 
sellement. Elle a assigné à celle science son origine rationnelle, ses 
cadres et ses limites, jusque-là presque indéterminés. 

Essai de mécanique chimique fondée sur la thermorhimie (1879, 
2 vol. in-8), ouvrage non moins capital que la Chimie organique fondée sur 
la synthèse; 11 a été le point de départ d'une grande évolution d'idées, qui 
se poursuit maintenant en chimie, 

Sur la force des matières erplosires d'après la thermochimie (1883, 
3 vol. in-8). La théorie de ces matières, déduite des idées précédentes, 
s'y trouve pour la première fois assujettie à des règles et à une méthode 


blée la loi relative à la réorganisation él à la laïcité de l'enseignement primaire [octobre 1886), el il a 
été vice-président de la Commission chargée d'élaborer les lois rélalives au recrutement de l'armée 
(888) : il v a défendu les intérèls de Ja haute culture intellectuelle el scientitique et prononcé sur 
ce point au Sénat un discours forl remarqué, Il a été Ministre de l'instruction publique, du 
1 décembre 4886 au 30 mai 4887, dans le cabinet présidé par M. Goecer, et Ministre des Affaires 
étrangères dans le cabinet Bocncgors, du 3 novembre 1805 au 99 mars 1896. Les discours qu'il a pro- 
noncés comme ministre ont été caractérisés par un éspril philosophique élevé, joint à ane humour 
bienveillante et à un sentiment républicain très sympathique, On a remarqué surtout les discours 
sur l'état présent et les progrès dé l'instruction publique en France, sur la censure, sur les néces- 
sités historiques de la séparation progressive entre ln société laïque el les organisations religieuses, 
eur le caractère de l'enseignement supérieur dans les colonies, ainsi que le discours prononcé aux 
funérailles de P, Benr à Auxerre, 
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certaine ; règles et méthode dont le principe a été donné par l'auteur 
pendant le siège de Paris el qui ont servi de guide aux applications 
des malières explosives faites depuis lors dans l'art militaire. 
É: Les origines de l'alchimie (1885, in-8); ce livre, d'un caractère histo- 
à rique et philosophique, a été exécuté d'après les manuscrits grecs 
k inédits de la Bibliothèque nationale : la véritable doctrine des alchi- 
3 mistes el leurs idées théoriques sur l'unité de la matière s'y trouvent 
éclaircies et exposées pour la première fois. Comme suite et dévelop- 
pement de cet ouvrage, M. Berruezor a publié, avec la collaboration de 
M. Cu. Ruerce, la Collection des anciens alchimistes grecs demeurée jusqu'iei 
inédite, texte grec el traduction, 3 vol. in-4. Les appareils et les pratiques 
expérimentales des vieux alchimistes y sont exposés et éclaireis : c'est 
toute une branche de la science antique, obscurcie par les illusions et 
A le charlatanisme du moyen âge, qui reparaîil ainsi au jour. 
Science et philosophie (1886, in-8); l'auteur y a réuni des articles 
n. publiés dans diverses revues et journaux, articles relatifs à la philoso- 
phie scientifique, à l'histoire de la science, à l'enseignement publie, 
à la politique générale : notamment une lettre à M, Rexan sur la science 
idéale et la science positive; l'histoire de la découverte de la poudre; les cués 
des fourmis; les relations scientifiques entre in France et l'Allemagne; un 
chapitre du siège de Paris, enfin des Notices nécrologiques sur Bazar, 
- V. Recxaucr, FH. Sainre-CLaire Devizze, À. Wourrz, et un arlicle biogra- 
à phique élendu -sur F. Hérop. 
" Ajoutons encore à cetle liste les ouvrages suivants : 

Introduction à la chimie des anciens et du moyen dge (K889, 3 vol. in-#). 
La révolution chimique: Lavoisier (1890, 1 vol, in-8). 
- Traité pralique de calorimétrie chimique (1893, 1 vol. in-8). 

La chimie au moyen âge, chimie arabe (1893, 1 vol. in-8). 
# Science el morale (1897, {1 vol. in-8). 

L Correspondance avec Renan (1898, 1 vol. in-8). 

Le” Thermochimie : Données et lois numériques (1898, 2 vol. in-8). 


#4 Chaleur animale. Principes chimiques de la production de la chaleur chez 





les êtres vivants (1898, | vol. in-8), 
Chimie végétale et agricole (1899, 4 vol. in-8). 
Science et éducation (901, & vol. in-8). 


Les carbures d'hydrogène (851-1901, 3 vol. im-8).. 
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Enfin, il a pris part à la fondation de la Grande Encyclopédie, où il a 
dirigé la partie relative aux sciences physiques. 

Les doctrines et les découvertes de M. Bérrneror se groupenl 
autour de deux idées fondamentales : la synthèse organique et l'étude 
des lois de la mécanique chimique qui président à cette synthèse, aussi 
bien qu'à l’ensemble des transformations. Jusqu'à lui, c'est-à-dire pen- 
dant la première moitié de ce siècle, la chimie organique avait suivi 
une marche essentiellement analytique. Elle s'efforçait d'isoler les prin- 
cipes immédiats contenus dans les êtres vivants et elle les soumettait à 
une série de décompositions el de transformations, destinées à aboutir 
en définitive aux éléments et aux composés binaires, tels que l'eau et 
l'acide carbonique. D'après Berzeuius (1848), « dans la nature vivante, 
les éléments paraissent obéir à des lois tout autres que dans la nature 
inorganique. Gelte théorie est tellement cachée que nous n'avons aucun 
espoir de la découvrir ». De même, Gernanpr écrivait, en 1850, que « le 
chimiste fait Ltout l'opposé de la nature vivante; ‘il détruit, opère par 
analyse; la force vitale seule opère par synthèse; elle reconstruit édifice 
abattu par les forces chimiques ». La formation des composés orga- 
niques au sein des êtres vivants était réputée dépendre « de l’action 
mystérieuse de la force vitale, action opposée, en lutte conlinuelle avec 
celles que nous sommes habilués à regarder comme la cause des phé- 
nomènes chimiques ordinaires », Tel est l'état dans lequel M. Benrnezor 
a trouvé la science au début de ses recherches. Il l'a complètement 
changé par ses découvertes, en réalisant par expérience et à l'aide des 
seules forces physiques et chimiques, à savoir la chaleur, l'électricité, les 
aclions réciproques entre les corps simples; en réalisant, disons-nous, la 
formation de toutes pièces des composés organiques fondamentaux, tels 
que les carbures d'hydrogène et les alcools, lesquels servent ensuite à 
fabriquer tous les autres. Il a réalisé cette formation par des méthodes 
générales, applicables à Ia production non seulement des composés 
naturels, mais d'un nombre infini de composés artificiels, engendrés en 

vertu des mêmes lôis et dont l'existence a démontré toute la fécondité 
des nouveaux principes. Indiquons les plus intéressantes de ces syn- 
thèses. 

La plus importante de loutes el la plus inattendue, c'est la com- 
binaison directe du carbone avec l'hydrogène, pour constituer un pre- 

















CHIMIE ORGANIQUE 211 


mier carbure d'hydrogène, l'acétylène, formé à atomes égaux. Cette 
combinaison s'effectue dans les conditions les plus brillantes, sous l'in- 
fluence de l'arc électrique. Avec l’acétylène, M. Berruecor a formé 
ensuile, par des combinaisons progressives et illimitées, toujours opé- 
rées directement, les autres carbures d'hydrogène. Par exemple, par 
hydrogénation, il a formé le gaz oléfiant et le gaz des marais, c'est-à- 
dire les générateurs des alcools, des acides et de toute la série grasse; 
par synthèse pyrogénée, il a formé la benzine, la naphtaline, lanthra- 
cène, générateurs de la série aromatique, des principales malières colo- 
rantes, des parfums, el bientôt sans doute des alcalis thérapeutiques. La 
méthode universelle pour réduire et saturer d'hydrogène les composés 
organiques a donné à ces travaux toute leur extension. D'autre part, 
l'oxydation de l'acétylène lui a fourni les acides acétique, oxalique, 
glycollique; la combinaison directe de l’acétylène avec l'azote a produit 
l'acide cyanhydrique, générateur de toute la série cyanique, ete. 

Une autre synthèse des plus frappantes, celle de l'acide formique 
par l’'oxyde de carbone, lui a permis de constituer (1858) par une aulre 
route les carbures d'hydrogène, en partant non plus des éléments, mais 
de leurs composés binaires les plus simples, l'eau et l'acide carbonique, 
qui sont précisément les générateurs des matières organiques fabri- 
quées par les êtres vivants. 

Les carbures d'hydrogène une fois constitués, M. Benrnecor a 
montré comment on les transforme en alcools, toujours à l'aide de 
méthodes générales. C'est ainsi qu'il a réalisé la synthèse de l'alcool 
ordinaire (1854) et celle de l'alcool méthylique (1855), Lypes de loutes les 
formations analogues. Les carbures et les alcools une fois obtenus, il 
suffit de les combiner à l'oxygène, aux éléments de l'eau, à l'ammo- 
niaque, aux acides, elc., pour réaliser les autres formations organiques : 
cela par des méthodes dont quelques-unes élaient déjà connues et dont 
les autres se sont développées depuis et conlinuent chaque jour à se 
multiplier par les efforts concordants de l'ensemble des chimistes. Entre 
les découvertes faites dans cet ordre par M. Bertruecor, signalons surtout 
la synthèse des corps gras naturels (1854), c'est-à-dire d'une classe 
entière de composés qui jouent un rôle essentiel dans l'organisme des 
êtres vivants, Il a découvert en même temps la fonclion des alcools 
polyatomiques, glycérine, mannile, glucose et autres principes sucrés, 
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fonction d'une extrême généralité et qui domine toute la chimie orga- 
nique. La synthèse des corps gras el celle des combinaisons des sucres 
ont été effectuées par des méthodes directes el alors toutes nouvelles, 


par le seul contact des composants, et en faisant intervenir le concours 


du lemps, jusque-là négligé dans les études de chimie organique. Enfin 
M. BenrueLor a introduit à celle occasion dans la science la méthode 
des vases clos, qui s’est répandue ensuile dans tous les laboratoires el 
rend chaque jour les plus grands services à la science et à l'industrie, 
C'est aussi à celle occasion que, généralisant les résultats de ses 
recherches, il a exécuté, de 1856 à 1862, ses premiers travaux sur les 
affinités, par l'étude méthodique de la formation des éthers, de la vitesse 
des réactions et des lois des équilibres chimiques; préludant ainsi aux 
lravaux de mécanique chimique, dont il a été l'un des premiers promo- 
leurs el qui sont poursuivis aujourd'hui par une multitude d'obser- 
valeurs. 

ën même temps qu'il entrail dans cette voje nouvelle, il abordait 
l'étude de la formation des principes organiques par les végétaux, étude 
essentielle qu'il poursuit encore en ce moment et qui formera sans doute 
la fin de sa carrière scientifique. On se bornera à signaler parmi les 
découvertes qu'il a déjà faites dans cet ordre, celle de la fixalion de 
l'azote libre sur les matières organiques, sous l'influence de l'électricité 
à basse tension, et celle de la fixation directe dé ce même élément sur la 
terre végétale, par l'action des microbes; ce qui met en lumière l'une 
des sources fondamentales de la fertilité indélinie des sols naturels. 

Nous arrivons enfin au second ordre de découvertes de M. Benr- 
THELOT, celles qui concernent la (hermochimie et la mécanique chimique. 
Ces recherches n'ont cessé de l'occuper depuis l'année 1865. Tous les 
phénomènes chimiques se ramènent au fond aux mouvements el aux 
actions réciproques des dernières particules des corps, alomes ou 
molécules, et aux énergies mises en jeu dans ces actions. Or, ces 
énergies trouvent leur mesure dans la chaleur dégagée ou absorbée au 
moment des transformations, la chaleur elle-même étant équivalente au 
travail mécanique; les lravaux des forces chimiques sont ainsi ramenés 
à une mème définition et à une même unité, commune à toutes les 
lorces naturelles. De là résulle une science nouvelle, plus abstraite et 
plus générale que la description individuelle des propriétés, de la fabri- 
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cation et des transformations des espèces chimiques; car elle se propose 
de rechercher les causes de ces transformations et d'en découvrir les 
lois. M. Berruecor est l’un des fondateurs de cette science et il ÿ à 
consacré vingt années de sa vie. Il en a renouvelé ou créé les méthodes, 
constitué les appareils (calorimètres, thermomètres, chambres à réaction, 
bombe calorimétrique, ete.}, sous la forme la plus précise, et défini les 
lois générales qu'il a ramenées à trois principes fondamentaux : 1° le 
principe des travaux moléculaires, d'après lequel la quantité de chaleur 
dégagée dans une réaction quelconque mesure la somme des travaux 
physiques el chimiques accomplis dans cette réaction : ce principe 
fournit la mesure des affinités chimiques ; 2° le principe de l'équivalence 
calorifique des transformations, réduite à la connaissance de l'état initial 
et de l'état final; d’après lequel la chaleur dégagée dans une transfor- 
mation chimique demeure constante, de mème que la somme des élé- 
ments, quelles que soient la nature et la suite des états intermédiaires: 
3" le principe du travail maximum, d'après lequel tout changement 
chimique accompli sans l'intervention d'une énergie étrangère tend vers 
la production du corps ou du système de corps qui dégage le plus 
de chaleur. La prévision des phénomènes chimiques se trouve ramenée 
par ce principe à la notion purement physique et mécanique du travail 
maximum accompli par les actions moléculaires. Il suffit pour l'appli- 
quer de connaître la chaleur dégagée par les transformations et la 
stabilité propre de chaque composé. 

M. Benruecor a démontré ce principe par la discussion expéri- 
mentale des phénomènes généraux de la chimie; ce qui a exigé de sa 
part la déterminalion de plusieurs milliers de données numériques et 
l'exécution d’un nombre presque infini d'expériences, failes sur la combi- 
naison des éléments et sur les actions réciproques des corps simples et 
composés. 

Tels sont : la délermination de la chaleur de formation des com- 
posés oxygénés, hydrogénés et carbonés de l'azote, détermination où il a 
déployé des ressources d'invention extraordinaires; l'étude générale de 
la formation des précipités; celle de la chaleur ‘de transformation des 
corps isomères, tant simples (soufre, ozone, tellure) que composés, sujel 
dunt l'importance est très grande en chimie; l'étude de l'état des sels 
dans leurs dissolulions et celle du partage des acides et des bases; la 
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J mesure (souvent très dangereuse) de la chaleur de formation des com- 
$ posés nitriques (nitro-glycérine, poudre-coton, éthers nitriques, nitro- 
D benzine, acide picrique, diazobenzol, fulminate de mercure); celle des 
composés formés par substitution: celle des composés oxygénés du 
chlore; les recherches ayant pour objet de rapporter la chaleur de 
& formalion des composés à l'élat solide et à lélat gazeux; les fonctions 
multiples des acides et spécialement les phosphates; la chaleur de for- 
mation des éthers et des amides, celle des hydrates acides el basiques ; 
la définition thermique des acides faibles; l'examen des réactions endo- 
lhermiques et exothermiques et l'explication de la formation des com- 
posés explosifs, constitués par absorption de chaleur et renfermant une 
réserve d'énergie; l'explication rationnelle par les énergies auxiliaires 
des phénomènes obseurs que l'on rapportait autrefois à l'état naissant 
et aux affinités prédisposantes; enfin la mesure de la chaleur de com- 
bustion des principaux composés organiques, gazeux, solides et 
liquides, ele., ele. 
#4 Par l'ensemble de ces travaux, les énergies chimiques sont ramenées 
| aux lois de la mécanique rationnelle, qui dominent loutes les actions 
naturelles. La figure même de la science chimique et la forme de ses 
à enseignements se lrouvent par là changées. Ainsi se produit une évo- 
Re - lution nouvelle, dans laquelle les découvertes et les idées de M. Ber- 
Fl THELOT jouent un rôle capital; évolution qui tend à faire sortir la chimie 
3% de l'ordre des sciences purement descriptives, pour en ramener les 
| méthodes el les problèmes à ceux des sciences physiques et ration- 
È nelles : en attendant que tout l'ensemble de nos sciences soit rattaché à 
à l'unité commune el à la loi universelle des mouvements et des forces 
À naturelles. 


enr de (ur D se 


" E. BourGox". 


En 1901, un Comilé de savants el de chimistes s'est constitué, 
| 15 : avec le concours de la section de chimie de l'Académie des sciences, 
| pour rendre un hommage international à M. Benruecor, à l’occasion 
# de son cinquantenaire scientifique. Les universités et associations | 


1. La notice précédente sur les travaux de M. Bewruécor a été écrile par Bouncoix, professeur 
ù l'Ecole supérieure de pharmacie, pour la Grande encyclopédie, 
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scienbfiques de France, ainsi que les savants de tous les pays, se 
sont chaleureusement associés au projet d'offrir à M. Berrueror une 
médaille commémorative. Une plaquette a été gravée par M. Cna- 
PLAIN; la face porte l'effigie de M. BenrneLor avec les mots « La syn- 
thèse chimique, la science quide l'humanité »; au revers est une composition 
allégorique dans laquelle, à côté de la Vérité se dévoilant, la Patrie 
présente une couronne de laurier à M. BerrneLor au travail, avec 
l'inseription « 1851. Pour la patrie et la vérité, 1901 ». 

La renommée universelle du savant qu'il s'agissait d’honorer 
devait élargir encore le caractère de la manifestation. Les principaux 
corps de l'Etat ont tenu à y participer et, par des délibérations una- 
nimes, le Sénat et la Chambre des députés ont décidé de s'y faire 
représenter. Le 24 novembre 1901, une cérémonie émouvante a réuni, 
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, les représentants de tous 
les corps scientifiques du monde à des hommes d'État des pays les 
plus divers. Des discours ont été prononcés, glorifiant les mérites du 
savant, de nombreuses adresses ont été présentées, exprimant la recon- 
naissance pour les services rendus à l'humanité, et M. le Président de 
la République a remis à M. Berruecor la médaille, symbole de ladmi- 
ralion universelle. 

M. Benrnecor ayant été nommé Inspecteur général de l'Ensei- 
gnement supérieur en 1876, la chaire de chimie organique de l'École 
supérieure de Pharmacie de Paris, est, dépuis cette époque, occupée 


par M. JuxcrcLeisca 


1. Juxorceiscn (Euie, Cuémext), né à Paris le 21 décembre 1839 : Membre de la Société chimique 
de Paris (4859); interne en pharmacie des hôpitaux el hospices civils de Paris (1863); membre de la 
Société d'émulation pour les sciences pharmaceutiques (1863): professeur à l'Association philotech- 
nique pour l'instruction gratuite des ouvriers (1865); dispensé, par arrêté ministériel du 1e janvier, 
de la totalité des droils à acquitler au profit du Trésor pour l'achèvement de ses études, en « Lémoi- 
gnage de la reconnaissance publique » pour le dévouement montré pendant l'épidémie chotérique 
de 1865, à l'hôpital de la Pitié (1866); licencié ès sciences physiques (1866); docteur ès sciences phy- 
siques (1868); vice-président de la Société d'émulation pour les sciences pharmaceutiques (1868) ; 
préparateur des cours de chimie à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1869); pharmacien de 
{re classe (4869) ; agrégé de chimie à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1869); chargé comme 
suppléant du cours de chimie organique de l'École supérieure de pharmacie de Paris (1869); membre 
de la Sociélé de pharmacie de Paris (1869). z 

Conservateur des collections scientifiques à l'École polytechnique (870: prix Jecker (chimie 
organique) dé l'Académie des sciences; vice-président de la Société chimique de Paris (1874); 
Directeur du laboratoire des thèses et chargé de la direction des excreices pratiques de 1re annûc 
à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1874); chargé comme suppléant du cours de chimie 
organique a l'École supérieure de pharmacie de Paris (1874); édem (1835): officier d'académie (1875); 
chargé de cours de chimie organique à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1846); professeur 
litulaire de chimie organique à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1876); répéliteur adjoint 
dé chimie à l'École polytechnique (1877); présenté comme candidat à l'Inslilut par In section de 
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chimie de l'Académie des sciences (1871); idem (1878); vice-président de la Sociélé chimique de 
Paris (1878); membre du jury des récompenses de l'Exposition universelle (produits chimiques) (1818); 
chevalier de l'ordre roval militaire portugais de Notre-Dame de la Conception de Villa Vicosa (1878) ; 
président de la Société chimique de Paris (1879); membre du comité de rédaction du Journal de 
pharmacie el de chimie (1880); membre Ululaire de l'Académie nalionale de médecine (1880); membre 
du conseil d'administration de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale (comité des 
arts chimiques) (1880); examinateur d'entrée à l'École supérieure de Lélégraphie (1880); membre de 
la commission de rédaction du Codex de 1884 (1#80). 

Chevalier de la Légion d'honneur (881): membre du Conseil d'hygiène publique et de salubrité 
du département dé la Seine (1882); vice-président de la Société chimique de Paris (1885); président 
de la Sociélé de pharmacie de Paris 488%): présenté comme candidat à l'Institut par la section de 
chimie de l'Académie des sciences (1884); officier de l'Instruclion publique (1884): membre du comilé 
d'admission de la classe des produits chimiques à l'Exposition universelle de 1889 (1887); professeur 
suppléant dé chimie industrielle au Conservaloiré national des arts et méliers (1888-89); présenté 
comme candidat à l'institut par la section de chimie de l'Académie des sciences (1888); idem (1889); 
membre et sccrélairé du jury des récompenses de l'Exposition universelle (produits chimiques) (1889); 
professeur litulaire de chimie générale dans ses rapports avec l'industrie au Conservatoire national 
Le - : des arts el méliers (1890); membre du comité consultalif de l'enseignement public (Ir section, 
ne - médecine et pharmacie) (1890): vice-président du Conseil d'hygiène et de salubrité du département 

de la Seine (1890). 

Présenté comme candidat à l'Institut par la section de chimie de l'Académie des sciences (1891); 
membre de la commission de rédaction du supplément du Codex de 4895 (1892); présenté comme 
candidat à l'Institut pour la section de chimie de l'Académie des sciences (1894); édem (1897) : membre 
dé la Commission consultative des laboratoires du Minislère des finances (18984); membre de la 
commission de rédaction d'un nouveau Codex (1898); présenté comme candidat à l'Institut par la 
scclion de chimie de l'Académie des sciences (1899); idem (1900). 
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CHAPITRE VI 


HISTOIRE NATURELLE DES MÉDICAMENTS 


1. — L'enseignement et les collections avant 1808. 


Avant la création du Collège de pharmacie, qui organisa l'ensei- 
gnement officiel, les apprentis devaient puiser dans les leçons particulières 
des maîtres apothicaires la connaissance des drogues dont le maniement 
leur était confié; il est juste de dire que ces derniers mettaient tous 
leurs soins à initier leurs élèves à la pratique de leur art. 

En dehors de ces enseignements quotidiens, les apprentis trouvaient 
dans la confection publique de certains médicaments, l'occasion de 
compléter leurs, connaissances scientifiques en profitant des explications 
données, au cours de ces synthèses, par les Maîtres les plus autorisés. 

La préparation de certains arcanes célèbres, tels que la (hériaque, 
l'orviétan, la confection d'Hyacinthe, ait en effet précédée d'une exposition 
publique des substances entrant dans leur composition et d'une démon- 
stration de leurs caractères. L'exposition de ces drogues qui durait 
environ deux semaines se faisait sous la direction de quelque savant 
Maitre et ce fut Moyse Cuaras qui, le premier à Paris, offrit de se tenir 
« trois heures par jour, comme démonstrateur, à la disposition des 
intéressés ». 

L'exemple de Cuanras fut suivi par de nombreux imitateurs. Tout 
d'abord des praticiens isolés, puis la Communauté des apothieaires et plus 
tard le Collège de Pharmacie, tinrent à honneur de prèter leur concours 
à ces exhbilions publiques, et celles-ci, pendant la Révolution et au 
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temps de la Société libre des Pharmaciens, prirent le caractère d'une 
véritable solennilé présidée par le doyen dela Faculté de médecine. 

Vers la même époque, quelques apothicaires de renom ouvrirent 
des cours particuliers, Certains de ces professeurs libres qui s'appelaient 
Lémeny, Georrroy, RouezLe, Vazmonr DE Bomare, se sont acquis de la 
sorte une réputation qui s'est transmise à travers les âges. 

Mais les efforts de la Compagnie ne se bornèrent point à l'établis- 
sement de leçons ou démonstrations d'histoire naturelle, elle s'occupa 
de même de réunir les premiers matériaux destinés à former les collec- 
lions et ce fut en 1763 que l’on construisit, rue de l’Arbalèle, le cabinet 
d'Histoire naturelle dans lequel furent classés et exposés les échantillons 
des drogues les plus usuelles. Telle est done l'origine de la remarquable 
collection que l'on peut admirer de nos jours à l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris”. 

Les dépenses que nécessila l'aménagement du Cabinet d'Histoire 
naturelle furent soldées à la fois par la bourse commune aux épiciers 
et aux apothiecaires, par les deniers de la Compagnie el par bon nombre 
de dons volontaires’. À ces ressources vinrent s'ajouter des fonds 
provenant de l'abolition de certains privilèges et il nous paraît inté- 
ressant de ciler quelques passages des délibérations prises à ce sujet : 


« Du samedy, sept juillet mille sepl cent soixante quatre”. En l'assemblée de 
messieurs les anciens gardes convoqués par billets en la manière accoultumée, messieurs 
les gardes ont fait part à la Compagnie du désir dont ils étaient animez de travailler 
efficacement au bien et à l'illustration de la pharmacie et de mettre en usage pour cel 
effet loutes les ressources dont ils élaient les maîtres de disposer. 

« Ils ont représenté qu'un des moyens pour y parvenir plus sûrement serait la 
suppression de cerlains abus qu'on pourrait metlre à profit et appliquer à l'avantage de 
la profession. 

« Que les repas qu'il était d'usage que les aspirants donnassent pendant le cours de 
leurs chefs-d'œuvre et qui lout récemment ont élé convertis par délibération en un 
présent volontaire que ces mêmes aspirants ont fait el feront à la compagnie, pourrait 
servir d'exemple pour abroger quelques autres abus et en tirer également partie en 


4. Jusqu'au xvine siècle, les collections botaniques publiques du Muséum d'Histoire naturelle ne 
comprenaient qu'une suile d'échantillons de matière médicale formant une sorle de droguier. C'est 
de 1709 que date la création du Cabinet des Drogues, qui, en 1739, devint le Cabinet d'Histoire 
nalurelle, (Extrait de la Slalislique de l'Enseignement supérieur, 1865-1868, Paris, Imp. nal., in-4v, 
1868.) 

3, Livre des Délibérations de 1536 à 1776, vol, XXX VIII des Archives, fol. 47 Ve, 

3. Livre des Aulographes de 1625 à l'an X. — Vol, X des Archines, 
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faveur du bien publie qu'elle a en vue; que celui dontils vont parler leur a paru mériter 
par la même raison de ne pas être négligé. » 


Après avoir fail remarquer que dans la province, les gardes seuls 
avec les médecins retirent tout le bénéfice des réceptions d'apothicaires, 
ces mêmes gardes estiment qu'il est juste et préférable que l'assemblée 
tout entière y soit intéressée. 


« À quoy ils ont ajouté que plusieurs de nos confrères bien intentionnés, ayant déjà 
contribué de leurs Bourses à différents établissements projetlez de cours publiques, 
d'officine, de cabinet d'histoire naturelle el autres objets qui ne lendent qu'à l'illus- 
tration de la Compagnie, ils ne croyaient pas devoir leur céder en générosité, et qu'ils 
offraient d'appliquer en faveur de ses établissements une partie des émoluments, quoique 
très légitimes, qu'ils reliraient de la délivrance de la lettre de maîtrise pour la province. 

« Qu'ils se proposaient de prendre pour modèle la conduite que l'on lient à 
l'occasion des réceptions pour Paris même el qu'ils élaient persuadés qu'il n'y aurait 
point à l'avenir de garde qui ne se prêlât volontiers à un pareil arrangement lorsqu'il 
aurail élé arrêlépar la compagnie, et qui ne regarde comme un acte de justice le partage 
qu'il ferait avec son corps du droit qu'il lient de lui seul de recevoir un Maitre pour la 
province. 

“ Que pour ces raisons et dans l'espérance où ils sont que celle délibéralion aura 
lout l'effet qu'ils en attendent dans la suite, ils ont déjà mis de cûlé une somme de cent 
livres qui provient de la remise qu'ils font d'une partie de leurs honoraires dans la 
dernière réception qu'ils ont faite d'un Maître pour la province et que celte somme de 
cent livres pourra à l'avenir être indépendante de celle de vingt-quatre livres pour la 
valleur des douze livres de dragées qu'on avait coutume de donner et qu'ils ont encore 
distribuées celle dernière fois mais en annonçant aux médecins qu'elles n'auront plus 
lieu à l'avenir ils fondaient ces Retranchemments sur ce qu'ils s'élaient apperçus que 
les médecins paraissaient vouloir se faire un litre d'une chose qui dans le vray n'eslant 
qu'une politesse volontaire ne devail parestre exigée par Eux comme une delle ou un 
droit qui leur serait attribué. 

« La malière mise en délibéralion, la Compagnie a remercié Messieurs les gardes 
de leur zèle infatigable pour l'illustration de la Pharmacie et de leur parfait désinteres- 
sement qui sont dignes des plus grands éloges. et arrété qu'à l'avenir messieurs les 
gardes et leurs successeurs feraient pareille remise de la ditte somme de cent livres sur chaque 
réception de maitre pour la province ainsy que de celle de vingt-quatre Uvres pour tenir lieu 
des dittes douze Boettes de dragées qui seront supprimé pour toujours. » 


Le cabinet se trouvant ainsi construit et meublé, il fallait réunir des 
matériaux de collection, les classer, et les ressources pécuniaires 
étaient encore bien insuffisantes. Fort heureusement, quelques Maïtres 
apothicaires lors de leur réception ajoutèrent aux droits perçus, des dons 


très importants. Nous cilerons parmi ces généreux donateurs, ForLorre et 
Laurox, qui en 1765 abandonnèrent chacun 500 livres. Ge sont Benr et 
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Pia fils qui « ont bien voulus donner leurs soins à la formation de cet établis- 
sement avec un zèle el une application et un désintéressement qu'on ne peut 
assez louer ». | 

La Compagnie leur adjoignit Vassou et Tassarr, c'est ainsi que les 
contributions volontaires jouent le rôle le plus important dans le budget 
des créalions nouvelles. 

Ce fut en 1777, que malgré les efforts de la Faculté de médecine, 
Louis XVI érigea la Compagnie des apothicaires en Collège de Phar- 
macie avec liberté d'enseigner. L'histoire naturelle des médicaments et 
la botanique furent confiées à quatre démonstrateurs : Demacuy, Varmoxr 
DE Bomare, Buissox et Parmentier. Ce dernier démissionna cinq ans 
après, le 31 janvier 1782, sans avoir laissé trace de son enseignement. 
Vasmosr DE Bouare ne fit que continuer ses cours publies avec le même 
éclatant succès: Buissox se confina exclusivement dans l'enseignement 
de la botanique, et Demacuy' semble s'être à peu près seul occupé des 
démonstrations concernant l'histoire naturelle des drogues simples. Ses 
invesligations personnelles portèrent principalement sur la chimie; et 
son enseignement, bien que très brillant, ne parait pas avoir toujours 
élé en complète harmonie avec les aspirations professionnelles. II 
semble que l'étude des caractères des drogues ait élé pendant quelque 
temps reléguée au second plan au profit de la zoologie et de la classi- 
fication botanique. Aussi voyons-nous quelques années plus tard 
(22 avril 1796) les membres du Comité décider que sera également 
supplié de magistrat de vouloir bien investir le cours d'histoire naturelle qui 
a paru peu utile en un cours de matière médicale qui a paru à tous les députés 
beaucoup plus important et ulile aux élèves. 

Pendant cette même année 1796, le Comité, désireux de voir ses 
conceplions se réaliser, proclama lutilité dont serail un cabinet de matière 
médicale dans lequel seraient réunies les nombreuses productions des trois 
règnes d'usage en médecine, pour le cabinet être ouvert à jours fires en faveur 
des élèves en pharmacie et de tous ceux qui, se destinant aux différentes parties 


1. Deuacny (dacoues-Fraxços), né à Paris en 4388, ful recu Maitre Apothicaire en 1361 el 
devint démonstraleur au Collège de pharmacie dès sa fondation en 1777. Nommé en 1793 phar- 
macien mililaire au camp sous Paris, puis pharmacien en chef à l'hôpilal militaire de Sainl- 
Denis, il devint finalement pharmacien en chef de la Pharmacie centrale en l'an IV (4796), posle 
qu'il occupa jusqu'à sa mort, I'exerça la pharmacie rue du Bac où il élait propriétaire de l'officine 
Gobley-Vigier, Nommé démonslrateur honoraire en 1801, il mourut én 1804. n 


ic ee “ns He lis = ÉuÈLs 








nc hs 


SR mo À ml À 


LR 


CERTES 





ÉCOLE DE PHARMACIE pe PFAHIS PLANCHE XIX 





JOSEPH-BIENAIMÉ CAVENTOU HENXRI-FRANCOIS GAULTIER DE CLAUBRY 


L'EOR-ISTT LIU LATE 





MARCELLIN BERTHELOT 


JULES BOUIS 


Protesseur honoraire 
1825-1886 FTORee UE à 























HISTOIRE NATURELLE DES MÉDICAMENTS 2s1 


de l'art de quérir, viennent chercher dans cette capitale les secours que le gouver- 
nement y procure pour l'acquisition des sciences utiles… 

Le cabinet de matière médicale existait, mais la collection des 
drogues ne s'enrichissait que lentement. 

Les troubles de la période révolutionnaire paraissent avoir eu sur 
l'administration et l'enseignement pharmaceutique un profond retentis- 
sement : le nombre des chaires, leur titre ainsi que le nombre des 
professeurs attachés aux divers enseignements sont l'objet de conli- 
nuelles modifications. Cette instabilité devait durer jusqu'à l'établis- 
sement définitif de l'École spéciale de Pharmacie. 

Demacny, malgré ses missions officielles, occupa le poste de 
démonstraleur jusqu'en 1801, époque à laquelle il fut admis à l'hono- 
rarial. Pendant les premières années de sa carrière professorale, après 
la démission de Parmentier, en 1782, on lui avait adjoint DELAPLANCuE, 
mais ce dernier occupa toujours une place effacée et ce fut à MoreLor 
à qui l'on confia le cours, pendant les missions de Demacuy, de 1793 
à 1796. 

Lorsque la Société libre des Pharmaciens remplaca en l'an IV le 
Collège de Pharmacie et institua son École gratuite autorisée par 
arrêlé du 3 prairial an V (1797) il n'y eut que des changements de 
forme assez insigniliants : Demaeny resta tilulaire du Cours d'Histoire 
naturelle des drogues avee Marrix pour adjoint, et Dizé son collègue 
lut chargé du çours de pharmacie. 

À la retraite de Demacny, sa succession échut à MoreLoT'; ajoutons 
que depuis 1798 la chaire portait le litre d'Aistoire naturelle médicale 
el pharmaceutique. 

Malgré l'évidente compétence de ce professeur, affirmée par la publi- 
calion de deux éditions successives en l'an VIII (1800) el en 1807 de son 
Cours élémentaire d'histoire naturelle pharmaceutique el par une réédition 
(1807) considérablement augmentée du Dictionnaire des drogues simples 
de Lémery, il ne devait rester que deux années à la tèle de cet ensel- 
gnement, terminant ainsi celle période provisoire qu'allait clore l'établis- 


1. Morezor (Sinox), né à Beaune en 1741, reçu Maitre en 1780, professeur à l'École libre de la 
Société des pharmaciens de la Seine de 1801-1803: il fil ensuite les campagnes du Rhin, devint 
docteur de l'Université de Leipzig el mourut à Girone en novembre 1801. H élail pharmacien en chef 
du 2 corps d'armée en Espagne. 
sit 
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sement définitif de l'École spéciale de Pharmacie, instituée par le Gouver- 
nement de l'an AI. 


Il. — L'Enseignement de la Matière médicale depuis 1803. 





LauGrer' fut le premier titulaire officiel de la chaire d'Histoire 
naturelle des médicaments créée à la nouvelle École le 25 thermidor 
E an XI (13 août 1803); il était assisté de VALLÉE comme professeur adjoint. 

Les leçons de Lauçiër, excellent analyste, eurent pour principal 
objet Ja minéralogie; le cours plus spécial d'histoire naturelle des 


É drogues fut confié à VALLÉE que son origine et ses études particulières 
: avaient préparé de longue date à cel enseignement. Ses lecons sub- 
1 stantielles, nourries d'une solide érudition puisée aux meilleures 
| sources, oblinrent un légitime succès. Ce professeur dont les jeunes 
b: années s'élaient passées dans les oflicines des droguistes était beaucoup 4 


plus apte à donner un enseignement pratique que son savant prédé- 


ges a € 


cesseur peu préparé aux exposés purement descriplifs el se laissant 
entrainer sur un terrain par trop spéculalif, 
Aussi lorsque LauGier, en 1811, fut nommé directeur-adjoint de 


l'École, VazLée se trouva-t-il tout désigné pour occuper la chaire k 
+ = : | | 
74 vacante”. 
Libre désormais de diriger son enseignement, VaLLée allait 
4 l'orienter dans un sens conforme à ses désirs, mais une mort préma- 
si . : ; : 
D, lurée le ravit à la science le 5 juillet 1814. Î 
le Sa succession fut recueillie par Rouet qui occupait déjà la 
| 4 
: _ 
2 4. Laucien (Axpné), né à Paris en 1770, nommé professeur à l'Ecole de pharmacie par décrel du | 
8 octobre 1803, fut. désigné comme directeur-adjoint le 29 mars 1811, puis directeur en 1830, II 
mourut du choléra en 1832, Il était en outre professeur de chimie au Muséum d'histoire nalurelle el 
. membre de l'Acadëémie de médecine. è 
2, Vausée (Jacoues-PauL), né à Dourdan (Seine-et-Qise) en 4772, pharmacien-inlerne de l'Hôtel- “ 
; Dieu en 14593, recu Maitre en 1802, il ful nommé professeur-adjoint à l'Ecole de pharmacie le 
8 octobre 1903 et litularisé le 44 juin 1841. I exerça quelque Lemps la profession de pharmacien 
rue Saint-Viclor, el mourut le 5 juillet 1814, 
3, Rosmquer (Pinnue-Jeax), né à Rennes le 13 janvier 1770, élève de Founcnox el de VatquErx, >. 
pharmacien militaire à la seconde campagne d'Ilalie, fut d'abord répéliteur de chimie à l'Ecole 
polviechnique, puis professeur adjoint à l'Ecole de pharmacie le 30 août 4811 et titulaire le 5 octobre 
« 1814. Nommé administrateurtrésorier le 11 septembre 1824, il mourut Le 29 avril 1840, Il étail 
membre de l'Académie des sciences où il avait remplacé Chapltal. 
4 
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place de professeur adjoint depuis la titularisation de VaLLée; on lui 
adjoignit alors Joseen PerLerier qui avait vingt-six ans. 

Voilà done, dit G. PLaxcuon, pour représenter la Matière médicale deux 
hommes de grand mérite dont le nom reste allaché à des travaux de la plus 
haute importance. Il faut bien le dire cependant, la direction de leurs | 
travaux ne les raitachait que très indirectement à l'objet de leur enseignement. 3 





C'élaient avant tout des chimistes, d'autant plus engagés dans celle voie qu'ils 
y élaient plus distingués et plus habiles. 

D'une vaste érudition, d'un esprit largement ouvert, Rosiquer 
professa avec succès et même avec un certain éclat, Il sut intéresser 
son audiloire en s'occupant surtout des principes aclifs des végétaux 
et des applications de la physique et de la chimie à l'étude des minéraux. 

Le 11 septembre 1824, Roriquer appelé aux fonctions d’adminis- 
trateur-trésorier, abandonna sa succession à son adjoint J. PELLETIER 
désigné d'ailleurs par le vole unanime de ses collègues. 





Le nouveau professeur prit possession de la chaire le 10 mars 1825". 
Il avait alors trente-sept ans, mais par ses recherches originales, com- 
mencées depuis près de quinze années, il s'était acquis une répulation 
4 des plus méritées auprès du monde savant. 
| Dès 1811, il publie un mémoire sur lOpoponax, puis entreprend 
l'analyse de diverses résines et de plusieurs gommes. Il étudie succes- 
ss sivement l'orcanette, le santal rouge et le curcuma, et, dès son début 
| dans la science, il oriente ainsi ses travaux vers la recherche des prin- 
cipes immédiats du règne végétal c'est-à-dire des composés dont l'étude 
forme la base de la chimie organique. 

Ses recherches sur l'Ipéca, avec Macexnir, datent de 1817. Plus 
tard, il collabore avee Dumas, et ces savants nous donnent deux Mémoires 
sur la constitution des alcalis végétaux ; puis apparaît une collaboration 
nouvelle qui devait être si féconde en résultats : PeLLerter, âgé de vingt- 
neuf ans, s'attache Cavexrou qui en avait à peine vingt-deux, et, en 
moins de quatre années, les découvertes s'ajoutent aux découvertes. 
Le premier travail soigné de ces deux savants remonte à 1817; il porte 


1. Peccerren (Pienae-Joseen), né à Paris le 22 mars 178, pharmacien et décleur ès sciences, fui -40 
nommé professeur adjoint en 1814 el titularisé le 40 mars 1825, En 1892, il ful désigné comme + 
directeur-adjoint et mourut le 18 juillet 1843, Il élait associé libre de l'Académie des sciences depuis | ne: 
1840. D. 
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sur la cholestérine et l'action de l'acide nitrique sur les calculs biliaires, 
En 1818, ils publient l'examen chimique de la Cochenille, étudient la 
chlorophylle et découvrent la strychnine: en 1819, ils isolent la brucine; 
en 1820, la vératrine, l'acide cévadique, puis ils entreprennent leur belle 
série de recherches sur les principes actifs des quinquinas qui devaient 
aboutir à la découverte de la cinchonine et de la quinine. 

On conçoit qu'au milieu de ces brillantes découvertes qui devaient 
mériler à leurs auteurs le titre de bienfaiteurs de l'humanité, PELLETIER 
délaissait quelque peu l'histoire naturelle des médicaments, aussi peut-on 
répéter avec PLANxGHox : 

« On ne peut nier que de pareilles découvertes n'eussent une grande impor- 
tance pour la pharmacoloqie. A partir de cette période, on ne saurait en effet 
négliger dans un médicament le principe actif qui lui donne sa valeur. Mais 
nous sommes bien forcés d'avouer que ce n'est qu'un des clés accessoires 
de la matière médicale, et que le vrai représentant de l'histoire naturelle des 
droques élait encore à venir. » 

L'enseignement de Percerier se limila presque exclusivement à la 
minéralogie appliquée à la pharmacie: l'histoire des médicaments d'ori- 
gine végétale et animale fut confiée au professeur-adjoint Guizeerr. Pen- 
dant les vingt-cinq années qu'il appartint à l'Ecole de Pharmacie, Per- 
LETIER ne fut pas seulement un professeur émérite, il concourul 
puissamment comme administrateur à toutes les mesures qui ont eu 
pour bul de perfectionner cet établissement et d'en accroître l'importance. 
La confiance de ses collègues l'appela, le 14 juin 1832, aux fonctions 
de directeur-adjoint, el l'Ecole désigna Guumerr pour prendre sa suc- 
cession. Les pouvoirs publics ne tinrent aucun compile de cette présen- 
lation : Guicgerr demeura professeur-adjoint, et une ordonnance, datant 
du 7 oclobre 1832, nomma litulaire Guimourr, qui n'était pas candidat, 
mais dont les travaux étaient déjà fort remarqués du monde savant. 

Rien ne pouvait être plus heureux pour l'enseignement de la matière 
médicale. 

Lé cours d'histoire naturelle des médicaments n'avait guère porté 
jusque-là que sur la minéralogie. Conformément à la pensée qui avait 
guidé les créateurs de cette chaire, Guisocrr' donna toujours plus 


1. Guinounr (NicoLas-Jeax-Barrisre-Gasrox) est né à Paris en 1790 ; interne des hôpitaux et de la 
pharmacie centrale, puis pharmacien en 1816, il exerca sn profession, ruc Fevdeau, jusqu'à sa 
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d'extension à l'histoire des drogues proprement dites et fonda ainsi en 
France un enseignement auquel son nom restera loujours attaché, 
« N'oublions pas, dil son successeur G. PLaxcuon', ce réle d'initiateur que 
sa modestie a trop laissé dans l'ombre, et si nous voulons nous rendre comple 
des larges bases sur lesquelles il à établi ce nouvel enseignement, rappelons- 
nous qu'habile à la fois en chimie, en minéralogie, en histoire naturelle et en 
pharmacie proprement dite, il réunissait dans une féconde synthèse toutes les 
connaissances nécessaires à la matière médicale. 

Guisourr fut l'une des gloires de l'Ecole de Pharmacie. Il publia, 
seul ou en collaboration avec Hexny, un grand nombre de Mémoires sur 
la chimie, la pharmacie et l'histoire naturelle médicale. Il a laissé un 
Traité de Pharmacie {héorique el pratique où Pharmacopée raisonnée ; mais 
l'œuvre magistrale qui résume les travaux de toute sa vie est celte 
célèbre Histoire des droques simples dont il dirigea cinq éditions succes- 
sives. Dans l'avant-propos de la première édition, en 1820*, Guimourr 
disait : 

« L'histoire des drogues n'est pas une science particulière qui puisse être 
distinguée des autres sciences naturelles; mais c'est une étude qui, pour étre 
mirte et variable comme les corps qui en font l'objet, n'en est pas moins indis- 
pensable aux pharmaciens. [l est donc utile de leur présenter, à des époques 
plus ou moins dislantes ou rapprochées, suivant les progrès plus ou moins 
rapides des sciences naturelles, un ouvrage élémentaire où l'on ramène cette 
histoire à peu près au niveau des connaissances nouvelles : en examinant avec 
attention ceux des ouvrages que nous avons, j'ai cru pouvoir hasarder celui-ci. » 

Ce remarquable ouvrage, présenté avec tant de modestie, traitail, 
en deux volumes, des corps bruts, inérles ou inanimés (minéraux), el 
des corps animés ou êtres vivants, usités ou fournissant des substances 
destinées aux usages pharmaceutiques. 

Dans le livre réservé aux drogues simples d'origine végétale, qui 
nous intéressent plus particulièrement, l’auteur les décrit dans l'ordre 
de leur disposition au droguier, comme l'avait d'ailleurs déjà fait Geor- 


nomination aux fonctions de secrélaire-trésorier dé l'Ecole de pharmacie. Professeur depuis le 
7 octobre 1842, il demanda un congé d'inactivilé en décembre 1865 el fül retraité le 5 mai 1866, Sa 
mort date de l'année suivante, Le 22 août 1867. U fut directeur des Magasins de la Pharmacie centrale 
des hôpilaux, membre de l'Académie de Médecine el officier de la Légion d'honneur, 

1. Discours prononcé par G. Piaxenos aux obsèques de Gomouar au nom de l'Ecole supérieure 
de pharmacie de Paris, J, de Pl el Ch, Paris, 1867, 4 sér., VI, 202. 
2. Guimouur : Histoire abrégée des drogues simples, Paris, 1850. 
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vroy dans son Traité de Matière médicale. I passe successivement en 


revue : les racines, les bois, les écorces, les bulbes ét bourgeons, les 
feuilles et sommités, les fleurs et les fruits, les cryptogames, les excrois- 
sances (galles), et enfin les produits végétaux (matières sucrées, gommes, 
gommeés-résines, ele.) 

Gumourt apporte à l'étude chimique des drogues autant de soin 
qu'à leur descriplion, et rapporte toujours les meilleures analyses qu'il 
peut rencontrer au sujet des substances traitées, C'est dans cet esprit 
qu'il dirigea son enseignement, el l'on peut dire que sa sagacité d'obser- 
vateur, jointe à son érudition profonde, a fait de son Traité, qui n'a 
pas vieilli, le livre qui reste encore le guide indispensable à toute 
recherche concernant les drogues simples. 

Dans les trois premières éditions, dont la rapide succession (1820- 
1826-1836) atteste le succès, Guimourr conserva le plan primitivement 
adopté : c'est alors que le nombre d'échantillons à décrire augmentant 
sans cesse, leur classification devint plus difficile. Aussi, dans sa 4° édi- 
tion, dont le titre fut légèrement modifié (Histoire naturelle des droques 
simples, 1849), et qui eut comme sous-titre la mention : Cours d'histoire 
naturelle professé à l'École de Pharmacie de Paris, l'auteur se voit-il obligé 
d'adopler un plan lout différent. Cédant aux exigences scienlifiques, 


il range désormais les produits suivant les lois de la classification natu-. 


relle botanique. Il donne, pour chaque famille végétale, ses caractères 
principaux, sa division en tribus ou genres, ses propriétés générales 
alimentaires, vénéneuses ou médicinales, et en déerit magistralement, 
comme toujours, les produits utiles, en accompagnant le Lexte de quan- 
lité d'excellentes figures. 

En 1851, le livre, enlevé rapidement, fut réimprimé, ce qui constitue la 
o° édilion! et enfin, en 1869 (Guisourr venait de mourir}, parut la 6° édi- 
tion, annotée et publiée par les soins de son dévoué successeur G. PLax- 
cuox. Celui-ci s'efforça, dit-il, « de lui laisser son caractère, et de n'y appor- 


ler qu'avec une respectueuse réserve les modifications rendues nécessaires par 


les études des pharmacologistes français et étrangers dans les vingt dernières 
années ». EL il ajoute : 

« Je savais, ainsi que la dit Dumas, que la science et l'expérience de 
Guibourt lui donnaient sur ces questions une autorité particulière: je sarais 


avec quel soin minutieux l'auteur a revu chacune des éditions qui se sont suc- 
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cédé, vérifiant ses descriptions sur les pièces originales, recommencant les ana- 
lyses déja faites, améliorant toujours son œuvre de prédilection. » 

Pendant trente-quatre années consécutives, Gursourr professa sinon 
avec éclat, du moins avec une autorité incontestée lant à l'Étranger 
qu'en France. À l'époque de sa nomination, il s'était exclusivement 
chargé des drogues d'origine végétale, laissant à Perrerer celles que 
fournit le règne minéral et à Gungerr celles du règne animal; mais 
PeLLerier absorbé par ses travaux personnels et sa charge administrative 
remit trois ans après, à Guisourt, l'enseignement de la minéralogie qui 
devait, jusqu'en 1877, rester rattaché à la chaire d'Histoire naturelle des 
Drogues. 

En 1865, l’état de sa santé contraignit Guisourr à demander un congé 
d'inactivité, sa suppléance fut accordée à G. Praxenox, jeune agrégé dont 
les qualités de solide érudition avaient attiré depuis quelque temps 
l'attention du Maitre. L'année suivante, Guisourtr demanda et obtint sa 
mise à la retraite et PLaxcuox fut nommé professeur adjoint le 15 dé- 
cembre 1866 selon le vœu le plus cher de Guisourtr qui voyait en 
G. Praxcuox' le digne continuateur de son œuvre. 

L'année suivante mourut le savant Maitre qui avait fail preuve, 
pendant les longues années de sa carrière professorale, de la même 
conscience que dans tous les actes de sa vie, et dont les ouvrages, résultats 
d'un incessant labeur, ont résolu le difficile problème de permettre l'iden- 
lification d'une: drogue par la seule description de ses caractères ex- 
térieurs. 

Agrégé de la Faculté de Médecine et des Écoles supérieures de 
Pharmacie, déjà connu et apprécié du monde scientifique par quelques 
mémoires imporlants sur la physiologie végétale, la phytopaléontologie, 
la répartition géographique des végétaux et surtout par son remarquable 
lravail sur les Quiquinas présenté comme thèse d'Agrégation, G. PLaxcnox 
reçut de ses futurs collègues le plus sympathique accueil. 

Dès sa nomination, le jeune Professeur abandonne les études z0olo- 


L. Praxcuox (Enaxçois-Gusrave!, né à Ganges (Héraulb le 29 oclobre 1833, docteur en médecine 
en 1859, puis agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier en 1860, docteur ts sciences el agrégé 
à l'Ecole supérieure de Pharmacie de Montpellier en 1866 I ful appelé à Paris par Gui- 
uourr el nommé professeur adjoint à la retraile de ce dernier le 15 décembre 1866, Titularisé Le 
15 février 1872, ses collègues de choisirent comme directeur de l'Ecole supérieure dé pharmacie en 
1886, fonction qu'il exeren jusqu'à sa mort, survenue le Cave 1900; il était membre de l'Académie de 
médecine depuis 1877 el officier de la Légion d'honneur. 
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giques et géologiques pour se consacrer entièrement aux recherches 
concernant les drogues végétales. 

La science marche toujours et ses méthodes subissent de continuelles 
modifications; on ne saura bientôt plus se contenter comme au temps de 
Guiourtr de l'étude extérieure des écorces, tiges, feuilles ou fleurs médi- 
cinales, 1l faudra pénétrer dans leur structure intime. 

Cetle évolution dans les études de Matière médicale fut indiquée de 
bonne heure par le nouveau titulaire de la Chaire. C'est ainsi que, dès 1869, 
dans un discours lu à la séance de rentrée de l'École et qui avait pour 
lilre : « Considérations générales sur la Matière médicale », 11 montre quels 
sont les rapports de cette science avec la botanique et met en lumière 
l'importance des caractères birés de la structure anatomique des organes 
des végétaux employés comme médicaments. 

Plus lard, il utilisera dans son enseignement les projections micro- 
scopiques, affirmant ainsi la nécessité des études analomiques non 
seulement pour la détermination des caractères spéciaux, mais encore 
pour l'étude de la localisation des substances aclives. IT fit à ce sujel 
deux conférences : l'une à l'Assemblée générale de la Pharmacie centrale 
de France, en 1873, l'autre devant la Société des Pharmaciens de l'Aisne, 
en 1874. 

PLaxcnox a laissé une œuvre importante. Après avoir débuté par la 
préparation de la 6° édition annotée de l'Histoire naturelle des Drogues 
simples de Guibourt, il publie une série de notes originales sur les drogues 
les plus variées. C'est ainsi qu'il nous apprend (1872) que sous le nom 
d'Apécacuanhas striés, on décrivait deux espèces distinctes et il caractérise 
plus particulièrement l'une d'entre elles, le Psychotria emelica; qu'il nous 
indique (1874), les rapports existant dans le mode de végétation des 
diverses espèces de Rheum. 

Signalons encore les études sur la structure anatomique des Can- 
nelles (1873), sur le Jaborandi (1874), diverses espèces de Strychnos à 
curare, puis les recherches sur les Salsepareilles, les falsifications du 
Poivre, les Quinquinas à einchonamine, ete. En 1876, paraît la 7° édition, 
revue et considérablement augmentée de l'Histoire naturelle des Droques 
simples? qui renferme des additions nombreuses représentant les acquisi- 
tions de la science depuis la dernière édition publiée par Guibourt. 


Un an auparavant, PLaxenox voulant affirmer l'importance des carac- 
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tères anatomiques dans la description et la détermination des substances 
médicinales tirées du règne végétal, avait édité un nouvel ouvrage : c’est 
le Traité pratique de détermination des droques simples. 

Get ouvrage dans lequel l'auteur abandonna la méthode exclusivement 
morphologique, esl construit sur un plan identique à celui du premier 
Traité de Guibourt, mais adapté aux besoins nouveaux de la science. 
Chaque drogue y est décrite avec ses caractères extérieurs et histologiques 
et les tableaux synoptiques qui précèdent l'étude de chaque groupe 
(racines, écorces, feuilles, ete.) témoignent de la sagacilé et des qualités 
d'observaleur de celui qui les rédigea. 

Poursuivant son évolution, et précieusement secondé par la collabora- 
lion savante el intime de M. E. Cocuix, G. PLaxenox publia avec ce dernier 
cette œuvre magistrale intitulée : Les Droques simples d'origine végétale. 
qui représente en quelque sorte la synthèse des connaissances actuelles 
sur la morphologie, l'histologie, la dispersion géographique et les pro- 
priélés des plantes médicamenteuses. 

Appelé, en 1886, à la direction de l'École supérieure de Pharmacie, 
PLaxcnox sul toujours concilier ses délicates fonctions administralives 
avec ses devoirs de Professeur. 

Pendant les dernières années de sa vie, il s'occupa de rédiger les 
noles réunies pour son Enseignement sur l'origine et la distribution 
géographique des principales drogues, et il se plut à retracer l'histoire 
de l'antique maison de Nicocas Hove, berceau de la corporation et du 
Collège de pharmacie. Il dépeignit les origines, les changements et les vicis- 
situdes de la Compagnie et du Collège des pharmaciens, les luttes pour 
l'autonomie, le développement et l'organisation des divers Enseignements 
dans notre Ecole, etc. Nous n'avons pas cru pouvoir recourir à de meil- 
leures sources pour rédiger les renseignements historiques de cet exposé. 

PLancnox mourut subitement au printemps de 1900, sans avoir 
assislé à l'ouverture de celle grandiose Exposition universelle, dont il 
aurait voulu profiter pour enrichir encore les collections de notre Ecole. 

Le Conseil des Professeurs désigna pour le suppléer, à titre de 
chargé de cours, M. Eu. Perrot', agrégé, qui, deux années plus tard, 
fut titularisé par décret en date du 27 juillet 1902. 
L Pennor (Eurce-Consraxet, né à Marcilly-sur-Seine (Marne) le 14 août 1867, interne des hôpilaux 


en 1890, pharmacien en 189, chef des travaux micrographiques en 1894-1599, docteur ès sciences él 
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II, — La collection de matiére médicale depuis 1803. 










Nous avons vu avec l'aide de quelles ressources on put, au temps 
de la corporation, édifier un Cabinet d'histoire naturelle destiné à contenir 
les échantillons de produits médicinaux appartenant aux trois règnes de 
la nature : les ressources élaient modestes et les collections bien peu 








importantes. 

Pendant la période de la Révolution, aux temps du Collège de Phar- 
macié, Demacny ful invité à renouveler, à ses frais, les drogues annuelles 
ou sujettes à se délériorer, en prélevant sur l'indemnité atlachée à sa 
fonction de démonstrateur. On conçoit aisément que, dans ces condi- 
lions, l'importance des collections ne devait guère s'aceroitre : 

On trouve, à ce sujet, dans un discours de Caber be Gassicourr en 






1787, des déclarations fort intéressantes : : 
Après avoir démontré l'utilité d'un semblable Cabinet dont il 
n'existe en Europe aucun similaire, il fait appel aux Pouvoirs publics 
en sollicilant des subventions de plusieurs ministères. Ses appels ne 
furent point entendus, comme l'attestent les plaintes nombreuses sur 
le mauvais état des collections dont on trouve des lraces constantes 
dans les Archives de la fin du xvur siècle. 
L'établissement définitif de l'École spéciale de Pharmacie devait 4 
mettre un lerme à celle siluation déplorable pour lenseignément. à 
Sous le professorat de Lavcier, son adjoint VairLée commença à 
réunir des échantillons variés, el dès son entrée en fonctions, en 1811, 
il réclama du Conseil de l'École l'agrandissement du Cabinet d'Histoire 
nalurelle, Avec ses successeurs, Romiquer el PeiLerier, celui-ci s'enri- 
chit principalement en minéraux: cependant, des voyageurs ou quelques 
élèves allant se fixer à l'étranger, commencent à envoyer différentes 
drogues exotiques. Ce fut vers cette époque que Luermaier el Giserr 


Tv) 


firent parvenir certaines drogues de la Guadeloupe, que Ricorb-Mapraxa 
commença les envois qu'il devait continuer pendant si longtemps. 
L'Ecole accepta avec empressement ces dons généreux et offrit en 


ugrégé en 1599, chargé du cours de Cryplogamie en 1000, puis du cours de Matière médicale en 
1901-1902, ul nommé professeur lilulaire le 27 juillet 1802, 
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récompense à quelques-uns de ces donaleurs le titre de Correspondant. 

En 1827, l'accroissement continuel des collections nécessite la 
construction d'une nouvelle salle plus spacieuse el micux appropriée 
aux besoins des élèves. Les devis présentés par Perrerien, Bussy et 
CLariox sont adoptés et l'exécution des travaux fut terminée en 1898. 
Cet aménagement persista jusqu'au transfert de l'Ecole de la rue de 
l'Arbalète au lieu qu'elle occupe actuellement. 

Au moment de la titularisation de Gumourr, l'emplacement destiné 
aux futures collections était donc assuré; mais il ne devait guère tarder 
à se trouver insuffisant pour contenir la multitude de drogues rares ou 
intéressantes que Île nouveau professeur, collectionneur passionné, 
répartissait généralement entre le musée de l'Ecole et sa collection 
particulière. 

À côté des acquisitions faites avec les fonds attribués à sa chaire, 
Guisourr puisa, dans des dons volontaires et dans les échanges, les 
éléments d'une collection unique en son genre. Ses collègues lui appor- 
tèrent ce qu'ils pouvaient rencontrer d'intéressant dans leurs voyages, 
el des pharmaciens, parmi lesquels BLoxpErau père, ScnÆUrFELE, Sra- 
xISLAS Marin, elc., réservèrent au droguier de l'Ecole leurs échantillons 
les plus beaux et les plus rares. 

Enfin des correspondants connus par leur mérite, Pergima, les 
frères Surrn d'Edimbourg et surtout Haxeury de Londres envoient à 
Guisourtr une partie des drogues-lypes qui ont fait l'objet de leurs 
recherches, (andis que des pharmaciens des contrées lointaines lui 
communiquent des spécimens authentiques qui permettent la solution 
d'intéressants problèmes. 

Les ouvrages de Guimourr mentionnent fréquemment les noms de 
ces mulliples correspondants. 

Les expositions partielles ou universelles dont la série commence 
vers celle époque, permetlent l'acquisition de collections importantes, 
souvent offertes par de généreux donateurs au musée de l'Ecole; enfin 
ce dernier s'accroit encore constamment par les échanges effectués avec 
des élablissements similaires de France et de Pétranger, et en parti- 
eulier avee le Muséum d'Histoire naturelle, 

A Ja fin de sa carrière, Guimourr avait conslitué une collection 
aussi remarquable par le nombre que par la qualité des échantillons. 
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Après sa mort, survenue en 1867, il devait encore contribuer à 
l'enrichissement du Musée, c'est qu'en effel la famille du savant pro- 
fesseur légua généreusement à l'Ecole sa collection particulière. Ces 
précieux échantillons, étiquetés de la main de leur premier possesseur, 
fixent d'une manière indiscutable la détermination des substances 
décrites dans ses livres. 

L'élan ainsi vigoureusement donné par Guisourr ne s'est point 
ralenti et son successeur, PLaxcnox, qui dut réorganiser la collection à 
la suite de son transfert à la nouvelle école, apporta tous ses soins à son 
installation. Des dons volontaires venant dé France où de l'Etranger ont 
continué sans cessé à l'enrichir. Les Expositions universelles de 1867, 
1878, 1889 furent pour PLaxcnox autant d'occasions dont il sut profiter, 
el il obtint des expositions particulières de diverses nalions de nombreux 
el intéressants échantillons. Il résulte de cet effort incessant que la salle 
actuelle du Musée, quatre fois plus grande que l'ancienne, est déjà 
devenue presque insuffisante. 

On peut être fier de l'œuvre de Guimourr et de son successeur, car 
notre droguier, par le nombre, la nature el l'authenticité de ses 
spécimens, est considéré comme le plus riche et le plus remarquable qui 
soil au monde. Celle collection comprend actuellement : 

l° Une série de grandes vitrines occupant le pourtour de la salle, 
renfermant les échantillons destinés au Cours du Professeur et rangés 
suivant l'ordre des familles naturelles. Beaucoup de ces spécimens sont 
des originaux authentiques de Guisourr el sont accompagnés d'échan- 
tillons plus récents contrôlés avec soin et porlant mention de leur 
origine géographique et commerciale. 

2" Une collection de produits classés par nature d'organe, d'après le 
Traité pralique de détermination des Droques simples de PLaxcnox et placés 
dans des vitrines basses permettant aux élèves l'étude aiste des carac- 
ières extérieurs. De jour en jour, cette collection s'augmente de nouvelles 
substances représentant les acquisitions récentes de la thérapeutique. 

3" La collection particulière de Guibourt comprenant 2.000 numéros 
environ, Ces échantillons sont communiqués à titre exceptionnel aux 
auteurs de travaux originaux el seulement dans le but d'identifier les 
drogues dont ils ont entrepris l'étude. 

# Des collections spéciales, groupées par régions géographiques 
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dans lesquelles on réunit progressivement les produits utilisés dans les 


Pharmacopées élrangères ou dans leur pays d'origine. C'est ici que D. 
viennent prendre place les groupements des plantes médicinales de nos D 
diverses colonies, dont l'intérêt va sans cesse grandissant. “= 


Enlin, récemment, nous avons constilué une série de petites collec- 
tions des produits importants, composées de la plupart des types 1 
commerciaux se rapportant à chacun d'eux (Opium, Quinquinas, Ipéeas, 
Gommes, Cafés, Thés, Cacuos, Caoutchour, Piments, ete.). Ces produits ‘à 
sont réunis dans une vitrine particulière placée dans le musée permanent 


institué récemment sous la direction de M. GuiexanDb et qui comprend 4 

aussi les collections de minéraux et de champignons. Le 

Depuis ces dernitres années, nous nous efforçons de continuer la æ 

lradilion de nos éminents prédécesseurs. L'Exposition de 1900 nous a 4 

permis de réunir de nombreux malériaux pour l'histoire de la matière $ 
médicale indigène de nos principales colonies, et des dons importants 5 

sont venus récemment encore enrichir notre musée !. 5 

Les échanges avec les établissements similaires de France et de À 

“4 l'Etranger sont des plus actifs, et nos agents coloniaux ainsi que les Re: 
| missions scientifiques nous permettent chaque jour d'acquérir de De 
nouveaux échantillons qui viennent sans cesse augmenter notre matériel É. 
d'études, el nous citerons tout particulièrement les différentes missions à 


dirigées par M. Curvarer dans l'Afrique occidentale. 

Mais l'entretien d'une pareille collection et la nécessité de son 
continuel aceroissement ne sont pas sans occasionner des frais consi- 
dérables,. 

L'aide privée, sous forme de dons volontaires, demeure plus néces- 
saire que jamais pour seconder nos efforts. Hälons-nous de dire que 
comme par le passé, les échanges, la bonne volonté et le désintéres- 
sement de nos correspondants laissent espérer au successeur de Guipourr 





et de PLaxenox la possibilité de maintenir à notre collection sa réputation 4 
universelle. 1 
3% l. C'est ainsi que MM. Sauce ét Cle nous ont offert une superbe collection des Quinquinas com- “4 
mérciaux actuels et des principaux opiums, que Îa série complète des échantillons des diverses a F 


vommes est due à la générosité de MM, Ranavn, Drimas et Cie, de Bordeaux, celle de Piments pour 


la plus grande partie à M, Commune, celle des Cacaos à M, Rousseau d'Ermont, Ajoulons à ces noms : 
ceux d'autres généreux donateurs Léls que MM. BocouLLonx-Linougrx, Reïuens lAarhus), ARECHAVALETA 12 
(Cruguay). Para (Calcutia}, Comle ox Vas be FLon (San Thomé}, G, Suvie (Guadeloupe), J Dowix- DE 


quez (Buenos.Aires), le P, Tauces, P. 0e Visuomx, Naxra, ele. 
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La rédaction et la publication d'un catalogue général des produits 

de notre Musce serait de toute utilité. Espérons que des ressources 

spécialement destinées à cel usage seront mises à la disposition de 

l'Ecole, qui permettront la réalisation de ce travail dont la nécessité 

s'impose chaque jour davantage. (TS 
Ex. Pernor. 
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CHAPITRE VI 


HYDROLOGIE ET MINÉRALOGIE 


Cest Josepn Pezcerier" qui a le premier professé la minéralogie 
à l'École de pharmacie à titre de professeur-adjoint. Il v fut appelé en 
1814, à l'âge de vingt-six ans. Guisourt était alors l'unique titulaire 
de la chaire d'histoire nalurelle, mais l'étude des drogues simples 
tirées des « trois règnes » était déjà si étendue, que l'enseignement de 
la zoologie d'une part, et celui de la minéralogie d'autre part, avaient 
dû en être distraits. 

Josepn Peccerier avait pu prendre dans sa famille le goût de la 
recherche scientifique; son père s'étail fail connaitre par un grand 
nombre de lrayaux de chimie minérale qui lavaient conduit à lAca- 
démie des sciences. Lui-même, à l'Ecole de pharmacie, avait été lauréat 
de chimie et d'histoire naturelle à la suite de brillants concours, el nous 
le voyons à vingt-lrois ans, publier ses premières recherches. 

Celles-ci portaient déjà sur un ordre d'idées dont PEezLEerEr ne 
s'est jamais écarté : isoler à l'état de purelé les principes immédiats 
des végétaux. Il ne faut pas oublier qu'à l'époque les chimistes com- 


mençaient à peine à se dégager de celle idée préconçue quil ne pou- 


vait se produire dans les végétaux de composés à réaction alealine, 


1. J. Peusenien, né à Paris, le 22 mars 1788, fils de Benrnaxe PeLcerien, membre de l'Académie des 
sciences, professeur à l'Ecole polytechnique, el de Manoveurre Géoicor; pharmacien de première 
classe en 1809 (); docteur ès sciences en 1844 (?)}; professeur adjoint à l'Ecole supérieure de phar- 
macie en 1814: membre du Conseil d'hygiène él de salubrité; membre de l'Académie de médecine 
1820); associé libre de l'Académie des sciences (1810); officier de la Légion d'honneur. Mort le 
aù juillel 1842, 1 
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et que les premiers démentis à cette erreur étaient accueillis encore 
avec méfiance. 

Percerier étudie en premier lieu diverses gommes el résines, 
des matières colorantes naturelles, telles que l'orcanelte, le santal, le 
cureuma. 

En 1817, il publie avec Macexnie des recherches physiologiques 
el physiques sur les ipécas, où sont analysées les diverses sortes 
commerciales, et où se trouve signalée l'existence de l'émétine, que 
PezLerier devait étudier plus complètement dans la suite. 

C'est par ce travail, et par quelques mémoires sur l'action réei- 
proque de l'iode et dés alcalis organiques, sur la constilution des alcalis 
végétaux, ces derniers en collaboralion avec J. B. Dumas, que débutent 
les recherches de Pezcerier dans le domaine des alcaloïdes. C'est aussi 
vers cette époque qu'il rencontre Cavexrou dont le nom est associé de 
facon inséparable à ses principales découvertes. 

Parmi les travaux qu'il entreprit en dehors de cette collaboration 
il faut citer encore la découverte de la narcéine et d'autres principes 
de l'opium, parmi lesquels toutefois la codéine devait lui échapper, 
pour n'êlre découverte que plus tard, par Romouer (1832). 

PELLETIER a laissé aussi, parmi ses plus intéressants travaux, ceux 
ayant trait aux préparalions d'or. En montrant comment le peroxyde 
d'or peut se dissoudre dans les bases puissantes, le mémoire de 
PerzeniEer fut le point de départ des procédés de dorure par voie 
humide, concurremment à la dorure au mercure seule connue jusqu'alors. 

Les premières recherchès faites en commun avee Cavexrou, publiées 
en 1817, ont trait à la cholestérine, et à l'action de l'acide nitrique 
sur les calculs biliaires. Ils éludient ensuite la matière colorante de 
la cochenille, celle des feuilles vertes à laquelle ils donnent son nom 
de chlorophylle, découvrent la strychhinne dans la noix vomique et 
la fève de Saint-Ignace — les auteurs avaient proposé le nom de 
« vauqueline » qui ne prévalut pas, pour le nouvel alcaloïde — décou- 
vrent ensuile la brucine dans une étude plus complète de ces deux 
drogues isolent la vératrine et l'acide cévadique. | 

Enfin vers 1829, Peicenæs et Cavexrou découvrent la quinine dans 
les quiquinas, dont on n'avait jusqu'alors retiré que la cinchonine, 
incomplètement étudiée d'ailleurs par Goes et Hourox-LaBiLLARDIÈRE. 
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HYDROLOGIE ET MINÉRALOGIE 297 1 
Il est inutile de s'étendre longuement sur cette découverte 4 
capitale, sur les résistances que rencontra d'abord l'emploi théra- 2 
peutique de la quinine, sur les services éclatants et multiples qu'elle ne 
a rendus, sur les milliers de vies humaines dont elle a été la sauve- ; 4 
garde, Mais il est bon de rappeler que PerceriEen et Cavexrou, avec 4 
un rare et parfait désintéressement, mirent à la libre disposition de ‘3 
tous une découverte qui aurait pu les conduire à une immense fortune 4 
et que le monument élevé en 1900 est venu lardivement honorer. 4 
PeLLeriER a laissé également une trace considérable comme pro- 230 
fesseur. Il était l'élève de prédilection du célèbre Hauy, dont ül 4 
apporta l’enseignement et les méthodes dans son cours de minéralogie, x 
el, dans sa thèse de doctorat ès sciences, il étudie la valeur des 44 
caractères physiques, en particulier de a conductivité électrique, fé 
pour la distinction des espèces minérales. É. 
Son cours, qu'il fit pendant vingt-cinq années, avec des inter- a 
ruplions pendant lesquelles il professa la matière médicale, eut un 4 
suceès considérable auprès des élèves, que séduisaient sa parole animée s 
| et facile, l'étendue et la profondeur de ses connaissances, Mais il RS 
| prit aussi une part active à l'administration de l'École, dont il était 
vice-directeur à sa mort, et Cavenrou, parlant plus tard de son collabo- | #4 
rateur el ami, pouvait dire à juste litre: « Ce sont ses efforts, réunis 4 
| à ceux des Vavoueux, des Lauater, des RoniQuer, qui ont progressive- 1% 
| ment fait de l'École. de pharmacie un établissement dé premier ordre, ; 
| à légal des Facultés ». A 
| À sa mort, survenue en 1842, J. Perrerier était membre de Le: 
l'Académie de médecine, associé libre de l'Académie des sciences, et 4 
| membre de nombreuses sociétés savantes, - ke. 
| En 1881, l'enseignement dont avait été chargé Percerier fut “à 
| | transformé en une chaire magistrale d'hydrologie el minéralogie. = 
G. BoucHarDaT”. 4 
1. G, Boucmanvar, né à Paris, Le 4 juin 1842, fils d'Asroumame Boucrannar, membre de l'Aca- 14 
démie de médecine, professeur d'hygiène à la Facullé de médecine. i 
Chargé du cours de minéralogie et d'hydrologie à l'Ecole supérieure de pharmacie en 18717; 14 
nommé titulaire (eréalion en 1881); membre de l'Académie dé médecine (883); chevalier de la 
Légion d'honneur. Tee | 
38 #4 
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CHAPITRE VIN 2 
| PHARMACIE CHIMIQUE à 
Ne 
7 
te 
Le début de cet ouvrage a montré par quelle série de transformations 4 
- el de progrès successifs a passé l'enseignement pharmaceutique avant À 
d'arriver à sa forme actuelle. 4 
La pharmacie qui revendique l'honneur d'avoir été, dans le passé, le É 

berceau de plusieurs sciences aujourd'hui florissantes el lout particuliè- 
F rement d'avoir donné le jour à la chimie, ne pouvait se désintéresser, 

1 sans se manquer à elle-même, de la culture des sciences professionnelles 

‘ fondamentales. Et les relations qui unissent la pharmacie à la chimie 1e 

| 4 par un ensemble de nœuds inextricables sont tellement intimes et indis- -ÿ 
solubles que, naturellement et dès l'origine, on voit apparaître un FA 

enseignement mixte où la pharmacie se confond avec la chimie, ainsi 1 

| 4 qu'on peut le constater dans ce qui reste des leçons de Trusson, qui E 
L professait à la fin du xvin siècle. ‘à 
| a Aussi, quand au commencement du xIx° siècle, la loi de Germinal "4 
| | | vint ériger en institution d'Etat l'enseignement pharmaceutique, la 3 
E nouvelle École dut prendre soin de créer sur des bases solides l'ensei- - 
| | nement professionnel, ce qu'elle fit en continuant les anciens usages, | 4 

1 et, quant à la pharmacie proprement dite, elle y pourvut (14 août 1803) 2 
par la création d'une chaire de pharmacie avec un professeur titulaire, à 


assisté d’un professeur-adjoint. 
Le professeur lilulaire fat Broxexrarr (Axrorxe-Louis), le professeur- 
adjoint fut Bouriar, 
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Bientôt la mort vint arrêter BroxcxiarT, auquel succéda Nacner 
(1804). 

Nacuer conserva sa fonclion jusqu'à sa mort, en 1832, de même que 
Bouriar resta professeur-adjoint jusqu'à la même époque. 

Celle même année 1832, déja marquée par le décès de Nacner, le 
fut encore par le départ de Bouriar, qui donna sa démission de pro- 
fesseur-adjoint. 

Son successeur, Le Caxu, fut nommé d'abord professeur-adjoint, 
puis professeur lilulaire, en remplacement de Nacuer décédé. 

Le Caxu oceupa la chaire de 1832 à 1871, c'est-à-dire pendant près 
de quarante ans”. 

Figure noble, aspect sympathique, caractère bienveillant, manières 
affables, Le Caxve était doué des dons extérieurs qui attirent et retiennent 
la jeunesse. Son éloculion facile, la clarté et la méthode qui régnaient 
dans ses leçons lui valurent auprès de ses auditeurs un succès soutenu. 
Son enseignement, qui inclinait doucement ‘du côté des données 
chimiques (c'était un ancien préparateur de Tnéxanp)}, ménageait la 
transition qui devait forcément conduire au dédoublement de la chaire 
de pharmacie. À ce résultat final contribuèrent aussi, pour une large 
part, les professeurs-adjoints et les suppléants dont il fut entouré succes- 
sivement. Nous les mentionnerons dans l'ordre chronologique. 

SoupriRaAN (EuGène)*, qui ne fail que passer (1833-1834) dans le cadre 
des professeurs-adjoints à la chaire de pharmacie (puisqu'il devint en 
1834 professeur titulaire de physique à l'Ecole supérieure de phar- 
macie), n'en fut pas moins l'un des principaux promoteurs du mouve- 
ment scientifique qui devait séparer en deux la chaire de pharmacie, 


1. Le Caxo (Lous-Rexé). né le 18 novembre 1800: reçu pharmacien de première classe le 92 août 
1826; nommé professeur-ndjoint dé pharmacie, Le 9 juillet 1832, en remplacement de Bouniar démis- 
sionnaire: nommé professeur titulaire de pharmacie, le 24 décembre 18%, en remplacement de 
Nacuer décédé. Suppléé: dé 1861 1864, por M. Lurz: de 1865 à 4870, par Baumomoxr: mis à la rétraile 
et nommé professeur honoraire, le 3 novembre 1811; membre de l'Académie de médecine. 

Le Caxo appartenait à une famille de pharmaciens. Son père fut d'abord pharmacien militaire, 
puis vint se fixer à Paris, où il occupa les fonctions de pharmacien de l'Hôpital général (qui compre- 
nait alors la Pitié, la Salpétrière el Bicètre,. Finalement (4195), il fut désigné comme adjoint à 
Dewacny, pharmacien du Grand hospice de Plaumanité (Hôtel-Dieu}, quand Demacuy fut nommé phar- 
macien en chef des hôpitaux, en même temps que l'on créait à l'Hôtel-Dieu une apothicairerie géné 
rale des hôpilaux qui, transporlée ulléricurement quai dé la Tournelle par Narozéox, esl devenue 
la Pharmacie centrale des hôpilaux civils, 

2. Sounernax (EUGÈXE), pharmacien de première classe en 1824 (thèse sur la nature ‘de la crème 
dé lartre soluble); pharmacien des hôpilaux:; professeur-adjoint de pharmacie, le 22 février 4841: 
professeur de physique, 1 19 octobre 484% professeur à ln Facullé dé médecine (pharmacologie): 
directeur de la Pharmacie centrale: pharmacien en chef des hôpitaux, 
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La carrière de Soureimax, consacrée lout entière aux sciences 
pharmaceutiques, nous le montre d'abord étudiant en pharmacie, interne 
des hôpitaux, puis pharmacien de la Pitié. 

En 1833, professeur-adjoint à la chaire de pharmacie, il devient, 
en 1834, professeur Lilulaire de physique à l'École de pharmacie. De là, 
il passe à la Faculté de médecine, où il occupe la chaire de pharmacologie 
et en même temps à la Pharmacie centrale en qualité de directeur 
el de pharmacien en chef des hôpitaux de Paris. 

En dehors des nombreux travaux qui ont établi la réputation 


scientifique el professionnelle de Sourrirax (citons seulement pour 


mémoire le chloroforme), on lui doit (1840-1847) un Traité de Pharmacie 
théorique el pratique, qui eut plusieurs éditions et constitue à lui seul une 
élape remarquable dans le développement des études pharmaceutiques. 

Cel ouvrage, magistral dans toute la force du terme, traduit dans 
presque loutes les langues, devint classique un peu partout el, pendant 
plus de vingl ans, conslitua une sorle de précis de la science phar- 
maceulique. 

Esprit clair el juste, réellement scientifique, Souseman laissait la 
marque de son passage à toutes les questions touchées par lui. 

C'était d'ailleurs un savant modeste, un mérite solide, dont la répu- 
lation n'a fait que grandir après sa mort, el dont Wurrz, son collègue, 
disait qu'il était de ceux qui, vivants, ont oublié de se faire valoir. 

De son côté, Cnevazrier (Azpnoxse), professeur-adjoint à la chaire 
de pharmacie (1835 à 1868), accumulait les observations d'ordre galé- 
nique et publiait, d'abord seul, puis en collaboration avec Bauprimoxr, 
un Traité des falsifications des substances alimentaires ou médicamen- 
teuses qui prenait place aussi dans la lillérature classique. 

D'autre part, les découvertes incessantes de la chimie apportaient 
chaque jour un contingent de faits dont il était indispensable de tenir 
compte, même au point de vue professionnel. 

L'ensemble des matériaux débordait de toules parts l'ancien cadre 
el faisait éclater de tous côtés l'enseignement pharmaceutique. 

La séparation en deux chaires s'imposait. En fait, les deux ensei- 
gnements étaient plus ou moins distinets : celui de Le Caxv inelinant 


du côté chimique, celui de Cuevarier du côté galénique, 
C'est ce que comprit l'homme éminent qui occupait la chaire de 
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chimie minérale et, comme Directeur, se trouvait placé à la tête de 
l'École. Bussy se rendit compte alors que le moment était arrivé de 
procéder à la bifurcation en deux chaires de pharmacie et fit aboutir 
la mesure. À dater de 1868, par conséquent, deux chaires distinctes 
représentèrent à l'Ecole l'enseignement de la pharmacie proprement dite. 

Le Caxu resta titulaire de la chaire de pharmacie chimique, tandis 
que CHevALLIER fut promu titulaire de la chaire de pharmacie galénique. 

Ainsi fut officiellement sanelionné un état de choses que les fails 


avaient, par avance, motivé et imposé dans [a pratique. 


A la fin d'une carrière professorale, dont le succès ne s'était jamais 
démenti, Le Gaxu assistait donc à la transformation de sa chaire devenue 
chaire de pharmacie chimique. Les faits, avons-nous dit, avaient précédé 
les mesures d'ordre officiel et la séparation existait déjà. 

C'est ainsi que, de 1861 à 186%, Le Caxu conliait sa suppléance à 
M. Lurz, professeur agrégé à l'Ecole supérieure de pharmacie et phar- 
macien des hôpitaux, qui, d'accord avec lui, professait une série de 
leçons où l'élément chimique prenait peu à peu le pas sur les dévelop- 
pements galéniques. 

En 1865, Bauprimoxr, agrégé nouvellement admis au concours, 
remplaça Lurz dans sa suppléance et continua dans la même voie. 

En sorte que, quand la séparation des deux chaires devint un fait 
accompli (1868), Bauprmoxr continua la suppléance du professeur de 
pharmacie chimique jusqu'au moment où LE Caxu demanda sa retraite 
(1871) et fut nommé professeur honoraire. 

Bauprmoxtr! fut alors chargé de l'enseignement de la pharmacie 
chimique en qualité de professeur-adjoint, puis bientôt (1875) de pro- 
lesseur Litulaire, lors de la suppression des professeurs-adjoints. 

Avec Bauprimoxr, nature vibrante, professeur doué d'une éloquence 
chaleureuse, communicalive, la séparation des deux enseignements de 

1. Bauonimoxr (Euxesr}, né à Compiègne, le 2 seplembre 1831; pharmacien de re classe, le 
26 août 1852 (Uhèse sur la formation des caux minérales); pharmacien des hôpilaux; agrêgé pour la 
pharmacie à partir du 4 janvier 1865 (concours en 1864); professeur adjoint de pharmacie chimique, 
lé 15 mars 1872; professeur Libulaire à la suite de la suppression des professcurs-adjoints, le 17 jan- 


vier 1874; directeur de la Pharmacie centrale; pharmacien en chef des hôpitaux: membre de l'Aca- 
démie de médecine 











PHARMACIE CHIMIQUE 303 


pharmacie s'affirme de plus en plus. Elle devient même complète, ou peu 
s'en faut, sur le terrain de la chimie minérale et de la chimie analytique. 
D'autre part, ses leçons, d'un caractère ardent et enthousiaste, avaient 
sur les élèves une action puissante et une attraction singulière. Aussi 
quand, en 1885, il fut frappé en plein épanouissement et comme à l'apogée 
de sa brillante carrière professorale, sa mort fut-elle l'objet d'unanimes 
regrets. 


Cependant la science marche sans relâche. Les progrès de la chimie 


se font à pas de géant, ceux de la chimie organique surtout, sous l'im- 


pulsion de savants de premier ordre, depuis Dumas, Gernanpr, LAURENT , 


(tous plus ou moins pharmaciens) el tant d'autres qui ne sont plus, 
jusqu'à l'illustre Benruëcor, promoteur des méthodes de synthèse el des 
idées thermochimiques qui ont révolutionné la science. 

Loin de se ralentir, ce développement prodigieux de la chimie 
organique va s'accélérant de jour en jour el met à la disposition du 
médecin des ressources lilléralement inépuisables en médicaments 
nouveaux. D'autre part, l'épanouissement des doctrines pasteuriennes 
que viennent de transformer la thérapeutique médicale, a eu pour la 
pharmacie des conséquences analogues. 

Ces richesses, par leur abondance et leur variété, ne laissent pas 
d'être quelque peu embarrassantes au point de vue professionnel. En 
tout cas, leur introduction en thérapeutique modifie profondément les con- 
dilions dans lesquelles s'exerce la pharmacie. 

À la mort de Bavprimonr, le mouvement, dans ce sens, s'annonçail 
déjà comme irrésislible, et tout d'abord son successeur a dû consacrer 
ses soins à mellre aulant que possible en harmonie l'enseignement de 
la pharmacie chimique avec cette expansion formidable. 

Pour chacun de ces médicaments nouveaux, il s’agit de mettre le 
pharmacien en état, non de préparer personnellement, mais plutôt de 
contrôler la nature et la pureté du produit fourni par l'industrie. 

Dès lors, l'essai des médicaments chimiques acquiert un degré 
d'importance exceptionnel, et l'ensemble des études théoriques el 
pratiques du pharmacien doit étre dirigé de manière à le mettre en état 
d'essayer en toute rigueur un produit destiné à l'usage médical. 

On conçoit d'autre part que, sauf pour les médicaments inscrits au 


Codex, les conditions de cet essai ne peuvent être fixées à l'avance, et 
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que les circonstances concernant l'origine, la fabrication, ete., du produit 
ont une grande importance. Il faut donc pouvoir improviser en quelque 
sorte une monographie d'ordre professionnel, aboutissant à un essai 
sérieux, d'un médicament quelconque; pour cela, le pharmacien n'aura 
pas trop de loutes ses connaissances dans les sciences physiques, chi- 
miques et naturelles. | 

Acluellement done, nous trouvons l’enseignement de la pharmacie, 
et plus spécialement de la pharmacie chimique, placé, pour ainsi dire, au 
confluent de ceux de la physique et des diverses branches de la chimie, 
avec mission de recueillir, de préciser et d'adapter au point de vue phar- 
maceutique les données générales acquises par les élèves au courant de 
leurs premières éludes, en leur faisant toucher du doigt l'importance de 
ces données el de leur application journalière à l'exercice de la profession. 

C'est là le but que s'est proposé, dès sa nomination, le litulaire 
actuel de la chaire de pharmacie chimique. 

L. ProniER”. 


1. Puuxien (Lotis-Léox, né à Arras on 1841; pharmacien des hôpitaux en 1869; agrégé à l'Ecole 
supérieure dé pharmacie en 1878; chargé du cours de chimie analrtique en 1879, en remplacement 
de Pensoxxe; professeur titulaire de pharmacie chimique, en 1885, à la mort de Baconmoxr; directeur 
de la Pharmacie centrale: pharmacien en chef dés hôpilaux, en 1897; membre de l'Académie de 
médecine. 
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CHAPITRE IX 


PHARMACIE GALÉNIQUE 


LL. — Les médicaments galéniques. 


Lorsque, en 1803, la loi de Germinal eréa les Écoles de pharmacie, 
les médicaments galéniques constituaient presque à eux seuls l'arsenal 
pharmaceutique. Il suflit, pour sen convaincre, de jeter un coup d'œil 
sur les livres qui composaient alors la bibliothèque de l'officine. Ces 
livres étaient surtout : la Pharmacopée universelle de Lémery dont le succès 
se poursuivait depuis plus de cent ans; les Éléments de pharmacie théorique 
et pratique de Bavmé el, enfin, le Coder de 1748, dont les phar- 
maciens réclamaient en vain, depuis longtemps, la revision. Quelques 
composés chimiques à peine y sont inscrits, el, même, ils ne le sont 
qu'à litre de matières premières devant entrer dans des préparations 
galéniques complexes. Il faudra attendre encore une vingtaine d'années 
pour voir les médicaments chimiques pénétrer définitivement dans la 
pratique : la découverte des principes actifs des plantes ayant laissé 
supposer qu'on pourrail avantageusement remplacer ceux-ci par ceux-là. 

Mais les composés chimiques ne peuvent être administrés tels qu'ils 
sont que très exceplionnellement aux malades, Il faut souvent Îles 
associer à d'autres subslances, presque toujours les dissimuler dans un 
excipient approprié. La forme à donner aux médicaments, et particuliè- 
rement aux médicaments chimiques, va donc prendre de plus en plus 
d'importance. La pharmacie galénique se transformera ainsi peu à peu. 


Les vieilles formules que la théorie des auwvriliaires el des correctifs 
39 
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avait démesurément grossies disparaîtront ou seront simplifiées: 
quelques groupes de médicaments même, qui avaient eu longlemps la 
vogue auprès du médecin et du pharmacien, seront supprimés. Il se 
produira, en un mot, une sorte d'épuration, que nous voyons d'ailleurs 
se continuer sans cesse de nos Jours. 

À cel égard, il est particulièrement instructif de comparer le Codex 
de 1818, le premier qui fut élaboré par la nouvelle Ecole, el dans lequel 
les médicaments chimiques n'occupent guère plus d'une cinquantaine 
de pages, avec les pharmacopées les plus récentes. Prenons, comme 
exemple, les formes pharmaceutiques qui caraetérisaient plus spécra- 
lement la thérapeutique des anciens et voyons ce qu'elles sont devenues, 
C'était dans l'ordre suivi par ce Codex : 

1° Les Surs végétaux simples el composés, médicaments obtenus par 
expression des organes des plantes, Il n'y en avait pas moins de vingt- 
six, parmi lesquels on peut citer, comme complètement oubliés aujour- 
d'hui, les sucs d'oscille, de bourrache, de buglosse, d'ortie, de chien- 
dent pied-de-poule, de pulmonaire, de earotle et le sue composé qualifié 
de « suc tempérant et diurétique ». 

De lous ces sucs, quelques-uns sont encore inscrits dans nos formu- 
laires, parce qu'ils servent, comme le sue de groseille, à la prépa- 
ralion de Ssirops correspondants: mais tous les autres, sauf peut-être 
le suc de cresson, qui est encore prescrit par quelques vieux praliciens, 
ont disparu. 

2° Les Eaux distillées, qui sont des eaux chargées, par la distillalion, 
des principes volatils des végétaux. Les anciens ont soumis à la distil- 
lation en présence de l'eau toutes les plantes réputées médicamenteuses 
el, dans le Codex de 1748, on comptait plus d'une centaine d'eaux 
distillées. Elles entraient surtout dans la composition des médicaments 
liquides magistraux. Le Codex de 1818 n'en a pas retenu plus de cin- 
quante, parmi lesquelles on trouve encore les caux distillées de pourpier, 
de quintefeuille, de plantain, de chardon bénit, d'euphraise, de fleur 
de nénuphar, de sommités de tanaisie, de véronique officinale, d'écorce 
de cascarille, ete. Toutes ces eaux, qui ne paraissent avoir aucune 
propriété thérapeutique, ont été peu à peu délaissées, et l'on n'a 
guère conservé que quelques eaux distillées aromatiques : les eaux 
distillées de fleur d'oranger, de menthe poivrée, d’écorce de cannelle, 
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et une eau distillée dont l'activité ne peut être mise en doute, l'eau 
distillée de laurier-cerise ou d'amande amère. 

3° Les Alcoolats que l'on peut rapprocher des médicaments précé- 
dents, en ce sens qu'on les obtient aussi par distillation, mais en rem- 
plaçant l’eau par de l'alcool. 

C'est d’ailleurs la première fois qu'on voit cette expression dans le 
formulaire officiel, ces médicaments étant auparavant compris, eux aussi, 
sous le nom d'£Euur. 

Ils étaient également fort nombreux et quelques-uns, parmi les 
alcoolats composés, obtenus à l'aide d'un grand nombre de substances 
médicamenteuses. Citons l'alcoolat carminatif de Sylvius et l'aleoolat 
aromatique ammoniacal. Les alcoolats simples ne sont plus usités el 
ceslà peine si, parmi les alcoolats composés, la lhérapeutique moderne 
en a conservé quatre ou cinq. Encore en est-il, comme Falcoolat 

vulnéraire, l'alcoolat de mélisse, que l'on n'a conservés que parce qu'ils 
sont des remèdes populaires. 

4° Les Bouillons, obtenus par décoclion dans l’eau, de la chair des 
animaux addilionnée, suivant les cas, d'herbes et de racines diverses. Le 
Codex de 1818 donne la préparation de neuf bouillons, parmi lesquels : 
les bouillons d'écrevisse, de vipère, de lortue bourbeuse, de lézard, 
de grenouille, d'escargot. Il s'en trouve encore six dans le Codex de 
1866; mais ils disparaissent définitivement dans celui de 1884. 

5° Les Poudres composées. Ces médicaments, bien qu'ils commencent 
à perdre la vogue qu'ils avaient euc au lemps de L£mery, sont encore 
nombreux et complexes. 

Le Codex de 1818 en donne seize formules différentes. 

Mentionnons la poudre tempérante de Sraur, qui renferme du 
sulfate de potassium, du nitrate de potassium et du sulfure rouge de 
mereure, et qui, selon Baué, « convient aux gens vaporeux »; la poudre 
cornachine ou de tribus, qui est composée de scammonée, de crème 
de tartre et d'antimoine diaphorélique, et qui « est un fort bon pur- 
gatif »; la poudre hydragogue, dont les propriétés, fortement purga- 
tives sont dues surtout au jalap, à la rhubarbe et à la gomme-gutte qui 
entrent dans sa composition; la poudre slomachique de Birckmax ou 
d'Arum composée, qui contient, entre autres substances, des yeux 

d'écrevisse préparés, du sulfate de polassium et du chlorhydrate 
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d'ammoniaque; on la dit, toujours d'après Baumé « excellente pour 
combattre la maladie hypocondriaque » ele. C'est, comme on voit, surtout 
dans les poudres composées, que l'on fait entrer les substances chi- 
miques alors usilées. 

Plusieurs de ces poudres ont déjà disparu dans le Codex de 1837, 
et l'on peut prévoir que, dans notre prochaine Pharmacopée, on n'en 
trouvera plus que quatre : les poudres dentifrice el diurétique, la poudre 
de Dower et celle de réglisse composée, 

6° Les Électuaires, médicaments qui ont été le triomphe de la poly- 
pharmacie, Il y en avait plus de cent-quarante dans la pharmacopée de 
Lémeny : il n'y en a plus que vingt-trois dans les Éléments de pharmacie 
de Bauué et dix dans le Codex de 1818. Leur disparition n'a fait que 
s'accentuer, car il en resté à peine deux ou trois. La thériaque, elle- 
même, dont la formule, trouvée dans la cassette d'Evraror MiraRiDAre, 
après sa défaile el sa mort, avait été, sur l'ordre de Poupée, traduite en 
latin, ce qui fit dire à Prixe que le général romain avait par là rendu 
service à la société autant qu'à lEtal par sa victoire, — la thériaque 
qui comprenail jusqu'à soixante-douze substances el qui s'élait maintenue, 
sans changement notable, dans tous les formulaires, pendant près de vingt 
siècles, paraît devoir, à son tour, tomber dans l'oubli. 

7° Les Huiles médicinales, qui sont obtenues, le plus souvent, en 
faisant digérer, sur un feu modéré, les organes des plantes dans l'huile 
d'olive. Il en existe seize. L 

L'une de ces huiles est particulière, c'est l'huile de vers de terre. On 
la prépare par décoction de vers de Lerre vivants, dans un mélange de 
de vin et d'huile, C'est un remède très populaire, et il doit à cette 
circonstance, comme d’autres huiles d'ailleurs, les huiles de lis et de 
millepertuis, par exemple, d'avoir été inserit dans la Pharmacopée. 

Les huiles médicinales ont aussi beaucoup diminué et, de toutes 
celles que mentionnait le Codex de 1818, e’est à peine s'il en reste trois 
ou quatre qui soient encore employées. 

Il s'est produit, comme l'on voit, bien des changements dans la 
pratique pharmaceutique, au cours du xrx° siècle. Presque seuls, parmi 
les groupes principaux de médicaments, les sirops, les tablettes, les 
teintures, les extraits, les pomimades, en subissant pourtant des modifi- 
cations souvent profondes, ont à peu près conservé leur importance. 
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Mais, en même temps, des formes nouvelles ont été créées, dont 
quelques-unes au moins, paraissent avoir pris définitivement rang dans 
la thérapeutique : les sérums, les injections hypodermiques, les prépa- 
rations opothérapiques, les capsules, les perles, les cachets, les extraits 
fluides, les glycérés, les gazes médicamenteuses, les sparadraps adhésifs, 
tous ces médicaments sont venus combler le vide que la science, et parfois 
peut-être aussi une sorle de mode, avaient déterminé. 


II. — L'enseignement de la pharmacie galénique. 


Lors de l'organisation de l'École de Pharmacie, quatre chaires 
furent créées, dont les professeurs furent nommés par le décret du 15 ven- 
démiaire an XIT(S octobre 1803). De ces quatre chaires, une seulement 
nous intéresse ici : c'est celle qui est désignée sous le titre de « chaire 
de pharmacie », el dont le premier titulaire fut Broncnrart (Axronxe-Louis), 
avec Bouriar (DEniISs-PLacibe) comme professeur-adjoint, BroxGxiarr 
mourut au boul de quelques mois. Après lui, les liltulaires de la chaire 
de pharmacie ont été successivement : Nacner, Louis-Isipore (5 avril 
1804), qui avait déjà été professeur à l'École gratuite de pharmacie; Le 
Caxu, Louis-RExÉ (24 décembre 1832), Baunrimonr, Enxesr (1872), et enfin 
M. PruniEer (1885). 

Il est bien évident, d'après ce qu'on a lu plus haut, que la chaire de 
pharmacie fut d'abord une chaire de pharmacie galénique, C'est d'ail- 
leurs ce qui ressort d’un passage du discours prononcé par Trussox, à la 
séance d'ouverture des cours de l'École gratuite des Pharmaciens 1e la Seine, 
séance qui se tint le 18 mars 1797, par conséquent un peu plus de six 
ans avant l'organisation de l'École officielle. Exposant le programme du 
cours de pharmacie que devait professer Nacner, Trussox s'exprime ainsi : 

« Le cours de pharmacie commencera dans les premiers jours de 
germinal. Le développement des principes et la description des vaisseaux 
et ustensiles nécessaires à une pharmacie, feront l'objet des premières 
séances. On exposera les substances qui devront entrer dans les com- 
positions pharmaceutiques, après l'histoire naturelle de chacune d'elles. 
On indiquera le choix qu'on doit en faire pour servir aux usages de la 
pharmacie. On exécutera, sous les yeux des élèves, les diverses prépara- 
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tions et compositions employées à l'usage des malades. On enseignera les 
procédés qu'on doit suivre pour la conservation des médicaments, en 
indiquant, à l'égard de ceux qui ne se conservent pas longtemps, l'époque 
à laquelle on doit les renouveler. On expliquera enfin, par des exemples, 
les principes qui établissent l'ordre qu'il faut observer dans les formules 
ou prescriptions, en ayant soin de faire remarquer les inconvénients qui 
pourraient résulter du mélange de diverses substances dont la combinai- 
son fournirait de nouveaux composés tout différents de celui qu'on se 
propose d’oblenir'. » 

Cela ressort encore « de la nature des questions posées chaque année 
aux élèves concourant pour les prix de pharmacie, Elles roulent généra- 
lement sur la définition des diverses formes pharmaceutiques, élec- 
luaires, sirops, conserves, pastilles, emplâtres, ete., ete.; sur la prépa- 
ration détaillée de certains médicaments officinaux, sirop antiscorbutique, 
électuaire catholicon double, emplâtre diapalme, ele. »°. 

L'enseignement était, pour ainsi dire, uniquement basé sur l'obser- 
valion et l'expérience, sans intervention de véritables données théoriques. 

Cet état de choses dura un certain temps; mais les idées se modi- 
fièrent dès que les découvertes de Vavouenix, de SEerruErNER, de Bouiza, 
de Pezcerier et Cavenrou, de Rosiquer, eurent établi que les végétaux 
doivent leur activité à des principes immédiats définis et séparables, Ces 
découvertes créèrent deux courants dans la science pharmaceutique. D'une 
- part, on s'appliqua, en tenant compte des propriétés des composés nou- 
vellement isolés, à perfectionner les modes de préparation des médica- 
ments galéniques oblenus avec les végétaux actifs: d'autre part, on 
chercha à remplacer ces médicaments par les principes actifs eux-mêmes. 
Ce fut là l'origine de l'institution des deux enseignements, galénique et 
chimique, tels qu'ils sont faits aujourd'hui. 

Les médicaments chimiques, au surplus, ne tardèrent pas à se mul- 
liplier, à ce point que la division du cours se fit d'elle-même entre le 
professeur Lilulaire et le professeur-adjoint. Sourerrax proposa même, 
en 1838 — voulant consacrer officiellement celte division, — « que les 


professeurs de pharmacie (titulaire el adjoint) présentassent à l'Assem- 


l. Journ. de la Société des Pharmaciens de Paris, 1° année, p. 8, numéro du 3 juin 1797. 


2, G. Prancnos : L'enseignement de la pharmacié au Jardin des Apothicaires: Journ, de Pharm, 
el de Chim., (6), VIL, p. 362, 1808, 
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blée de l'École un programme d'un cours complet de pharmacie qui 
serait partagé entre les deux professeurs". 

La proposition de Sousrtrax ne tendail à rien de moins qu'à un 
dédoublement de la chaire que chacun considérait comme nécessaire. 
Celui-ci n'eut lieu pourtant qu'en 1868: et le titulaire de la chaire pri- 
mitive, LE Gaxu, professant la pharmacie chimique, ce fut une chaire de 
pharmacie galénique qui fut créée. Celle-ci eut pour premier titulaire 
CuevaLtier, Jean-Baptiste-Alphonse, qui avait été nommé professeur- 
adjoint de pharmacie en 1835 el professait déjà la pharmacie galénique 
depuis longtemps. 

CuevaLLieR eul pour successeur immédial BourGon, Ebur-ALrren 
(1877), à qui succéda, en 1897, le titulaire actuel. 

La chaire de pharmacie galénique fut, à son origine, maigrement 
dotée : loutes les faveurs restèrent ou allèrent à la pharmacie chimique. 
Même dans la nouvelle École, elle n'eut à sa disposition qu'une pièce 
médiocrement installée, suffisant à peine à la préparation du cours, pour 
laquelle un garçon devait être emprunté pendant quelques heures à une 
autre chaire. Il fut done ainsi impossible au professeur de compléter son 
enseignement oral par l'enseignement du laboratoire. 

Jusque dans ces dernières années, il avait dû renoncer, non seulement 
à travailler à l'École de pharmacie, mais encore à accepter les élèves qui 
demandaient à faire, sous sa direction, des recherches originales. 

Ce n'est qu'en 1900, lorsque M. Morssax fut nommé professeur à la 
Faculté des sciences. que l'un de ses deux laboratoires fut attribué à la 
pharmacie galénique. Grâce à des économies faites au cours de plusieurs 
années sur les crédits affectés à la chaire, grâce aussi à une allocation 
de trois mille francs, qui, sur la proposition de M. le Vice-Recteur GRéARD, 
fut accordée par l'Université, ce laboratoire put être convenablement 
aménagé. 

Il n'est pas encore suffisant, puisque le professeur n'y a pas de place 
parliculière; mais il permet cependant à cinq ou six élèves d'y faire des 
recherches personnelles. Ajoutons que, depuis son installation, dix-sept 
thèses (seize thèses de doctorat en pharmacie et une thèse de doctorat 
ès sciences) y ont élé préparées. 


1, G, PLaxcuon : doc, ect, ju 400 
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II. — Les professeurs de pharmacie galénique. 


Les professeurs de pharmacie galénique qui se sont succédé depuis 
la création de la chaire (1868) sont, comme on l'a déjà vu, CnevaLuieR, 


Bouraoix, et le tilulaire actuel, 


A. CHEVALIER. 


Dans ses premières recherches scientifiques, Cuevaznier ! s'oceupa 
d'abord, inspiré sans doute par son maître Varoueuix, de la composi- 
lion chimique des végétaux. Mais ses analyses, même celles qu'il fit en 
collaboration avec LassaiGxe, sont loin d'avoir l'importance des analyses 
que publiaient, à cette époque, les autres élèves de Varoveux, et qui 
révolulionnèrent la chimie aussi bien que la thérapeulique. Citons pour- 
tant celles qu'il fit de la canne de Provence (1817), de la racine d’'aristo- 
loche serpentaire (1820), du houblon (1822), de la racine des Convoloulus 
arvensis (1823) el sepium (1824), des baies de lif (1818), des fleurs 
d'Arnica montana (1819), el surlout l'analyse des graines du faux ébénier 
(1818), dans lesquelles Cuevarnier et LassaiGxe mirent en évidence lexis- 
tence d'un principe actif qui ne fut isolé que longtemps après, en 1865, par 
Husemanx et Manu. 

Mais il délaissa bientôt cet ordre de recherches pour ne plus 
s'occuper que des falsifications des substances alimentaires el médica- 
menteuses, ainsi que des questions d'hygiène. Le café, le lait, le pain, le 


1, CnevazLien : (Jeax-Barisre-ALrnoxse), cel né à Langres (Haule-Marne;, le 49 juillet 1793, Venu 
à Paris en 4807, il fut d'abord garcon de laboraloire chez Jeax-Lours Lescor, pharmacien rue de 
Grammont, puis élève chez Bouzzar, l'un des fondateurs de ln Sociélé de pharmacie, rue des Fossûs- 
Montmartre. Remarqué par Vauouerx, H ul admis, en 1810, comme aide dé chimie dans le labora- 
Loire du célèbre chimiste. En 1812, il dut quilter ses fonclions pour répondre aux exigences de la 
loi militaire et partit comme simple soldat pour l'Allemagne, El fat blessé à la bataille de Leipsig, 
el revint en France où, après son rélablissement, il repril ses études. 

Nommé interne en pharmacie des hôpilaux en 1815, l'année même où fut institué le concours 
pour l'internat, il ful recu pharmacien en 1822 et ouvrit, place du Pont-Saint-Michel, une officine 
qu'il Lint pendant douze années, | 

[fut nommé membre de l'Académie de médecine en 1824, membre du Conseil d'hygiène et de 
salubrité de la Seine en 18H, professeur-adjoint de pharmacie en 1835, et, le 1 mars 1868, pro- 
fesseur titulaire de la chaire dé pharmacie galénique qui venait d'être créée, Il fut membre corres- 
pondant de l'Académie royale de Belgique et d'un grand nombre de Sociélés savantes françaises et 
étrangères, Il mouru le 29 novembre 1879. | 
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miel, la chicorée, le chocolat, le poivre, le vin, le sucre, les sirops, le 
thé, les farines, l'eau de fleurs d'oranger, lopium, les allumettes 
chimiques, diverses eaux minérales, ete., ete., furent tour à tour l'objet 
de ses investigations. Il publia un très grand nombre de notes qu'il est 
impossible d'analyser ici. Il conserva jusqu'à son extrême vieillesse une 
très grande aclivité, dont on aura une idée lorsqu'on saura que, d'après 
son biographe, G. Sicanp, il fit au Conseil d'hygiène, de 1831 à 1879, 
deux mille six cent soixante-deux rapports. 

I publia aussi des ouvrages d'une certaine importance comme les 
suivants : Manuel du pharmacien (avec Avr), 1825; Traité des réactifs (avec 
PayYex), trois éditions, 1825 à 1829; Dictionnaire des droques (avec Gui- 
LEMIN et Ricnarp), 5 volumes, 1824; un Traité complet de lithographie (avec 
LaxGLuMé), 1830; enfin et surtout un Dictionnaire des falsifications, dont la 
première édition parut en 1848. Ce dictionnaire, revu successivement 
par Baubrimoxr pour la cinquième et la sixième édition, par le D° Héner 
pour la seplième, est encore un des livres les plus précieux de nos 
bibliothèques. 

Cette préférence de Curvazrier pour tout ce qui touchait aux falsifi- 
cations et à l'hygiène devail avoir sa répercussion dans son enseigne- 
ment. Et de fail, il avait introduit dans ses leçons toute une partie spé- 
ciale sur les essais des médicaments et des matières alimentaires, qui 
n'élail pas sans intérêt. Mais en ce qui concerne la pharmacie galénique 
proprement dite, il avait conservé les traditions de ses premiers maitres : 
il exposait la préparation des médicaments, décrivait leurs propriétés, 
sans chercher à relever le niveau de son enseignement par des considéra- 
lions chimiques qu'eussent pourtant permis déjà les progrès de la science. 

A cet égard, il y avait à faire une révolution. Elle fut faite par son 
successeur Bouréoix. 


Ev. BounrGoix. 
Les travaux scientifiques de BourGoix" sont presque exclusivement 


1. Bourooix (Evur-Aurneo) naquit à Saint-Cyr-les-Colons (Yonne), le 26 mai 1836. Il fit ses études 
au collège de Châleauroux el son stage pharmaceutique à Paris. Il mena de front les études de 
médecine et de pharmacie, auxquelles il ne tarda pas à joindre celles qui devaient lui permettre de 
prendre ses grades univerailaires (licence el doctorat ès sciences) el d'aspirer au professoral. 

Reçu interne en pharmacie des hôpilaux en 1858, il fut nommé pharmacien en chef en 1862 el, 
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des travaux de chimie organique. Quelques-uns seulement se rattachent 
à la pharmacie. 

Ses premières recherches porlèrent sur l'électrolyse des acides et 
des sels organiques (1867 à 1870). Elles le conduisirent à énoncer la loi 
suivante : « Dans l'électrolyse d'un acide ou d'un sel organique, le cou- 
rant fait apparaitre au pôle négatif l'élément basique, hydrogène ou 
métal, tandis que le reste de la molécule est mis en liberté au pôle 
posilif. » 

Il se passe, d'ailleurs, des phénomènes secondaires tels que, dans 
certains cas, oxydation de l'acide anhydre au pôle positif, avec formation 
d'acide carbonique, carbure d'hydrogène, oxyde de carbone el eau. 
BourGoix les a parfaitement dégagés du phénomène principal et éludiés 
dans un grand nombre de cas particuliers. 

Il poussa ensuite ses invesligations vers la série succinique 
(1873-1875). 

L'acide sucecinique a, comme l'on sail, pour formule : C'H'O0' ou 


es 
CHCOOH 


Des travaux déjà anciens de Scumipr, Dessaicxe, KékuLé, PErkixs 
el Duppa avaient montré qu'il existe d'étroites relations entre les acides 
suecinique, malique et tartrique, ces acides pouvant se transformer les 
uns dans les autres: l'acide malique C'H"O° étant l'acide oxysuccinique 
et l'acide tartrique C'H*O" étant l'acide dioxysuccinique. Bourcoix réussit 
à préparer les dérivés d'oxydalion de ces trois acides : l'acide maléique 


en celle qualité, occupa successivement le poste de l'hôpilal du Midi (41862) et celui de l'hôpital des 
Enfants malades (1867). En 1869, il fut nommé agrégé à l'Ecole de pharmacie el, en 1876, agrégé de 
pharmacologie à la Faculté de médecine, 

Dès 1872 il avait été chargé de suppléer le professeur Cnevazuen dans son cours de pharmacie 
galénique ; 1 le remplaça définitivement comme professeur litulaire en 1877, 

Entre Lemps, il avail été lauréat de la Société de pharmacie (Prix des thèses), el l'Institut lui 
avail décérné lé prix Jecker el Le prix Barbier, 

Ces litres nombreux, acquis au prix d'un labeur acharné, devaient attirer sur lui l'attention du 
monde savant, 

En 1879, l'Académie de médecine le nomma membre de la seclion de pharmacie en rempla- 
cement de Féux Bovoer. En 1880, il élail élu membre du Comité d'hygiène publique et de salubrité 
de la Seine. En 1880, également, la Sociélé dé pharmacie qui l'avait admis comme membre résidant 
en 1869, le nomma son président. Enfin, en 1884, il devint directeur de la pharmacie centrale des 
hôpitaux en remplacement de Bauinimonr. 

Elu député des Ardennes (arrondissement de Vouziers) en 1898, il ut, à partir de celle époque, 
suppléé dans sa chaire par le Uitulaire actuel, I mourut subitement le 9 février 1897, 
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C'H'0", l'acide oxymaléique C‘H'0° et l'acide dioxymaléique C‘H°0°, d'où 
il suit « que l'acide succinique est le pivot autour duquel gravitent 
tous ces composés », 

Ce travail fut complété plus tard (1877-1879) par une étude des 
dérivés de l'acide pyrotartrique qui s'obtient en partant de l'acide tar- 
trique, el qui, par conséquent, a aussi des relalions avec l'acide suc- 
cinique. 

Il donna un nouveau mode de préparation de l'acide malonique, . 
CO", par l’action du eyanure de potassium sur le monochloracétate 

{ de potassium, et fixa les propriétés de cet acide (1880). 

Il fit des recherches sur la solubilité dans l'eau des acides succi- 
nique (1874), benzoïque et salicylique (1878-1879), ainsi que sur celle de 
l'iodure mercurique (188%). En ce qui concerne ce dernier composé, il 
élablit que, contrairement à ce que l'on pensait, il est légèrement soluble, 
l'eau en dissolvant # centigrammes environ par litre. Ainsi se trouvaient 
expliquées les propriétés antiseptiques déjà constatées de l'eau agitée 
avec cel iodure. 

Il étudia la décoction blanche de Syoexnam (1878), dont la formule 


" 


fut modifiée, sur ses indications, dans le Codex de 1884. 

A côté de ces travaux importants, viennent se grouper un grand 
nombre de recherches particulières dont nous ne pouvons citer que les 
principales : 

Faits pour servir à l'histoire de l'acide azotique (1870 et 1871). — 
Recherches chimiques et physiologiques sur la nature des principes 
purgatifs du séné de la Palte (1870); en collaboration avec Bovcnur. — 
Sur la nature complexe de la cathartine (1872). — Falsification de l’es- 
sence d'amande amère par la nitrobenzine (1872). — Sur l'existence 
d'un aleali organique dans le Boldo (1872); en collaboration avec Venxe. 
— Sur la purification de la cérébrine (1874). — Sur la préparation et le 
point d'ébullition de l'éthylène perchloré (1875,. — Sur l'éthylène chloro- 
bromé (1875). — Sur le propylène normal (1877); en collaboralion avec 
Resocr. — Sur la solubilité de quelques acides organiques dans l'alcool 
et dans l'éther (1878) : acides oxalique, succinique, lartrique, citrique, 
gallique, benzoïque, saliceylique, phtalique. — Action du cyanure de 

potassium sur le trichloracétate de potassium (1882), ete., ete. 

Outre ces mémoires originaux, BourGoix laisse de nombreuses publi- 
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cations, parmi lesquelles il convient de mentionner sa thèse inaugurale 
pour le doctorat en médecine : De la pulvérisation des liquides médicamen- 
teur, 1863, el ses diverses thèses d'agrégation : De l'isomérie (agrégalion 
en médecine, section de chimie). — Des alcalis organiques (agrégation 


de l'École de pharmacie, 1869). — Principes de la classification des sub- 


slances organiques (agrégation en médecine, section des sciences phy- 
siques, 1875). 

Bourcon fut encore un des rédacteurs principaux de l£ncyclopédie 
chimique de Frémy, dans laquelle 11 ne publia pas moins de huit volumes 
consacrés aux carbures d'hydrogène, aux aldéhydes, aux alcalis organiques 
artificiels el aux acides organiques. 

Enfin il publia un Traité de pharmacie galénique qui résume les principes 
qui le guidèrent pendant les vingt années que dura son enseignement. 
BourGo était, avant Loul, un chimiste, el c'est à cause de cela qu'il sut 
régénérer l'enseignement de la pharmacie galénique, l'élever à un niveau 
vraiment supérieur, el en faire ce qu'il doit être, un enseignement théo- 
rique, complémentaire de l’enseignement pratique que les étudiants en 
pharmacie ont dû recevoir dans les officines. 

Eu. BourqueLor. 


1. Bousquecor (Euæ-Euine), né à Jandun (Ardennes) le 31 juin 1854. Interne en pharmacie des 
hôpitaux de Paris (4875-1878): lauréat de l'internat, médaille d'argent (1858). — Aide de clinique de la 
Faculté de médecine de Paris (1878, — Pharmacien en chef dés hôpilaux : hôpital des cliniques (1878): 
hôpilal des Enfants malades (1886); hôpital Laënnee (1887). 

Lauréat de l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris : lravaux pratiques de botanique 
médaille d'or (187%); travaux de chimie, médaille d'argent (1876); travaux de physique, médaille 
d'argent (1877); concours de lroisième année, 4er prix, médaille d'or (1873), = Préparaleur des travaux 
pratiques de chimie à l'Ecole supérieure de pharmacié de Paris (1877-1882); préparateur de la chaire 
de cryplogomie (IS82-1880); pharmacien de première classe (1882): docteur és sciences naturelles 
(1885). — Agrégé de pharmacie (1889); chargé du cours de pharmacie galénique (4893-1897); professeur 
ditulaire de pharmacie galénique (897), — Lauréal de l'Institut: prix Montagne (1897), — Président de la 
Société mycologique dé France (1894-1896): président de la Société d'histoire nalurelle des Ardennes 
(896); président de la Société de pharmacie dé Paris 4898): secrélaire général de la mème Sociélé 
(depuis 1900! — Vice-président dé la Société de Biologie (18981, — Membre de l'Académie de médecine 
(1841); membre correspondant de l'Académie rovale de médecine de Belgique (943): membre 
d'honneur de la Société des pharmaciens allemands (19041, ele. 
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CHAPITRE X 


PHYSIQUE 


Antérieurement à l'année 1834, l'École supérieure de pharmacie ne 
possédait pas de chaire spéciale pour l'enseignement de la physique. 

Une ordonnance du 7 janvier 1834 y inslitua un cours de physique 
élémentaire, qu'un décret du 17 décembre 18#6 transforma en chaire de 
physique appliquée à la pharmacie. | 


E. Soupemax. 


Le premier Ululaire du cours fut Sousemax" qui professa de 1834 à 

Les premières publications scientiliques de Souserrax datent de 
1824; deux mémoires insérés dans le Journal de Pharmacie sont relatifs à 
quelques lartrates doubles, parmi lesquels l'émétique; l'étude du tartrate 
double de potasse et d'acide borique conduisit l'auteur à une nouvelle 
analyse de cet acide ainsi que des borates. 

Au cours de ses recherches sur l'hydrogène arsénié, il employa le 
premier l'arséniure de zine fondu pour la préparation de ce gaz (1830). 

Les combinaisons du chlore avec le soufre retinrent ensuite son 


1. Né à Paris, le 24 mai 1397, Soceermax élail fils d'un agent de change dont la ruine inopinée 
l'ameéna à faire son apprentissage comme chimiste dans un établissement de blanchissage installé 
par son père à Houilles, d'aprés les méthodes de Benruozzer:il commenca ses éludes de pharmacie 
à Montpellier, les continua à Paris, fut nommé successivement interne des hôpilaux, pharmacien 
en chef de l'hôpital de la Pitié en 182; directeur dela Pharmacie centrale des hôpilaux en 1833; 
professeur à l'École de pharmacie en 1834; professeur de pharmacologie à l'École de médecine en 
1855, quand on + rétablit cette chaire, I mourul lé 47 novembre 1854, 
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attention; pendant éette étude, il découvrit le sulfure d'azote. Les 
résultats en parurent de 1831 à 1838 dans les Annales de Chimie et de 
Physique. 

Portant son examen sur les médicaments les plus utiles, Souserrax 
s'attacha au calomel, et réussit à découvrir le tour de main lenu secret par 
lequel les Anglais préparaient le calomel à la vapeur: ce qui eut pour 
résultat d'introduire en France cette branche de lindustrie pharmaceu- 
tique. Il examina vers la même époque d'autres préparations de mercure, 
nolamment les sels ammoniacaux et le sel alembroth. 

Peu après, Sousermax découvrait le chloroforme. D'après son mémoire 
intitulé Âecherches sur quelques combinaisons du chlore, publié en octobre 
1831 aux Annales de Chimie et de Physique, 1 obtint le chloroforme en 
distillant un mélange d'alcool et de chlorure de chaux. Par une coïn- 
cidence curieuse, LiemiG le découvrait indépendamment au même 
moment et le décrivail dans une lettre adressée à Gav-Lussac et qui 
fut publiée dans le même numéro des Annales, Toutefois ce ne fut que 

} quelques années plus tard que la constitution du nouveau corps fut 
établie par Dumas dans son célèbre travail sur les substitutions. 

En 1832, Souseimax fut appelé à la direction de la pharmacie centrale 
de l’Assistance publique à Paris, à la tête de laquelle il resta pendant 
près de trente ans. Il consacra les ressources d'un esprit ingénieux et 
d'une grande expérience à perfectionner les modes de préparation des 
médicaments les plus importants. 

Dans cet ordre d'idées, il convient de citer ses recherches sur les 
sirops, sur les changements moléculaires du sucre sous l'influence de 
l'eau et de la chaleur, sur les sucres de fruit, le sucre de maïs et le miel, 
ainsi qu'un grand nombre de mémoires publiés dans le Journal de 
Pharmacie sur la préparation des eaux distillées, des tablettes, des huiles 
essentielles, des pilules ferrugineuses, ele. 

Il se trouva amené ainsi à la rédaction d'un ouvrage d'ensemble dont 
la réputalion est universelle. Déjà, en 1838, il avait publié un opuscule où 
il développait la nécessité pour le pharmacien de prendre pour guides 
les sciences physiques et naturelles. Après quatre années passées à la 
pharmacie centrale, 11 relfondil ce premier essai et publia en 1836 son 


Traité de pharmacie théorique et pratique. Abandonnant l'ancienne méthode 





descriplive qui s'appuyait sur les formes pharmaceutiques, SousEtRaN 
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classait les médicaments d'après leurs affinités naturelles et éclairait les 
propriétés des préparations par celles de leurs principes immédiats. 

Ce grand ouvrage devint rapidement classique, et eut de nombreuses 
éditions; il a été traduit dans presque toutes les langues de l'Europe. 


J. REcxaurr 


Gendre de Souseimax, Juces Recxauzr! lui succéda, en 1856, dans la 
chaire de physique de l'École de pharmacie qu'il occupa jusqu'en 1859. 

Il inslalla dans cette école des manipulations de physique dont 
l'organisation à élé imitée dans un grand nombre d'autres établissements 
d'instruction. | 

Son plus important travail dans l'ordre de la physique est une 
étude sur les forces électro-motrices mesurées par la méthode d'oppo- 
sition, au moyen des couples thermo-électriques qui offrent une unité 
de force électromotrice très petite et très constante. 

Dans l'ordre pharmaceutique on lui doit de nombreuses études sur 
l'éther, le chloroforme, les anesthésiques dérivés du formène les alca- 
loïdes mydriatiques. 


E. Rorrouer 


Lorsqu'il quitta l'Ecole de pharmacie en 1859, pour passer à l'Ecole 
de médecine, on lui donna pour successeur EDbmoxp RomiQuer qui pro- 
fessa la physique du 28 janvier au 29 avril 1860. 

Successivement préparaleur, puis professeur agrégé de physique 
à l'Ecole de pharmacie, il fut appelé en celle qualité à terminer en 1851 
le cours de physique interrompu par la démission de Soureimax. IF eut 
la première direction du service des manipulations de physique et 
succéda comme professeur à RecxauLcr en 1860. 

Il publia en 1846 sa thèse de pharmacien sur l'aloès; puis une note 
sur l'identité des acides picrique et chrysolépique; une thèse de doctorat 
sur l'éthérification, des recherches sur la fermentation gallique. Son 


1. Né en 1822, mort en 1895. Successivement interne en pharmacie, pharmacien des hôpitaux, 

; = ? , - [ TE L J £ 

directeur de la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, professeur de physique à l'Ecole de phars 
macie 1856), professeut de pharmacologie à la Faculté dé médecine (1859. 
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\ 
dernier travail, imprimé dans les Annales de Chimie et de Physique, 
est relatif aux raies noires du spectre solaire découvertes par WoLLasron 
el FRAUEXHOFFER. 

On lui doit un manuel de photographie estimé, où 1l s'est attaché 
à mettre en lumière l'utilité des méthodes scientifiques: il a introduit 
dans les Écoles de pharmacie la photographie micrographique, et 
imaginé une variété de saccharimètre simplifié, désigné sous le nom de 
diabétomètre et destinée au dosage rapide du sucre dans le cas de 
diabète. 


H. Buiexer 


La mort prématurée de Romguer ayant laissé vacante la chaire de 
physique on nomma, en 1861, Hexr Buicxer' professeur-adjoint. Cinq 
ans plus lard, en 1866, il fut nommé professeur ülulaire, 

Les premiers travaux scientiliques de Buixer avaient élé exéculés au 
laboratoire de M. Berruezor, avec lequel il publia en collaboration 
diverses notes sur les sucres: il en tira en 1860 une thèse de doctorat 
ès sciences sur la maliére sucrée contenue dans les fruits acides, 
dans laquelle il étudiait la transformation du sucre de canne en sucre 
interverli, et définissait le rôle d'un ferment glucosique analogue à 
celui extrait par M. Berruecor de la levure de bière. 

Il exécuta ensuite en collaboration avec Bussy un grand nombre 
de recherches, parmi lesquelles on peul rappeler la préparation de 
l'acide cyanhydrique, son dosage par une méthode volumétrique souvent 
employée depuis: la purilicalion de l'acide sulfurique arsénifère; les 
réactions de la crème de lartre et de sulfate de chaux et leur rôle dans 
les vins plâtrés, les changements de température et de volume produits 
par le mélange de deux liquides. 

L'enseignement de Buiëxer à l'Ecole de pharmacie eut le plus 
grand succès; joignant à une grande expérience scientifique la connais- 
sance approfondie de tout ce qui touche aux besoins professionnels 
du pharmacien, qu'il avait acquise pendant la première partie de sa 


1. Né en 1815, Buioxer fil ses études à l'École de pharmacie, où il remporta cinq prix en 1838 el 
169. Durant dix-huit ans, de 4841 à 1858, il dirigea ln pharmacie fondée par Praxone, membre de 
l'Académie de médecine, En 4848, 1 fut nommé professeur agrégé à l'École supéricure de phar- 
macie:; en 1861, professeur adjoint: en 1866, professeur tilulaire de physique. 
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carrière, 1l orienta ses leçons de manière à mettre en lumière l'intime 
connexion des indications théoriques avec les applications spéciales 
aux sciences médicales et pharmaceutiques. Le même esprit le guida 
dans le développement qu'il donna aux travaux pratiques et dans la 
rédaction de son Traité de manipulations de physique, qui ne fut imprimé 
quaprès sa mort el qui a servi de guide à plusieurs générations 
d'étudiants. 


M. Le Roux 


À Hexri BuiGxer succéda M. Le Roux qui fut professeur de physique 
à l'Ecole supérieure de pharmacie de 1876 à 1902. 

Ses recherches scientifiques ont porté sur l'électricité et le magné- 
tisme, l'optique, la clialeur, et l'acoustique. | 

Ses premiers travaux datent de 1853 et sont relatifs à divers 
perfectionnements de la pile de Buxsex, et à l'influence de la structure 
du fer sur ses propriétés magnétiques. 

Appelé à diriger des essais industriels importants sur l'emploi 
alors tout nouveau en France des courants magnéto-électriques, il 
formula les lois expérimentales de transformation de la puissance 
mécanique en puissance électrique dans plusieurs grands mémoires 
parus en 1856 dans les Annales de Chimie et de Physique, el en 1857 dans 
les Annales du Conservatoire des Arts-et-Métiers. 

Durant les années suivantes, il approfondit diverses questions d'élec- 
lricité : telles que les rotations électromagnétiques de Gore (1854); la 
production d'ozone par fil de platine porté au rouge par le courant 
électrique (1860); les attractions et répulsions électrodynamiques des 
conducteurs flexibles. 

En 1867, paraissait aux Annales de Chimie le grand mémoire intitulé : 
Recherches théoriques expérimentales ur les courants thermo-électriques. 
Par l'exactitude des mesures et l'importance des résultats obtenus dans 
un sujet des plus difficiles, ce travail est resté classique; loute la partie 
relative au phénomène du transport électrique de la chaleur découvert par 
Sir Wizciam Tuomsox mérile d'être citée comme un modèle d'expérimen- 
tation. 

Diverses notes parues en 1868 se rapportent à des disposilifs nou- 
veaux pour l'arc voltaique. 

41 
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En 1872 M. Le Roux publiait son travail sur les phénomènes curieux 
3 el paradoxaux de l'induction unipolaire, et réalisait un appareil ingénieux 
où les forces électromotrices dues à la loi de Lenz se produisent radiale- 
ve ment dans un disque de cuivre. 
3 Dans le domaine de l'optique, on doit à M. Le Roux un mémoire 
) très original sur {es indices de réfraction des corps qui ne prennent l'état 
Re" gazeux qu'à des températures élevées. Il a été’ inséré en 1860 dans les 
| Mémoires des savants étrangers à l'Académie des sciences. C'est au cours de 
12 celle étude, dans laquelle il réussit à surmonter des difficultés expéri- 
| mentales exceptionnellement considérables, qu'il découvrit sur la vapeur 
34 d'iode le phénomène tout à fait inattendu de la dispersion anormale dont 
| l'importance optique est devenue capitale aujourd'hur. 
D On doit encore à M. Le Roux de nombreusés notes sur l'optique 
physique et physiologique, l'achromatisme de l'œil, la sensalion du creux 
£: et du relief, la théorie de l'accommodation, les dislocations des images 
“£8 visuelles, etc. 

Dans le domaine de la chaleur, des actions moléculaires et de 
l'acoustique, citons ses recherches sur les phénomènes ealorifiques 
# qui accompagnent les vibrations ou les déformations élastiques (1860) ; 
sur un chronoscope fondé sur la chute libre d’un corps: et le mémoire 


.- 


sur la vitesse de propagalion du son dans un tuyau cylindrique publié en 1862 
4 el 1867, et dont les résultats sont très voisins de ceux trouvés poslé- 


M rieurement par REGNAULT. 


4 | D. Berraezor 


È M. Le Roux avant pris sa retraite en 1902, on nomma pour lui 
; succéder M. DaxieL BerTaezor', qui esl actuellement titulaire de la 
4& chaire. 

“10 Les professeurs qui se sont succédé dans la chaire de physique de 
“2% l'École de pharmacie n'ont pas laissé leur trace dans l'enseignement 
seul : ils se sont également attachés à l'enrichissement des collections 
et au développement des travaux pratiques des élèves. | 


1. Beuruecor (Paur-ALrneb-Daxies), né le $ novembre 1865 à Paris. — Licencié ès sciences | 
| <a physiques (1886); licencié ès sciences naturelles (1888); docteur &s sciences physiques (1891); phur- : 
M macien de première classé (SM: diplômé supérieur de pharmacie (18M); agrégé de l'Ecole de ! 
2. Paris (1894); chargé du cours de physique en 1902; professeur Lilulairé en 190%, 











PHYSIQUE 324 


La collection des appareils de physique, constituée d'abord par 
SOUREIRAN, fut progressivement enrichie par lui dans les dix-neuf années 
de son professorat. Elle comprenait, au moment où il quitta l'École, 
un grand nombre d'appareils relatifs à la mécanique, à l'hydrostatique 
et à l'optique. Juzes Recxaurr, particulièrement versé dans l'électricité, 
acquit surtout des piles, des appareils électrodynamiques, des galva- 
nomètres de Nobili à grande et à faible résistance. La collection possède 
encore la belle batterie thermo-électrique de soixante couples dont il 
se servit dans ses recherches sur ce sujet. 

Buiëxer laissa sa trace principalement dans le domaine de la cha- 
leur; on lui doit lacquisilion de fort beaux modèles de démonstration 
de machines à vapeur construits par Bourpox, ainsi que celle des prin- 
cipaux instruments employés par Recxauir dans ses recherches clas- 
siques sur les machines à leu. 

Mais ce fut surtout à M. Le Roux que la collection dut ses principaux 
accroissements. La longue durée de son enseignement, qui se prolongea 
de 1876 à 1902, lui permit de procéder méthodiquement à linstalla- 
tion d'un grand nombre d’apoareils dont l'absence se faisait vivement 
sentir. [l s’attacha à combler les lacunes qui existaient dans les vitrines 
d'acoustique et d'oplique. Grâce à ses soins, la galerie de physique 
possède aujourd'hui un ensemble des plus remarquables dans l'une et 
l'autre de ces deux grandes branches. Les collections de tuyaux sonores, 
de diapasons et de résonateurs sont très complètes; la série des spaths 
et des prismes de nicol est riche en échantillons de grandes dimensions, 
dont la valeur a beaucoup augmenté depuis lors, et dont il serait impos- 
sible aujourd'hui de trouver l'équivalent. Certains instruments figurent 
parmi les plus achevés qui soient sorlis des mains des constructeurs 
français les plus renommés du xix° siècle : els sont en particulier un 
grand spectroscope à cercle divisé de Lurz et une fort belle balance de 
GAMBEY. 

Runwrorrr a exécuté avec des soins tout spéciaux le grand appareil 
qui servit à la démonstration de la théorie de l'induction péripolaire 
développée par M. Le Roux. 

Doué d'une grande habileté expérimentale, M. Le Roux avait 
construit lui-même, aux débuts de sa carrière scientifique, les appareils 
qui lui servirent dans ses recherches classiques sur l'indice de réfrac- 
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tion des gaz à haute lempérature; sa compétence technique lui permit 
plus tard d'introduire dans les plans des appareils façonnés par les 
constructeurs pour la collection de l'École des perfectionnements 
originaux dont plusieurs ont été imités depuis. 

Dans les dernières années de son enseignement, il s'allacha à pour- 
voir le laboratoire des appareils nécessaires pour les études sur les gaz 
aréfiés et sur le vide; il fut aidé dans cetle lâche par la compétence 
spéciale et l'habileté dans le travail du verre de M. Gasrox Séquy; la 
collection possède, outre une grande trompe à mercure d'ALVERGNIAT, 
plusieurs belles trompes à chutes mulliples de M. Sécur. Aussi quand 
la découverte de RoexrGex fit son apparition en Allemagne, M. Le Roux 
se trouva-t-il en mesure, le premier en France, de répéter ses expé- 
riences à l'École de pharmacie, dont la collection possède l'original 
d'un très beau cliché des os de la main qui fut la première radiographie 
exécutée à Paris. 

Cependant, quel qu'ait été le soin judicieux qui a présidé à ces acqui- 
silions successives, la marche des connaissances en notre siècle esl si 
rapide qu'il est malaisé, avec les budgets restreints de nos laboratoires, 
de maintenir une collection de physique au niveau du progrès screnti- 
fique. Le développement de lélectricité, particulièrement, s'est fait dans 
les vingt dernières années à pas de géant, et n'a pas eu une moindre 
répercussion sur les appareils scientifiques que sur les appareils indus- 
triels. De ce côlé, il reste encore à compléter, par un choix convena- 
blement dirigé, bien des lacunes qui subsistent encore dans les vitrines de 
la grande galerie. 

À côté des appareils de cours et de démonstration, les professeurs 
de physique, dans les quarante dernières années, ont cherché à cénéra- 
liser emploi des appareils destinés aux manipulations des élèves, Il leur 
a paru indispensable de mettre ceux-ci en élat d'acquérir pendant le 
cyele de leurs études l'adresse manuelle et technique qui joue un si grand 
rôle dans leur profession. De tous temps, on a vu sortir des Écoles 
de pharmacie des expérimentateurs renommés pour leur habileté, mais 
c'élait surtout dans le domaine de la chimie que d'illustres exemples 
avaient fait éclater jusque-là leur adresse professionnelle, L'emploi des 
méthodes physiques ne s'est généralisée que plus tard. 


L'Ecole de pharmacie de Paris fut une des premières où les travaux 
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pratiques de physique présentèrent un développement en rapport avec leur 
importance ; à une époque où les exercices de physique existaient à 
peine dans les Facullés des sciences, le regretté Buicxer avait installé 
une série de manipulation des mieux concues; lui-même y allachait une 
importance exceplionnelle ét ne manquait jamais de les surveiller person- 
nellement. Grâce à lui, l'usage des saccharimètres, des alcoomètres, est 
devenu familier à plusieurs générations de pharmaciens. Il a résumé les 
fruits de son expérience dans un traité de manipulations qui a été le 
premier livre de ce genre publié en France, et qui, aujourd'hui même, est 
souvent encore consullé avec profit. 

L'évolution actuelle de la science et de la pharmacie a imposé 
récemment des transformations profondes dans l'organisation des travaux 
pratiques. L'époque où le pharmacien préparait lui-même, dans son 
officine, lous ses produits est déjà loin de nous: le développement 
croissant des spécialités, l'installation des grandes usines de fabrication 
de produits pharmaceutiques a marqué l'événement d'un nouvel état de 
choses. L'édition du Codex actuellement en préparation va beaucoup 
abréger lout ce qui concerne la préparalion des médicaments pour s'atta- 
cher au contraire à développer les épreuves destinées à en vérifier la pureté. 
Or,un grand nombre de ces épreuves (densités, points de fusion ou d'ébul- 
lition, abaissement du point de congélation, indice de réfraction, pouvoir 
rotatoire, ete.), se fail par voie physique. [l a paru nécessaire au nouveau 
professeur de physique que l'enseignement pratique de l'école reflétat 
cette orientation, et il s'est attaché à faire exécuter par les élèves, sur 
les échantillons mêmes des principaux composés chimiques usités comme 
médicaments, les épreuves de pureté indiquées au Codex. Il a, à cet effet, 
organisé depuis deux ans un grand nombre de manipulations nouvelles. 
Pour ce faire, il a dû laisser de côlé un certain nombre d'exercices 
recommandés plutôt par la tradition que par leur réelle utilité : les 
manipulations d'oplique étaient très en faveur il + a une trentaine 
d'années: lelles étaient celles qui portaient sur la goniométrie, les mesures 
des angles des cristaux, la détermination des indices par l'appareil de 
Bamxer, etc. L'application de ces instruments est si délicate que la 
grande majorité des pharmaciens ou des chimistes n'en font jamais 
usage. On les a remplacés aujourd'hui, pour la mesure des indices 
notamment, par des appareils (rès exacts et très expédilifs qui permettent 
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d'obtenir en trois à quatre minutes les résultats qui demandaient jadis, 
plus d'une heure de patientes observations. Ces instruments nouveaux ont 
été installés et sont très appréciés des élèves. D'autres exercices, 
classiques autrefois, tendent de même à être remplacés par des procédés 
plus rapides et moins difficiles; la détermination des poids moléculaires 
au moyen des densités de vapeur par la méthode de Duuas est 
aujourd'hui beaucoup moins usitée que la cryoscopie. C'est pourquoi les 
mesures cryoscopiques, dont les pharmaciens peuvent tirer des indi- 
cations précieuses pour l'examen du lait ou de l'urine, ont reçu un 
développement tout spécial. Leur extension offre d'ailleurs l'avantage 
d'habituer les élèves à l'emploi des thermomètres de haute précision. 

Enfin les exercices relatifs à l'électricité onl reçu une importance 
proportionnée avec le rôle grandissant de cette branche de la science. 
Des manipulations variées sont consacrées à l’électrolvse, aux voltamètres 
à cuivre et à gaz Lonnant, à la mesure des résistances de fils métalliques 
et de lampes à incandescence, à l'étude des groupements des piles, à la 
bobine d'induction, ele. Un grand nombre de voltmètres et d'ampère- 
mètres, mis à la disposition des élèves, permettent à ceux-ci de se 
familiariser avec l'ordre de grandeur des divers courants électriques 
employés pour les usages médicaux ou industriels. 

C'est par ces transformations que l’enseignement pratique de la 
physique est sans cesse maintenu à la hauteur des progrès de la science 
à notre époque. 

D. BerrueLor. 
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CHAPITRE XI 


TOXICOLOGIE 


Le premier Litulaire du cours de toxicologie fut Cavexrou qui, 
en 1834, avait été chargé, en qualité de professeur-adjoint de chimie, de 
ce nouvel enseignement. La chaire de toxicologie fut créée l'année sui- 
vante. GAULTIER DE CLauery, devenu professeur-adjoint en remplacement 
de Cavexrou, lui succéda en 1859 dans celte chaire. 

Il fut remplacé par Bouis, qui professa jusqu'à sa mort, en 1886, et 
dont la succession fut recueillie par M. Morssax qui, en 1899, quittait cet 
enseignement pour prendre possession de la chaire de chimie minérale 
laissée vacante par la retraite de M. Ricne. 

Le titulaire de la chaire de toxicologie fut alors M. Henri Gautier 
qui l'oceupa jusqu'en 1901, époque où M. Moïssax venait d'être appelé à 
la Sorbonne. De nouveau, M. H. Gaurier le remplaca comme professeur 
de chimie minérale et l'enseignemeat de la toxicologie échut à M. BénaL. 

Passons maintenant en revue une partie de l'œuvre de nos prédé- 
cesseurs. 


J.-B. Cavexrou. 


Cavexrou (Josepa-Biexamté)" fit ses premières études à Saint-Omer, 
et après des classes aussi complètes que la ville le permettait, il com- 


1. Cavexrou (Josern-Biexammé) est né en juin 1795 à Saint-Omer, Sa famille élail originaire du 
Poilou: son grand-père était maître chaudronnier à Poiliers, el son père, pharmacien militaire, 
entra au service en 1792, fut attaché aux armées du Nord el de Sambre-et-Meuse. puis détaché à 
l'hôpital militaire de Saint-Omer. Il se maria dans cette ville, s'y fixa définitivement et quitta le 
service en 1797. Nommé peu après pharmacien de l'hôpital civil, il se livra à des recherches scienti- 
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mença l'étude de la pharmacie sous la direction de son père, qui ne 
larda pas à l'envoyer à Paris pour terminer son stage chez un pharma- 
cien de ses amis, et, comme son pécule était léger, Cavexrou fil le trajel 
à pied de Saint-Omer à Paris. 

Cavexrou suivit les cours de la Facullé des sciences el ceux de 
l'École de pharmacie; en 1815, à vingt ans, il concourut pour l'in- 
lernat et fut reçu le premier, au mois de mars. Il ne jouit pas long- 
temps des fruits de son labeur. En effet, au moment du retour de l'ile 
d'Elbe, le patriotisme l'emporta chez lui sur la raison : il donna sa 
démission et prit du service dans la pharmacie militaire. On l'envoya à 
Waarden, petite ville de la Hollande, que l'armée ennemie investit 
presque aussitôt, de sorle que la population, qui n'avait pas eu le temps 
de s'approvisionner, se lrouva en proie à loutes les misères d'un siège. 
Après Waterloo, la garnison résistait héroïquement, ne voulant pas 
croire au désastre, el il fallut l'arrivée d'un officier de l'empereur pour 
la décider à se rendre. 

Cavexrou, pendant les quelques mois du siège, rendit des services 
inappréciables. La population n'avait à son service que de l'eau de 
citerne plus ou moins altérée. Cavexroc la rendit potable el se signala 
encore en fabricant avec des résidus d'huile ou de graisses un savon, 
denrée précieuse pour une ville de Hollande où la propreté méticuleuse 
semble aussi nécessaire que les aliments. 

Rentré à Paris, il concourut de nouveau à l'internat, fut reçu 
dans les premiers et désigné pour Saint-Antoine. Il eut le bonheur 
d'y trouver un laboratoire où il se livra à des recherches de chimie 
organique. C'est de celte époque que date sa liaison avee PELLETIER, 
dont l'officine, situte rue Jacob, élait pourvue, comme la plupart des 
pharmacies d'alors, d'un vaste laboratoire, 

En collaboration avec PELLemEn, il isola de la fève de Saint- 
Ignace el de la noix vomique la strychnine et la brucine (1818). Pour 
bien se rendre compte de la difficulté d'une telle recherche, il faut envi- 
sager l'état de la science à l'époque où ils firent cette découverte. SEGuIx 


fiques qui lui valurent le litre de correspondant de l'Académie de médecine, un an après que son fils 
Josepn-BiExaME y élail entré comme titulaire. 

Joseen-Fiexamé Cavexrou eut deux enfants, un fs el une Mlle, Son fils est membre de l'Aca- 
démice de médecine et sa fille avail épousé le Dr Mocrann-Mannix, qui fut nommé membre de l'Aca- 
démie de médecine en 1873 el élu président en 1590. 
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et Derosxe, en 1803, el Serntruerxer, en 1804, avaient retiré de l'opium, 
presque simultanément, des principes cristallisés auxquels ils avaient 
reconnu des propriétés alcalines; mais ils croyaient que l'alcalinité 
observée élait due aux réactifs utilisés pour leur extraction. On pensail 
alors que les plantes ne renfermaient que des substances neutres et des 
substances acides, et ce n'est qu'en 1817 que SERTUERNER démontra la 
nature réellement alcaline de la morphine. 


Si la découverte de la strychnine et de la brucine avait une grande. 


portée Théorique, celles de la cinchonine et surtout de la quinine, que les 
deux collaborateurs devaient isoler deux ans plus tard, offraient un 
intérêt pratique beaucoup plus considérable. 

On ublisail alors, pour combattre les fièvres diverses, le quinquina, 
que l'on ingérait à l’état de poudre, le plus souvent sous forme d’'élec- 
tuaire. Outre qu'elle était désagréable, l'ingestion de cette poudre n'était 
pas sans produire des perturbations dans l'économie; elle faisait, en 
effet, oflice de corps étranger el produisait souvent des vomissements. 
En outre, son action n'était pas régulière, la dose et la diffusion des alea- 
loïdes qu'elle renferme étant elles-mêmes irrégulières. I s'en suivait 
done que l'heure de l'administration du médicameut, heure qui présente 
un intérêt considérable pour juguler la fièvre, n'était pas délerminée. 

La quinine, corps défini d'une diffusion facile, d'un volume faible, 
présentait donc l'avantage de pouvoir donner une dose précise de médi- 
cament, d'une absorption facile. 

Ce fut le 11 septembre 1820 que Cavexrou et PELLEMER communi- 
quèrent à l'Académie des sciences le résultat de leur travail et déeri- 
virent en détail les procédés d'obtention des alcaloïdes. [ls auratent pu 
les garder secrets, pour en tirer une source de revenus, mais ils les 
abandonnèrent généreusement pour le plus grand bien, de l'humanité. 

En 1821, Cavexrou fonda une pharmacie qui porte aujourd'hui 
encore son nom, el cinq ans plus tard, en 1826, il fut nommé professeur- 
adjoint de chimie organique et de toxicologie à l'École supérieure de 
pharmacie. 

A côté des découvertes fondamentales que nous venons de men- 
lionner, l'œuvre considérable de Cavexrou a consisté surtout dans l'ap- 
plicalion de l'analyse immédiate, c'est-à-dire qu'il a cherché à isoler des 
plantes ou des principes animaux des corps chimiques nettement définis 
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et à l'état de purelé. Tantôt seul, tantôt en collaboration avec d'autres 
auteurs, mais le plus souvent de concert avec PELLETIER, il a effectué 
des recherches sur un grand nombre de plantes ou de produits pharma- 
ceutiques dont nous ne citerons que quelques-uns : le narcisse des 
prés, le cytise des Alpes, le cainça, la genliane, la cévadille, l'ellébore 
blanc, le colchique, les écorces de saule el de marronnier, la coche- 
nille, etc. Dans tous ces produits, il à réussi à isoler des corps le plus 
souvent nouveaux. 

Cavenrou mourut en 1877. Il avait été président de l'Académie de 
médecine el officier de la Légion d'honneur, Il semble qu'après un pareil 
ensemble de travaux, sa place était marquée à l'Académie des sciences; 
mais, alors que son collaborateur Peccener faisait partie de l'illustre 
assemblée, Cavexrou n'eut pas la joie d'y entrer comme lui. 

Le monde pharmaceutique, fier de ces deux hommes, qui ont 
illustré leur profession autant par la grandeur de leurs découvertes que 
par leur désintéressement, leur a élevé un monument, non loin de 
l'École, où on peut lire le plus grand éloge que l'on puisse faire de ces 
deux savants : À Pelletier et Caventou, hienfaiteurs de l'humanité. 


GAULTIER DE CLAUBRY. 


Gauvrier pe CLaupry (Hexri-Fraxçois) avait pris, en 1859, la succes- 
sion de Cavexrou. Malgré un nombre assez considérable de mémoires et 
malgré la date de sa mort encore récente, son nom est à peu près oublié 
aujourd'hui; ce qui lient surlout à ce qu'il s'était dispersé, s'occupant 
à la fois de médecine, de pharmacie, de chimie, de météorologie et de 
toxicologie. 

C'est ainsi qu'à côté d'une note sur une blessure du nerf sciatique 
poplité externe, on en trouve une sur le composé cristallin qui se forme 
dans la préparation de l'acide sulfurique, une autre sur les caleuls formés 
dans les reins, une autre encore sur les halos lunaires, enfin une dernière 


sur des recherches de toxicologie, 
Il semble, de plus, que ses fonctions médicales aient imprimé à ses 


1. GAULTIER DE CLatany (Hexii-Fraxçois) est né à Paris cn 1792, 1 fut chirurgien de la garde impé- 
riale avant d'entrer comme professeur à l'Ecole de pharmacie: ilesl mort Le 4 juillet 1878. 
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recherches un peu du manque de précision qui existait alors dans la 
médecine, et c'est ce qui a donné peu de durée à son œuvre. 





À côté de recherches de laboratoire il publia la traduction des éléments #1 
de chimie de Wirrram, et deux mémoires sur la préparation des poudres 4 
fulminantes et sur celle du pain. 

Il dirigea le répertoire de chimie rédigé par Ca. Marmx et P. L. Hor- 
MANN, journal où GEruarD devait collaborer pendant quelques mois: enfin, 4 
il rédigea la chimie légale dans la 6° et la 7° édition du Manuel complet de À 
médecine légale de Briaxn et Cnauné. 


J. Bours. 


Le successeur de Gauzrien be Crauery fut Juzes Bouis', fils d'un 
pharmacien distingué de Perpignan, qui a laissé quelques travaux de 
chimie. 

Bouis fut destiné à la pharmacie el fit ses études à Montpellier | 
dans l'intention de remplacer son père. Mais ses succès à l'École de 2 

+ cette ville furent si vifs, que son père, renonçant à ses chères espérances, 
l'envoya à Paris, où il arriva muni d'une lettre pour Arago, l’illustre 0 
enfant de Perpignan. 142 

AraGo le présenta à Dumas qui l'aceueillit, faveur insigne, dans son 
laboratoire. L'État n'avait pas alors, comme aujourd'hui, de nombreux 
laboratoires de recherches, et Dumas, qui en comprenait la nécessité, 
avait fondé à ses frais un laboratoire particulier qui, pendant dix-neuf ans, kr 
a été un éclatant foyer d'activité scientifique. C'est de ce laboratoire que a 
sont sortis : Wurrz, Canours, Piria, Sras, LEBLaxc, et tant d'autres. ù : 

Bouis y étudia donc sous la direction de ce maître, et après avoir | 
publié un premier travail, il passa l'examen de licencié ès sciences phy- QE 
siques. Ê 

En 1846, il fut nommé préparateur de Péligot et resta atlaché à la | 
chaire jusqu'en 1857. En 1859, il devint chef des travaux de l'Académie ” 


1. Bours (Juces) est né à Perpignan le 2 avril 1822: il esl mort à Paris en octobre 1886, 
| Il épousa Mie de Maux Le 41 mai 1853, el de ce mariage naquirent cinq enfants. L'ainée des 
| filles à épousé M, Téraeau, président de section au Conseil d'État; la seconde a épousé M. Joasnès 
CuaTix, membre de l'Institut. L'ainé des Ms est le capilaineé Raruoxn Bours, en relraile; lé second ' 
4 ls, Hexu Bours, cet artiste peintre; enfin le troisième fils, Gronces Bours, est référendaire au Sceau 
de France. Bouis ful membre de l'Académie de médecine et chevalier de la Légion d'honneur. 
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de médecine, en 186% essayeur des monnaies, et enfin, en 1868, à l’âge 
dé quarante-six ans, professeur de toxicologie. 

A côté d'intéressants lravaux sur les eaux minérales, Bouis a étudié 
l'action de l'ammoniaque sur l'huile de riein, et, après avoir isolé la riei- 
nolamide, il a trouvé que, sous l'action des alcalis, l'acide ricinoléique 
se dédoublait à chaud en donnant un nouvel alcool (C'H"0), qu'il désigna 
sous le nom d'alcool caprylique. À cette époque, en 1851, on ne connaissait 
que cinq alcools, et Dumas pouvait dire que la découverte d'un de ces 
corps avait autant d'importance en chimie organique que éelle d'un nouvel 
élément en chimie minérale. Ge travail eut done un grand retentissement: 
il fournit à Bouis le sujet de sa thèse de doctorat ès sciences. 

Plus tard, il découvrit l'alcool œnanthylique, qui ne diffère de l'alcool 
caprylique que par un atome de carbone en moins. 

En 1853, il s'occupa de la saponification des corps gras et trouva que 
si l'on traite les éthers de la glycérine par la potasse alcoolique on obtient, 
si celle-ci est employée en quantité insuffisante, toujours des éthers de 
l'alcool ordinaire. On admettait alors qu'il n'y avait pas saponification, 
mais formation d'une combinaison de la matière grasse avec l'aleali. 

Boris interpréta le résullat de la réaction de la façon suivante : Les 
malières grasses neutres peuvent étre considérées comme résultant de 
l'union de trois équivalents d'acide avec une molécule de glycérine, Si lon 
parvient à substituer à celle-ci un équivalent de base, on formera un sel 
neutre et la moindre action suffira pour fixer de l’eau et mettre en liberté 
les deux équivalents d'acides. 

Cette conception eut un résultat considérable au point de vue in- 
dustriel. On fabriquail alors les bougies en saponifiant les graisses et on 
utilisait pour leur saponification une quantité d'alcali un peu supérieure 
à celle indiquée par la théorie. Or la conceplion de Bouis portait à 
diminuer des deux liers la quantité d'alcali nécessaire pour amener la 
saponificalion. D'où économie, d'abord de deux tiers de base el ensuite de 
la quantité d'acide correspondant nécessaire pour meltre ensuite l'acide 
gras en liberté. 

Ce fut la source de la fortune de Bouis; il avait épousé la fille aïnée 
de M. 0e Mu, propriétaire et directeur de la fabrique des bougies de 
l'Étoile, Mise en pratique, la conceplion de Bouis se réalisa complètement. 

Bien plus, la quantité d’aleali put être abaissée à 2 ou 3 p. 100. Ce procédé 
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se répandit de suite en Espagne, en Belgique, en Halie et en Russie et 
valut à M. ve Mirsy la plus haute récompense de l'Exposition de 1855 
pour l'emploi de ce procédé : c'est assez dire l'intérêt qu'il présentait. 

À côté de ces recherches, il faut mentionner l'électrolyse des chlorures, 
dans laquelle Bois trouve la formation d'hypochlorites et de chlorates, et 
celle plus intéressante encore des sels ammoniacaux, où il observe la pro- 
duction d'acide azotique. 

Pour expliquer la composition des eaux minérales, il examine l'action 
de l'eau sur les roches, et découvre l'acide borique dans l'eau minérale 
sulfureuse d'Olette, 

Avec la maitrise qui le caractérisait dans les recherches délicates, il 
put également meltre en évidence la présence de l'iode dans l'eau de 
pluie, fait trouvé par M. Cuarix, mais nié par certains auteurs. 

À côté de ces travaux de laboratoire, il faut signaler une étude très 
importante de l'empoisonnement par les gaz et la publication d'une chimie 
légale qui constitue la deuxième partie des 8°, 9° et 10° éditions du Manuel 
complel de médecine légale de Briand et Cuauné. Il avait pris, de plus, 
une part active à la rédaction du Dictionnaire de chimie de Wurrz. 

A la mort de Bouis, comme nous l'avons précédemment indiqué, 
M. Moissax fut appelé à lui succéder, et à son départ, il fut remplacé 


par M. Hexm Gaurier, puis par M. Béuar. 
| A. BénaL'. 


1. Bénas (Auocsare), né Le 29 mars 1859, à Lens (Pas-de-Calais), — Reçu premier interne en phar- 
macie des hôpilaux de Paris (1881); médaille d'argent (1882 et 1884 : médaille d'or (885); pharma- 
cien en chef des hôpilaux (1886); pharmacien de {re classe (1886); docteur ès sciences (1888); agrègé 
à l'Ecole de pharmacie de Paris (1889); lauréat de l'institut (deux fois lauréat du prix Jécker, IST el 
1900, el prix Parkin, 1894); secrétaire général de la Société chimique de Paris (189); maitre de 
conférences de chimie organique à la Sorbonne (1898); professeur Wilulaire de toxicologie & l'Ecole 
de pharmacie de Paris (101). 
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Il a été suffisamment exposé, au cours de ce volume, comment s'était 
constitué l’enseignement des sciences naturelles à l'École de pharmacie, 
el comment il avait consisté en leçons sur les drogues fournies par les 
« lrois règnes », non seulement aux Lemps lointains du Jardin des 
apothicaires et du Collège de pharmacie, mais encore pendant les trente 
premières années d'existence de l'École. 

C'est seulement en 1833, — Guisourr étant devenu depuis six mois 
titulaire de la chaire d' « Histoire naturelle médicale et pharmaceu- 
tique », — que Guissert fut chargé spécialement, comme professeur- 
adjoint, de l'enseignement zoologique’. « M. Guirperr traitera des 
drogues simples lirées du règne animal, qu'il accompagnera de quelques 
considérations de physiologie et d'anatomie comparée * ». 

GuiLserT étail professeur-adjoint depuis 1825. Son échec à la chaire 
d'histoire naturelle® — d'autant plus significatif que Guisourr, son con- 
current malgré lui, n'était pas candidat, — s'accorde assez avec l'éclat 
modesle de sa renommée. Un ouvrage qu'il a laissé sur « l'art de guérir 

. et d'éviter les maladies‘ », ne mérite guère d'être tré de l'oubli, et 

1. Guicsear (Acousre-Mare-Dexs), fils d'un notaire de l'abhaxe de Saint-Denis, où il naquit le 
15 févriér 11782, Officier de santé, allaché au service du corps de Benxanorre (802-1810): pharmacien 
établi à Paris, 30, puis 38, rue Dauphine (MS8144827); docteur en médecine (1831); professeur-adjoinl 
à l'Ecole de pharmacie (18254855); mort à Paris, le 29 oclobre 1855. — Son frére, JL-N. Goncnent, ful 
professeur à la Facullé de médecine de 4888 à 41890, l'abbé Fnavssmous élant Grand-mailre de 
l'Université, 

2 Conseil de l'Ecole, 16 mars 1833. 

3, Conseil de l'Ecole. 11 octobre 1833. 


#. L'exemplaire de l'Ecole est dédié & M. Gumovnr, secrélaire agent comptable de l'Ecole de 
pharmacie. 
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son passage dans l’enseignement de l'Ecole parait avoir été aussi très 
effacé, malgré les trente ans qu'il a duré’. Ajoutons qu'il a laissé la 
réputation d'un homme de bien, charitable et dévoué, tant parmi les 
typhiques des hôpitaux du Hanovre, de 1802 à 1810, qu'à Paris en 1832, 
lors de la meurtrière épidémie de choléra. Ses actes valent mieux que 
sa théorie du « fluide électrique superflu », cause de toutes les maladies. 


A. VALENCIENNES 


A la mort de Guirsenr, l’enseignement de la zoologie fut pourvu 
d'une chaire spéciale, dont VaLenciexxes fut le premier titulaire. « M. le 
Ministre de l'Instruction publique, en adressant le décrel impérial à 
M. le Directeur, veut bien lui dire que la haute position scientifique 
occupée par M. Varexciexxes el l'estime mérilée qui s'attache à ses 
travaux, contribueront à augmenter la considération dont jouit à juste 
titre l'École qu'il dirige”, » 

AGHILLE VALENCIENNES”, nommé à l'École avéc des considérants aussi 
flatleurs, avail soixanle-deux ans. 
= Il occupait au Muséum la chaire de malacologie, où il avait succédé 
à DE BLanviize, et possédait la réputation d'un des naturalistes les plus 
considérables de son lemps. Comme membre de l'Institut, il était 
dispensé du grade de pharmacien”. 

Né au Muséum, VALENCIENNES a passé sa vie entière dans cet éta- 
blissement, où il est mort, et dans lequel son père était aussi aide- 
naluraliste. A la mort de celui-ci, VALENGIENNES, devenu le chef d'une 
famille nombreuse el sans ressources, n'hésila pas à renoncer au 
concours de l'École polytechnique pour devenir préparateur d'E. Gror- 
FROY-SAINT-HiLaine el véeul, à partir de ce moment, au milieu des 
collections. Nous le voyons successivement étudier les Mammifères 
avee son premier maitre, les animaux sans vertèbres avec Lamarck, 


1. Laftiche de 1849 porte l'indication de deux cours par semaine, à midi, 2 semestre. 

2 Décrel du 1er juillet 4856, séance du Conseil du 5 juillet, 

3. N6 au Muséum Le 9 août 1794. Son père était aide-naturaliste de Daveexrox. Boursier au col- 
lège de Rouen en vue de l'Ecole polytechnique: préparateur d'E. Grornovx Sarxr-Hinaine en 1812; 
aide-naluraliste du même savant, puis de Dosen, Lasanck, Lacéreèoe, Cuvien (1828-1832): professeur 
au Muséum en 1833; membre de l'institut en 184%: mort au Muséum le 12 avril 4865, 

i, Décrel du 43 août 1854, art. 7. 
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les Oiseaux avec Cuvier, les Reptiles et les Poissons avec Lacérèpe. 
Aussi, bien que ses principaux travaux aient eu pour objet l'étude * 
des Poissons et des Mollusques, son passage dans des chaires aussi , 
diverses du Muséum, comme aide-naturaliste, lui a permis d'aborder * 
l'étude des groupes zoologiques les plus variés. Y 
A cette époque, l'ichtyologie, représentée par les vieux ouvrages | 
de WizLoucney et de Ray, d'Arrëpr, par ceux de BLocu et de LacéPÈpe, ÿ 
très insuffisants, demandait à être entièrement refondue, devant la masse 4 
imposante/de matériaux d'étude accumulés. 4 
Comprenant qu'il ne pourrait mener à bien, à lui seul, un travail # 
aussi considérable, Cuvier s’adjoignit VALENGIENNXES qu'il avait pu 4 
apprécier comme naturaliste. C'est ce dernier qui fut chargé de toute la | 
partie descriptive de l'ouvrage pour laquelle il dut passer en revue, non É: | 
seulement les collections du Muséum de Paris, mais aussi celles de ; 
Londres, de la Haye, de Berlin. Douze années furent emplovées à ce 4 
travail, et le premier volume de l'Histoire naturelle des Poissons parut ‘Si 
en 1828. 
L'Histoire naturelle des Poissons reste de beaucoup l'œuvre capilale ü 
de VALENGIENxES, bien qu'elle soit restée inachevée. Lorsque G. Cuvier A 
mourut, en 1832, huit volumes seulement avaient paru, et l'ouvrage k 
fut continué par VazexcexxEes seul. En 1848, époque où dut s'arrêter # 
la publication, par suite des événements politiques, elle comptait vingt- n 
deux volumes et six cent cinquante planches, consacrés aux seuls Pois- 
sons osseux, acanthoptérygiens et malacoptérygiens. 4 
Malgré la quantité de travaux publiés depuis sur cette classe de 4 
Vertébrés, l' « Histoire naturelle des Poissons » reste loujours un des 1 
ouvrages [fondamentaux en ichtyologie, qu'elle a contribué puissamment : 104 
à faire se développer. | 
VALENCIENNES fut amené à étudier la malacologie alors que Lamarck J 
travaillait à son grand ouvrage sur la classification des « animaux sans ] 
vertèbres ». Devenu aveugle au cours de ce travail, en 1817, Lamarcr Ne 
s'adjoignit VALENCIENNES pour l'étude d’un certain nombre de genres de L 
Mollusques, les Panopées, et surtout les Nautiles, si remarquables en ce ‘4 
qu'ils représentent à peu près seuls dans la nature actuelle la faune 3 
disparue des Ammonites. d 
C'est à la suite des notes qu'il publia à ce sujet, qu'ALEXANDRE DE 
13 1 
«: 
ÿ 
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HuueocLpr lui confia, en partie, les collections conchyliologiques rap- 
porlées de son célèbre voyage en Amérique. 

C'est VaLexciExxES qui eut l'idée de réunir, dans une même série, 
les espèces fossiles à celles qui vivent de nos jours, et de mettre ainsi 
bien en évidence les relations existant entre les launes antérieures et 
la nalure actuelle. La collection des Vers parasiles a été aussi créée 
entièrement par lui, elle comptait à sa mort plus de mille bocaux. 

Les collections du Muséum doivent à VALENCIENXES une partie Lrès 
volable de leur accroissement, surtout en ce qui concerne les Cœlen- 
térés, les Poissons, et surtout les Mollusques, dont le nombre des 
spécimens passa de dix mille à cent cinquante mille. 

Il chercha à établir les éléments de classification par la consti- 
tution chimique des éléments squelettiques de ces êtres, et par l'étude 
microscopique des spicules. 

VALENCIENNES a encore étudié les Cœlentérés et les Éponges, el 
laissé une collection considérable de beaux dessins se rapportant à ces 
études, dont il n'a pas poursuivi l'achèvement. Il a aussi publié plusieurs 
mémoires sur des Helminthes parasites, s'est occupé de questions 
d’aeclimatation et même de biologie marine; en allant étudier sur place 
la reproduction du Homard, dont l'abondance allait déjà décroissant. 
Il put étudier très complètement la larve de ce Crustacé, à travers les 
quinze ou dix-huit mues qui s'opèrent dans les six premiers mois de son 
existence. 

Dans les dernières années de sa vie, on trouve encore de lui 
plusieurs travaux, en général en collaboration avec Frémy, sur la 
composition de diverses substances animales, sang, muscles, œufs, 
cristallins, ete, 

En arrivant à l'Ecole, à laquelle il apportait, comme on voit, 
l’'appoint d'une réputalion bien assise, VaLexciexxES établit de façon 
ralionnelle le programme de son enseignement. Il jugea « qu'il devait 
s'appliquer à donner aux élèves de saines notions sur la nature des 
ètres animés el sur tout ce qui touche au jeu des organes de la machine 
vivante, qu'il devait les initier à distinguer entre elles les espèces z0olo- 
giques, et ne négliger aucune des relations qui existent entre la phar- 
macologie et l'histoire naturelle des animaux ». 


L'altération de sa santé, due à une affection cardiaque qui s'aggrava 
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peu après son entrée à l'École, ne permit pas à VaLEexctExxEs de con- 
server longtemps l'activité qu'il avait déployée jusque-là, et la réali- 
sation de ses projets d'enseignement ne fut qu'incomplète. Obligé à 
plusieurs reprises d'interrompre son cours, puis de renoncer à tout 
travail, il dut enfin se faire suppléer en 1864-65, la dernière année de sa 
vie, par ALPnoxse Mrixe-Enwarps, agrégé de l'École depuis un an, qui 
lui succéda comme litulaire !, 


+ 


À. Mizxe-Enwanrps. 


ALPHONSE Mrrxe-Epwarps n'avait pas encore trente ans à cette 
époque et dut obtenir une dispense d'âge*. Il arrivait à l'École sous les 
auspices de son père Hexr et de son oncle Wicurau-Frénéric, l'un et 
l'autre membres de l'Institut, et dont le premier surtout était alors dans 
tout l'éclat de sa réputation. Arrnoxse Mrrxe-Enwanrps avait publié à 
vingt ans un premier travail sur les dimensions des globules sanguins 
de certains vertébrés inférieurs; il avait conquis ses trois grades de 
pharmacien, docteur en médecine et docteur ès sciences avec trois 
travaux, bien différents par leur nalure, mais qui indiquaient déjà des 
qualités hors pair d'observateur et une érudition très grande. 

Sa thèse de pharmacien est consacrée à des recherches sur la sys- 
tématique, l'anatomie, la paléontologie de la famille des Chevrotains 
porte-muse, comprenant les genres Moschus, Tragulus, Hyæmosehus; 
celle de médecine à des études chimiques et physiologiques sur les os, 
leur composition et ses varialions suivant l'âge, l'espèce, le mode de 
nutrilion: celle de doctoral ès sciences à l'étude des crustacés fossiles 
podophtalmaires. 

Ce dernier sujet, à peu près délaissé de son temps, a beaucoup 
attiré l'attention de Arcrnoxse Mizxe-Enwarps. Familiarisé avec Îles 
formes actuelles, dont la collection avait été, en 1837, si magistralement 


4, Décret du 31 juin 1865. 

2. Art. 3 du décrel précédent, 

3, Nusse-Evwanvs (Azenoxse), né à Paris, le 43 octobre 1836. Dôcleur en médecine (1860); docteur 
ès sciences (1861); pharmacien de tre classe 1864): agrégé de l'Ecole de pharmacie (1865); professeur 
à l'Ecole supérieure dé pharmacie 41865), — Aide-naturaliste au Muséum (1862! professeur au Muséum, 
chaire de Mammalogie (1876:: directeur du Muséum (1841), — Membre de l'Institut (1859, de l'Aca- 
démie de médecine (1885), de la Société nationale d'agriculture (1892), de la Société de géographie 
(4897), — Vice-président de l'Académie des sciences (1899), — Commandeur de la Légion d'honneur, 





340 NOTICES SUR LES CHAIRES DE L'ÉCOLE 


étudiée par son père, il a réuni sur la paléontologie des Crustacés de 
très importants matériaux. Dans plus de cinquante notes où mémoires, 
il a montré qu'on peut trouver, dans les formes de ce groupe, des fossiles 
très caractéristiques, se rencontrant sur une étendue géographique 
immense dans une même assise, el fournissant ainsi, sur les aspects 
antérieurs de la géographie du globe, des documents au moins aussi 
précieux que les autres groupes d'animaux fossiles, seuls considérés 
jusqu'alors. 

Une part importante des connaissances actuelles sur les Crustacés 
vivants revient aussi à ALPnonse Mirxe-Enwanps; c'est lui qui a certai- 
nement poussé le plus loin, de nos jours, l'étude difficile des Décapodes 
brachyures et anomoures, par ses mémoires sur les Portuniens, les 
Cancériens, les Paguridtæ, les Galatheidæ, ces derniers publiés avec la 
collaboration du professeur E.-L. Bouvier. Il étudia aussi les Xipho- 
sures, ces curieux Arthropodes que les Limules sont seules à repré- 
senter dans la nature actuelle, mais qui complèrent, dans les périodes 
wéologiques les plus anciennes, des représentants si nombreux et variés, 
avec les Eurypières et les Trilobites. Ses recherches sur l'anatomie des 
Limules comptent parmi ses meilleurs travaux. | 

En 1868, il présenta à l'Académie des sciences, pour le concours du 
prix Borbix, un magnifique mémoire sur Fa faune des régions australes, 
accompagné de 175 cartes et portant surtout sur la distribution géogra- 
phique très spéciale des Oiseaux de ces latitudes. 

Ces recherches, que les voyages plus récents vers le pôle Sud ont 
pleinement confirmées, ont montré que la faune avienne antarctique, 
caractérisée surtout par ses oiseaux nageurs, ne possédait aucune espèce 
lerrestre de ce groupe qui lui fût originairement propre. Cette faune est 
différente de celle des terres aretiques, et cette constatalion vient à l'en- 
contre de la théorie récente de la bipolarité, combattue d'ailleurs par 
beaucoup d'autres faits de zoogéographie. 

ALPHOxXsE Mirxe-Epwanps avait antérieurement étudié les Oiseaux à 
un autre point de vue, celui de leur importance paléontologique. L'ou- 
vrage qu'il a publié à ce sujet", accompagné de 200 planches, a porté 
sur l'examen d'environ 10.000 fragments de squelettes fossiles, et ce 


1. Cel ouvrage oblint de l'Académie des sciences le grand prix des sciences physiques et natu- 
relles en 1567. 
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nombre était presque doublé à sa mort. Il avait d'ailleurs préalablement 4 
étudié l'anatomie et l'ostéologie de tous les principaux types d'Oiseaux 
récents, et il a pu reconstituer, par la description de plus de cent cin- 4 
quante espèces disparues, la succession des faunes ornilhologiques # 


depuis le Crétacé jusqu'à nos jours, comme il l'avait fait pour les Crus- 
tacés. ALPHoxse Mirxe-Enwarps continua sur les formes récentes son 
étude des Oiseaux, el sut montrer l'alliance étroite de la paléontologie et 
de la zoologie dans l'examen des espèces en voie de disparition, ou | 

récemment disparues, des Mascareignes et de Madagascar. C'est 
ALrnoxse Mnixe-Epwanbs qui a écrit l'histoire naturelle des mammifères 

et oiseaux de Madagascar, en collaboration avec son ami et collègue | 

M. GraxDiDier, dans la si belle publication consacrée par ce dernier 2 
à notre nouvelle colonie. 


Dans l'étude des mammifères, la trace laissée par Muxe-Enwanps 


n'est pas moins profonde. Indépendamment de ses recherches sur les # 
Chevrotains, il faut citer celles sur les Lémuriens malgaches, en colla- #3 
boralion avec M. Graxnipter, sur la faune mammologique de la Chine EF. 
et du Thibet oriental, sur l'hippopotame de Libéria. G 

Le couronnement de l'œuvre scientifique de ALPnonse Miixe- à 


Epwaros a élé, peut-on dire, les belles campagnes d'exploration dans 
le golfe de Gascogne, la Méditerranée et l'Atlantique, accomplies par le 
Travailleur et le Talisman, campagnes qu'il dirigea de 1880 à 1883 avec 
un savoir et une énergie incomparables, et qui lui valurent, en 1884, la É- 
grande médaille d'or de la Société de géographie. L'étude des matériaux 3 
recueillis n'a pu être achevée de son vivant; elle a déjà fourni et four- 
nira encore de précieux documents pour la connaissance des faunes 
abyssales, et il ne faut pas oublier que l'intérêt subit qui a poussé tant | $ 
de grandes expéditions vers ce genre de recherches provient d'une obser- | 
valion de Acrnoxse Mrise-Enwanps : il eut l'occasion, en 1861, d'ob- " 
server la riche faune vivante portée par un fragment de cäble télégra- 
phique, à 2.000 mètres de profondeur, niveau auquel on croyait loute 
vie impossible. 

Ces travaux si variés représentent plus de deux cents notes ou 
mémoires, parmi lesquels se placent en quantité des œuvres de longue 4 
haleine et d'importance considérable. On en jugera si l'on considère que & 


l'ensemble de ces mémoires est accompagné de près de 1.400 planches 
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ou cartes, établies très souvent sur les dessins originaux exécutés par 
ALpnoxse Mizxe-Enwanps avec un talent de premier ordre. 

A l'École de pharmacie, l'enseignement de la zoologie date vérita- 
blement de sa nomination. Il en a établi le premier le programme, et 
l'a appuyé sur des collections qui sont en grande partie son œuvre. 
Elles étaient contenues, au temps de l'ancienne École, dans 10 mètres 
de vitrines; elles en occupent actuellement plus de 100, et se trouvent à 
l'étroil dans la vaste galerie de zoologie. Les collections du Muséum ont 
largement contribué à cet accroissement, grâce à Arpnonse Mirxe- 
Epwarps, qui n'a jamais laissé passer l'occasion d'y faire entrer les 
espèces intéressantes quand il pouvait disposer d'un exemplaire. 

Le programme du cours a été divisé par Arrnoxse Mirxe-Enwanrps 
en deux parties. La première, où il exposait les notions d'anatomie et 
de physiologie comparées, était comme l'introduction à la seconde, 
constituée par l'étude des animaux pouvant offrir un inlérèt au point de 
vue de l'hygiène, de la thérapeutique, de l'industrie, de l’agriculture. 
Ses lecons avaient une clarté et un ordre très grands; il parlait avec 
simplicité, sans recherche, mais sa parole était foujours châtiée, sévère- 
ment élégante, n'allant jamais jusqu'à l'expression familière ou triviale, 
bien qu'il fût coutumier du mot ou de l’anecdote spirituels. Ses leçons, 
qu'il illustrait, tout en parlant, de dessins d'une sûreté et d'une facilité 
légendaires, étaient volontairement élémentaires et dogmatiques. Il en 
écartait avec soin les théories controversées, estimant que si elles pro- 
fitent et plaisent à des esprits déjà rompus à la recherche difficile de la 
vérité, elles déconcertent les commençants, dont les jugements sont 
simples, et les incitent à se dispenser d'apprendre tout ce qui ne leur a 
pas été présenté comme cerlain. 

Cet enseignement de trente-cinq années, que ALrnonse Mrexe- 
Enwarps paraissait donner en se jouant, servi par une érudition très 
vaste, une grande méthode et une mémoire merveilleuse, a été certes 
l'un des plus originaux de l'École, et il est resté vivant dans toute la 
génération qui en a profité. 

Acpnoxse Muixe-Enwarps n'avait jamais manqué de faire son cours, 
de 1865 à 1900. La dernière année de sa vie seulement, il dut se faire 
suppléer en partie, quelques mois avant sa (in, par suite des progrès de 
la maladie qui l'emporta. 


| 
k 
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Après avoir été pendant deux ans chargé du cours, M. Cournière, 
agrégé, a été noromé titulaire en novembre 1902". 


H. Couriëre. 


4. Counièns (Hexan, né à Saulzel (Allier), Le 4 mars 1869 — Pharmacien de 4 classe (1896); 

licencié ès sciences (189%): chef des travaux à l'Ecole dés Hautes Etudes (Laboratoire de £oologie 
analomique) (1899), — Chargé de mission zoologique dans li mer Rouge (1897). — Lauréat de l'Insti- 

but (prix Savigny) 4898. — Docteur &s sciences nalurelles (1899:; agrégé de l'Ecole supérieure de S 
pharmacie (1899); chargé du cours de zoologie (1900-4902); Litulaire de la chaire de zoologie (1902). 
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Bouver (Féux-Hexmi), né à Paris le 22 mai 1806, décédé le 9 avril 1878. 


Après de brillantes études au lycée Charlemagne, Bouver entra dans le 
laboratoire de Tuéxanv, dont il devint bientôt le préparateur. C'est là qu'il 
réunit les éléments d'un travail important présenté en 1833, comme thèse 
de doctoral ès sciences, sous le Litré : Action de l'acide hyjponitrique sur les 
huiles. En même lémps qu'il dotait la chimie analytique d'un réactif précieux, 
Bouner découvrail l'élaidine el l'acide élaidique. 

La même année, il se laisail recevoir pharmacien avec une autre thèse 
sur la nature du sérum sanguin. 

Il prit alors la di-cclion de l'officine palernelle, qui était toujours restée 
dans sa famille, et dont DEYEUx et Pra avaient été autrefois les litulaires. 

Praticien éminent, l'ancien préparateur de Tnéxann sut accorder, dans sa 
nouvelle existence, une large part aux recherches scientifiques. Les nombreux 
mémoires qu'il publia à cette époque en font foi et sa notoriété allait en s'affir- 
mant de jour en jour. Aussi, lorsque l'ancien Collège de pharmacie fut appelé 
à faire partie de l'Université, Bouner fut un des cinq agrégés créés à celle 
occasion. Il resta en fonction jusqu'en 1847. Lorsqu'il quitla l'École, il était . 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Deux ans après, il abandonne définitivement la pharmacie pratique pour 
se consacrer aux recherches de laboraloire, qu'il oriente spécialement vers 
la chimie analylique el l'hygiène. 

En 1852, il est nommé membre du Conseil d'hygiène el de salubrité de 
Paris el du département de la Seine, 

En 1854, il publie en collaboralion avec PBovrmox son mémoire sur 
l'hydrotimétrie, méthode désormais classique pour l'essai rapide des eaux 
potables. 

| … En 1h56, l'Académie de médecine lui ouvre ses portes. 

Boudet était, en outre, membre de la Sociélé de pharmacie, quil 

présida; secrélaire général de la Société de secours des amis des sciences : 
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qu'il fonda avec Tuénano, président honoraire de la Société protectrice de 
l'enfance, 


GosLey (Tuéonore-Nicozas), né à Paris le 11 mai 1811, décédé à 


Bagnères-de-Luchon le 1” septembre 1876, 


Élève de Romoukr. dont il devint plus tard le gendre, GoBLex aimail à 
à rappeler qu'il avait été recu le premier au concours de l'internal en 1833. 
Deux ans après, en 1895, il passail sa licence ès sciences el, en 1836, 1l se 
faisail recevoir pharmacien, Dés lors, lout en dirigeant l'imporlante officine de 
la rue du Bac qui conserve encore son nom, il se consacra à dés travaux de 
chimie physiologique qu'il devait poursuivre toute sa vie, en les allernant 
avec des recherches plus spiciales sur les principes immédiats des végélaux. 
On lui doit un certain nombre de mémoires sur la composition chimique 
des œufs et de la lailance, sur les matières grasses du sang, de la bile et du 
cerveau, sur la lécithine et la cérébrine, sur la vanilline, Puis, dans un autre 
ordre d'idées, c'est une suile ininterrompue d'observations pour ainsi dire jour- 
nalières intéressant loutes les branches de la pharmacie, malières premières el 
préparations, procédés d'analyse el de vérifications enfin GoBLey a laissé un 
appareil qui porle son nom, l'Ælaïomètre, destiné à apprécier la pureté d'une 
huile par sa densité. 

Appelé à l'agrégation en 1842 en même Llemps que Bouper, BUIGNET, GiaATIN 
et Ossiax Hexny, il résla en fonelions jusqu'en 1847. 

Nous le voyons successivement : président de la Sociélé de. pharmacie; 
membre de la Commission du Codex el membre de l'Académie de médecine 
en 1861; Lrésorier de celle dernière assemblée en 1865; membre du Conseil d'hy- 
giène et de salubrité du département de la Seine en 1868; membre de la Société 
d'encouragement pour l'industrie nalionale en 1869. 

GouLey, en mourant, a fondé à l'École de pharmacie un prix de 2.000 francs 
qui porte son nom el qui est destiné à récompenser l'auteur du meilleur 
travail, soit sur un sujet proposé par l'École, soil sur un sujel quelconque se 
rallachant aux sciences pharmacologiques. 
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F Hexny (Enexxe-Ossiax), né à Paris le 27 novembre 1798, décédé le 
26 août 1874. 
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Fils de Noëz-ÉmEnnE Henry, professeur adjoint à l'École de pharmacie el 
directeur de la Pharmacie centrale des hôpitaux, il faisait déjà partie à vingt- 
six ans de l'Académie de médecine en qualité de membre adjoint résidant 
(juillet 18241 Ce furent ses débuts dans la carrière scientifique. 

Appelé plus lard à l'agrégation de l'École de pharmacie (1842), il restait en 
lonclion jusqu'en 1847. Pendant douze ans, il occupa à la Pharmacie centrale 
des hôpitaux le poste de sous-directeur, qu'il abandonna pour prendre la 
direction du laboratoire des Lravaux chimiques de l'Académie de médecine. 

Osstas Hexky a publié un grand nombre de travaux de chimie analylique, 
‘ nolamment sur l'extraction en grand de la quinine et du sulfate de quinine 
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(mémoire couronné par l'Institut, prix Monthyon, 1821); sur le calomel, sur les 


principes de lu moutarde blanche, sur l'urée, sur le principe vénéneux de la racine 


de manioc, sur le tanghin de Madagascar (1829); sur les alcaloides de la ciqué et 
du tabac, sur la composition du lait de femme, de chèvre el d'énesse. | 

Mais lés analyses d'eaux minérales occupent la partie la plus importante 
dé son œuvre, el nous ne pouvons citer ici le nombre considérable de mémoires 
quil a publiés sur ce sujet, On lui doil notamment les analyses des eaux 
d'Enghien, de Vichy, de Challes, de Cransac, d'Evian, de Forges, de Sainlt- 
Neclairé, de Pougues. 

Ossrax Hexny a publié en 1858, en collaboration avec son fils, un Traité 
pratique d'analyse chimique des Eaux minérales. 

HE élail chevalier de la Légion d'honneur. 


C2 


Luerurre (Micuer), né à Saint-Michel-des-Andaines (Orne), le 23 octobre 
1817. Décédé à Paris en 1857. 


Recu pharmacien en 1842, avec une thèse intitulée : Sur quelques cas parti- 
culiers de l'écoulement des liquides, Nommé agrégé de chimie en 1847. Démission- 


"naire en 1892. 


Grassi (JuLes-AvGusre-Casmir), né à Sorèze (Tarn), le 16 janvier 1818. 


Décédé à Paris en 1887, 


Ancien interne des hôpitaux (183g9)et lauréat de l'École de pharmacie (1840), 
Gnassi élail pharmacien des hôpilaux à vingl-lrois ans (1841). Licencié ès sciences 
physiques l'année suivante, docteur ès sciences en 1845 avee une thèse intitulée : 
Étude comparalive des radiations calorifiques, chimiques et lumineuses, 11 fut nommé 
agrégé de physique à l'École. supérieure de pharmacie en 1847. I resta en 
fonction jusqu'en 1854, puis lul rappelé à l'exercice de 1861 à 1869. 

Il succéda à Souretnax comme directeur de la Pharmacie centrale des 
hôpilaux. 

Gnrassr s'était fait recevoir docteur en médecine en 1896, Il était chevalier de 
la Légion d'honneur depuis 1859. 

On lui doit un certain nombre de notes sur les quantités de chaleur déqagées 
dans les combinaisons chimiques, sur l'emploi du voluménomèltre, sur la compressi- 
biliié des liquides, el une série d'études sur les appareils de chauffage et de venli- 
lation employés dans les hôpitaux, ainsi que sur l'assainissement des navires. 


Loin (Josepn-JEAN-ADRiEn), né à Paris le 15 juillet 1816, Décédé à Paris 


le 24 février 1899. 


Fils d'un vélérinaire de l'armée, Lom entra en 1845 à l École normale, dans 
la section des sciences, Il en sorlil en 1840 avec les diplômes de licencié 
ës sciences physiques et ès sciences mathémaliques el fut envoyé comme profes- 
seur au collège dé Bourbon-Vendée, Mais abandonnant l'enseignement secon- 





a Û hs È : . ) hr # - s . + D a vf à - » “ : 
wo “ “au « Ve À Trés, 2 r ’ MER AIRES his d + V Lén té ECTS", < - > “le d tome RES " cer 
Can | e G URI) nT « Cr L 4 +, 7 ” Liv 4 " 4 È , € ne, 2 p _. De “TS 1 2 Cu 2" : 
re Et n° js | 2” e M: ; à "re id Été i . 97 ds" Are 7 “6 TE F 2° À A . ÈS 3 » 727 2. el 2 wUrr 


(M 
< 350 ANNEXES 
: daire en 1843, il revint à Paris pour suivre les cours de l'École de pharmacie. 
= En 1844, il élait nommé, aprés concours, inlerné en pharmacie des hôpitaux el, 
‘ en 1846, il se faisait recevoir pharmacien. 
À L'année suivante, Loin était agrégé, Il resta en fonctions jusqu'en 1849, 
L époque à laquelle il fut nommé professeur-adjoint à l'École supérieure de phar- 
| macie de Strasbourg. Docteur ès sciences en 1851 avec une thèse sur le pouvoir 
rotatoire des acides camphoriques hydraté et anhuydre, il est appelé en 1852 à rem- 
€ placer, dans la chaire de chimie, Pensoz, nommé au Conservaloire des Arts 
‘4 et Méliers de Paris. 
2 à Trois ans plus lard, en 1855, il quitte l'École de pharmacie de Strasbourg, 
à cédant la place à Genuanvt pour entrer à la Faculté des sciences de Besancon, où 
‘4 il fut d'abord chargé de cours, puis professeur de chimie. 


En 1864, il passa à la Facullé des sciences de Lyon, dont il devint doyen 
en 1879, partageant son enseignement entre la Faculté et l'École industrielle de 
| la Martinière, 

4 | En 1884, il prit sa relraile el, nommé doyen honoraire, il vint se fixer à Paris, 


‘T 
‘4 consacrant ses dernières années à l'étude des problèmes mathématiques qui 
£. avaient intéressé sa Jeunesse, 
1e Membre correspondant de l'Académie de médecine depuis 1880, il en devint 
500 associé national en 1890. Îl'était officier de la Légion d'honneur, 
74 Loir a publié, en dehors de la thèse que nous avons citée plus haut, un grand 
Æ nombre de mémoires sur les sujets de chimie pure ou de physique, notamment 
i sur l'acide campho-méthylique, sur les propriétés optiques de l'huile de ricin, sur de 
pouvoir rotatoire de la nilro-mannite, sur Les combinaisons des éthers sulfhudriques 
i: avec des chlorures de platine et de mercure, ete. 
À 
Æ 
XL * , ETT 
ne Ducou (Louis, né à Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne) le 25 
“a novembre 1818. Décédé à Paris en 1885. 
ï Reçu pharmacien en 1847 avec une thèse intitulée : £itude chimique du lyco 
pie - pode, il fut nommé agrégé à l'École de Pharmacie la même année: il resta en 
PR fonctions jusqu'en 1854, puis fut rappelé à l'exercice de 1866 à 1869. 
2 Ducou était pharmacien des hôpilaux el membre de la Société de pharmacie. 
he: 
* 
‘A FiGuier (Louis-Gurciauue), né à Montpellier le 15 février 1819. Décédé à 
M - | Wa 
3 Paris le 8 novembre 1894. 
Re En 1846, pourvu des diplômes de pharmacien et de docteur en médecine, 
+ Lours Fievier commenca par être agrégé à l'École de pharmacie de Montpellier, 
Fe En 1890, il se fait recevoir docteur ès sciences physiques, el en 1856, il vient à 
à Paris concourir avec succès à l'agrégation dans la section de chimie. Il resta en 
5 fonction jusqu'en 1839. 
| 2 Ses recherches personnelles sur des sujets de physique et de chimie biolo- 
|. 4 gique, d'ailleurs peu nombreuses, disparaissent presque complétement devant 
‘+ son œuvre de vulgarisaleur. Son Æxposifion et histoire des principales découvertes 
ÿ 
à 
L 
“# 
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scientifiques modernes, publiée en 4 volumes en 1851, marque son premier essai 
dans un genre qu'il ne devait plus abandonner. 

Quelques années après, en 1856, il fondail l'Année scientifique et industrielle, 
recueil annuel où il résumait les Lravaux les plus importants des sciences appli- 
quées parus dans l'année. Pendant prés de quarante ans, il s'est attaché à cette 
œuvre considérable, en même temps qu'il s'efforçail de mettre à la portée du 
public l'histoire des sciences sous loutes ses formes. C'est d'abord le Tableau de la 
| | Vature, 10 volumes | 1862-1871), comprenant l'histoire de la terre, des plantes, des 
| animaux, des races humaines: la Vie des savants illustres depuis l'antiquité jus- 


| qu'au EX siècle, 5 volumes (1879-1855): les Merveilles de la science, 4 volumes 
USG6-1860); Les Merveilles de l'industrie, 4 volumes (1873-1876): les Nouvelles : 
1 conquêtes de la science, À volumes (1883-1880); les Mystères de la science, # volumes 


(1887), sans compler dé nombreuses publicalions sur des sujets d'actualité. 

Louis Ficuren voulut aussi vulgariser la science par le théâtre, mais sa tenta- 
live eut peu de succès. C'est ainsi qu'il it représenter au théâtre Cluny les Six 
parties du monde, drame à grand spectacle (18581, el à la Gaîlé Denis Papin, drame 
en cinq acles (1882); Gutenberg, cinq actes el huil tableaux (1886); Kepler ou lAs- 
trologie et l'Astronomie, cinq actes el dix tableaux (1889). Ces pièces ont été 
réunies en un volume sous le litre : la Seience au thédire (1880). 

Louts Figuier était chevalier de la Légion d'honneur, 


Réveis (Piérre-Oscar), né à Villeneuve-de-Marsan (Landes), le 20 mai 
1821. Décédé à Chaville le 7 juin 1865. 


RévEIL ful pharmacien des hôpilaux, agrégé à la Facullé de médecine, 
membre de la Société de pharmacie. 

Nommé agrégé de loxicologie à l'École de pharmacie en 1853, il resta en 
fonctions jusqu'en 1869. 

On a de lui: Une flore médicale usuelle du XLX° siècle en 6 volumes dont 
3 atlas, en collaboration avec Durus; un Traité de bholaniqué générale en 

| & 4 volumes dont 2 atlas, en collaboration avec Hénrwco el Fr: Gérasv: un Traité de 

l'art de formuler (1859), en collaboration avec le professeur Thousseau; différentes 
notes sur les Cosmétiques au point de vue de l'hygiène, sur les désinfectants. Enlin 1l 
fonda en 1863 une revue annuelle de pharmacie sous le nom d'Annuaire pharma- 
ceutique. Il en resta le directeur jusqu'à sa mort, survenue subitement en 1865. 


Sousetrax (JEAN-LÉéoN), né à Paris le 27 novembre 1827. Décédé à Mont- 
pellier le 15 décembre 1892. 


Fils du professeur EuGÈèxE Sousermax, il orienta de bonne heure ses études 
vers les sciences naturelles. 

Licencié ès sciences en 1863, il se fail recevoir pharmacien avec une thèse 
intilulée : Études micrographiques sur quelques fécules. Agrégéde l'École de Paris 
en 1855, il présente pour le grade de docteur en médecine une nouvelle thèse sur 
la Vipère, son venin, sa morsure, el, en 1858, il soutient encore deux thèses pour le 
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doctorat ès sciences naturelles, l'une sur les ganglions médians où latéraux supé- 
rieurs des mollusques acéphales, l'autre sur la matière organisée des eaux sulfureuses 
des Pyrénées, se montrant à la fois zoologisle et botaniste. Mais c'est surtout vers 
la matière médicale que se porlérent à la fois le souci qu'il avait d'envisager 
le côté pratique de la science el ses aptitudes particuhéres. 

Ë Après avoir été chargé du cours de zoologie à l'École de pharmacie de Paris 
en 1856 el du cours de minéralogie de 1864 à 1871, SounetRax fut nommé profes- ; 
seur de pharmacie à l'École supérieure de pharmacie de Montpellier, fonction 
qu'il oceupa jusqu'à sa mort. - | 
 Sousgimax a publié un grand nombre de mémoires sur les sujets les plus 
variés. On y rencontre tour à lour des études sur l'acélimatation et la culture des 
quinquinas aux Indes néerlandaises el anglaises, en collaboration avec DeLoxone, 
des notes sur le muel, sur diverses matières sucrées d'origine végétale, sur les 
gommes, l'aloës, le ratanhia, le safran, la cochenille, l'huile de foie de morue, ele; une 
étude des produits végélaux du Brésil, un rapport sur la matière médicale à 

TR l'Exposition de 1867. Il a fait paraître en outre un volume sur la matière médicale 
des Chinois, un Dictionnaire des falsifications et altérations des médicaments, des 
Éléments de matière médicale, et un Traité de botanique élémentaire. 
Sougeumax étail membre correspondant de l'Académie de médecine. 


Cauro (Josern), né à Livourne le 26 mai 1863. Décédé à Chamonix le 
38 août 1899. | 


Cauro élail entré à l'École polytechnique en 1881. Licencié ës sciences phy- 
siques en 1884, il ful nommé la même année professeur de mathématiques au Col- 
lège de Saulieu, puis l'année suivante à celui de Châlons-sur-Marne. En 1837, il 
abandonne l'enseignement secondaire pour rentrer à Paris, où nous le retrouvons 
préparateur à l'École polytechnique et à l'École de pharmacie, sous la direction 
du professeur Le Roux. En 1899, il obtient le grade d'agrégé de l'enseignement 
secondaire, eken 18q6 il entre au laboratoire du professeur Lippmansx à la Sorbonne. 
C'est dans ce Jlaboraloire qu'il prépare les éléments de sa thèse de doctorat 
ès sciences avant pour litre : Mesures sur Le microphone, el qu'il soutint en 1899. 

La même année, il élait nommé agrégé de physique à l'École supérieure de 
pharmacie, mais quelques mois plus tard, avant même d'entrer en fonchons, il 
périssail viclime d'un accident terrible au cours d'une expédition scientifique sur 
le Mont-Blanc, 


L. GrimBenrr. 
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Directeurs. 
1" VauouELIx, de 1803 à 1829, mort. | #" Bussy, de 1844 à 1854, relrailé, 
2 Laucier, de 1830 à 1832, mort. | D Cuarix, de 1873 à 1886, relraité. 
3 BouiiLox-LAGRANGE, de 1832 à 1844, | 6 PLaxcnonx, de 1886 à 1900, mort. 
| mort. | 2 M. Guicnarn. 
Directeurs adjoints. 
1° Tausson, de 1803 à 1811, mort, 3 Bouncox-LaAGRAxGE, de 1830 à 1832, de- 
a LauGier, de 1811 à 1820, devenu direc- venu directeur, 
leur. 4° Peccerier (Joseph), dé 185%e à 1842, mort, 
Trésoriers. 
1° CuÉéRanAME, de 1803 à 1824, mort. leur (nommé secrétaire - adjoint 
a Romouer (Pierre), de 1824 à 1840, complable le 7 novembre 18401. 
mort. 4° Guisounr, de 2844 à 1865, relrailé. 


3 Bussy, de 1840 à 1844, devenu direc- | 5° CuareLse, de 1866 à 18$2, mort. 


F Secrétaires. 

1° Bouicon-LaGhance, de 1805 à 1830, di- | 3° Souseinan, de 1847 à 1838, 

recteur-adjoint. Se CLarion, de 1838 à 1830, 

É » Peuerien (Joseph), de 1830 à 1832, di- | g° Gauvrien DE CLausny, de. 1839 

F ; recleur-adjoinL. 1840, 

; % Cavenrou, de 1832 à 183%, démission- | 10° Bussy, de 1840 à 1844, devenu direc- 

È naire. leur. | 

E fs Bussy, de 1834à 1839. 1 Gumourr, de 1844 à 1865, relrailé. 
5 Le Canv, de 1835 à 1840. 12 CuaPEcLE, de 1806 à 1882, morl. k 
6 Gumouxt, de 1830 à 1847. 13° ManouLé, de 1883 à 1903, mort. 
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1803. 8 oclobre [15 vendémiaire, an XIL), Arrêté de Bonaparte nommant : 
Vacoueus, directeur de l'École: É 
Trussox, directeur-adjoint; 
CHÉRADAME, trésorier ; 
BouiLLon-LAGRAxGE, professeur de chimie; 
Henny, professeur-adjoint de chimie ; 
Bronexrarr, professeur de pharmacie ; 
Bocrrar, professeur-adjoint de pharmacie : 
LauciEr, professeur d'histoire naturelle des médicaments : 
VauLée, professeur-adjoint d'histoire nalurelle des médicaments; 
Guragr père, professeur de botanique; 
Giuranr fils, professeur-adjomt de botanique. 
4804, 5 avril (15 germinal, an XII) Nacuer est nommé professeur de pharmacie, en 
remplacement de Brongniart, décédé. 
4844, > mars. LauGiEnesl nommé direcleur-adjoint, en remplacement de Trusson, décédé, 
— 12 juin. VALLÉE, professeur-suppléant, est nommé Ululaire pour la chaire 
d'histoire naturelle des médicaments, en remplacement de Laugier, devenu 
directeur-adjoint. ‘ 
— So août. RosiQuer est nommé professeur-adjoint d'histoire naturelle, en rempla- 
cement de Vallée, devenu professeur lilulaire. 
4814, 5 octobre. Romquer est nommé professeur titulaire, en remplacement de Vallée, 
décédé. 
1815, 25 janvier, PELLEnER est nommé professeur-adjoint d'hisloire naturelle, en 
remplacement de Robiquel, devenu professeur Kitulaire. 
1816, > février. VauouElux est maintenu directeur de l'École de pharmacie. 
Cnéranaue est maintenu lrésorier de l'École de pharmacie. 
4818. 51 juillet. Gurarr fils est nommé professeur titulaire de botanique, en remplace- 
ment de Guiart père décédé, 
— 23 décembre. CLanton est nommé professeur-adjoint de botanique, en rempla- 
cement de Guiart fils, devenu titulaire. 
14824, 11 septembre. Romiouer, professeur d'histoire naturelle est nommé trésorier, en 
remplacement de Chéradame. 
4825, 10 mars. PELLETIER, professeur-adjoint, est nommé professeur Litulaire d'histoire 
naturelle, en remplacement de Robiquel devenu trésorier. 
— à juin, Guissenr est nommé professeur-adjoint d'histoire naturelle, en remplace- 
ment de Pelletier devenu titulaire, 
1826, 11 avril. Bussy est nommé professeur-adjoint de chimie, en remplacement de 
Henry, démissionnaire. 
1829, 13 Décembre. LauciEn est nommé directeur de l'École de pharmacie, en rempla- 
cement de Vauquelin, décédé. 
— 17 décembre. BouirLox-LaGRAxGE esl nommé direcleur-adjoint, en remplacement 
de Laugier, nommé directeur. 
1830, 134 avril. Buse, professeur-adjoint, est nommé professeur titulaire de chimie, 
en remplacement de Bouillon-Lagrange, nommé directeur-adjoint. 
— 18 juillel. Cavewrou est nommé professeur adjoint de chimie, en remplacement 
de Bussy, devenu professeur litulaire. ‘ 
1832, 31 mai. Bounirox-Lacraxce, directeur-adjoint, est nommé directeur de l'École, en 
remplacement de Laugier, décédé. 
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1833, 


1834. 


1835, 


1840, 


1844, 
1842, 
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% juillet. Percener, professeur d'histoire naturelle, est nommé directeur-adjoint 
en remplacementde Bouillon-Lagrange, nommé directeur. 

4 juillet. LE Canv est nommé professeur-adjoint de pharmacie, en remplacement 
de Bouriat, démissionnaire. 

7 oclobre. Guisouat est nommé professeur d'histoire naturelle, en remplacement 
de Pelletier, nommé directeur-adjoint. 

2 décembre. Le Canu, professeur-adjoint, est nommé professeur lilulaire de 
pharmacie, en remplacement de Nachet, décédé. 

22 février, SOUBEIRAN est nommé professeur-adjoint de pharmacie, en remplace: 
ment de Le Canu, nommé professeur Litulaire, 

7 Janvier, Ordonnance royale qui établit deux nouveaux cours : le premier sur la 
physique élémentaire, le second sur la Loxicologie. 

1 octobre. SousEeinan, professeur-adjoint, est nommé professeur lilulaire de 
physique élémentaire. 

ty oclobre, Cavexrou, professeur-adjoint, est nommé professeur titulaire de 
loxicologie, 

4 mars. GAULTIER DE CLausry est nommé professeur-adjoint de chimie. 

4 mars. CHEVALLIER est nommé profésseur-adjoint de pharmacie. 

G juin. Bussy, professeur de chimie, esl nommé administrateur-Ærésorier, en 
remplacement de Robiquet, décédé, 

28 octobre. Bussy est nommé secrétaire agent comptable. 

1% décembre. Bouvet (Félix) est nommé agrégé. | 

ef janvier. Cnarix el GoBLEY sont nommés agrégés. 

aG mars. BuiGner ésl nommé agrégé, 

21 avril. HexRY est nommé agrégé, 

3 seplembre. Bussy, professeur de chimie, est nommé directeur de l'École, en 
remplacement de Bouillon-Lagrange, décédé. 

— Guisourr, professeur d'histoire nalurelle, est nommé secrétaire agent comp- 
lable en remplacement de Bussy, nommé directeur. 

24 avril. LUERMITE est nommé agrégé pour la chimie. 
—  Grasst est nommé agrégé pour la physique. 
- Loin est nommé agrégé pour la toxicologie, 

19 juillet. Ducou esl nommé agrégé pour la pharmacie. 

13 juin. Cuanx est nommé professeur lilulaire de bolanique en remplacement 
de Guniart Técédé. 

12 juillet. CGraser el Ducou, agrégés, sont maintenus jusqu'au 1 novembre 1854. 

12 juillet, Grassr, agrégé de physique, est nommé agrégé d'histoire naturelle 
médicale en remplacement de Chatin. 

sa janvier. Fieuien (Louis) est nommé agrégé (section de chimie). 


— Romouer (Henri-Edmond) est nommé agrégé (section de physique). 
— Réverr. (Osear-Pierre) est nommé agrégé (section de loxicalagie}. 


°3 janvier, Lorz (H. Charles), pharmacien en chef de l'hôpilal des Enfants 
malades, est nommé agrégé (pharmacie). 

93 janvier. SouRetRax (J. Léon) est nommé agrégé (section d'histoire natu- 
relle), 

1® juillet. VALENGIENNES, membre de l'Institut, professeur au Muséum, est nommé 
professeur litulaire de zoologie (chaire créée), 

17 décembre. Recxauzr (Jules), docleur ès sciences physiques, docteur en méde- 
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ciné, pharmacien de 1" classe, est nommé professeur de physique appliquée 
à la pharmacie. 

1 avril. Romouer, agrégé, supplée pendant le 2° semestre M, Caventou, profes- 
seur de toxicologie. 

a avril, GauLrien DE Cravenv, professeur-adjoint, chargé du cours de chimie 
organique el de la direction des manipulations chimiques, oblient un congé 
pour molifs de santé. 


+3 avril. Réveis, agrégé, est chargé du cours de chimie organique, pendant le 


congé de Gaullier de Claubry. 

23 avril. Romiouer, déjà chargé du cours de Loxicologie, est chargé en outre de la 
surveillance des manipulalions chimiques. 

7 janvier. Rice el Bouis sont nommés agrégés à daler du 1 janvier 1859, à la 
seelion de physique, chimie el toxicologie. 

17 janvier. Romiquer, agrégé (physique), est maintenu pour trois ans à parlie du 

1° janvier 1#99. 

17 janvier. Ficuier et Réver, agrégés (chimie el loxicologie), sont maintenus 
pour un an. 

» décembre. Cavexrou, professeur de toxicologie, est mis à la retraite et nommé 
professeur honoraire, 

2 décembre, Gauvrier DE Craunny, professeur-adjoint de chimie organique, est 
nommé professeur Bilulaire de toxicologie, en remplacement de Caventou. 

» décembre. Benruezor (M.), préparaleur de la chaire de chimie au Collège de 
France, est nommé professeur titulaire de chimie organique (chaire nouvelle). 

iQ janvier. Figuien, Lurz, L. Souermas el Réveiz sont maintenus agrégés jus- 
qu'au 1° novembre 1860. 

23 janvier. Roniquer, agrégé, est nommé professeur-adjoint de physique. 

février, Buiexer, agrégé libre, est rappelé à l'activité jusqu'au 1° novembre 1860. 

décembre. Bouis, agrégé, est chargé provisoirement et à litre de suppléant de 

la chaire de professeur-adjoint de physique. 

03 février. Bussy, directeur et professeur de chimie, est suppléé par Fiche, 
agrégé, pour le 2° semestre 1860-61. 

»7 mai. LE Canu, professeur de pharmacie, est suppléé par Lutz, à partir du 
1" juin. 

og juin, Buicxer, agrégé, est nommé professeur-adjoint de physique, en rempla- 
cement de Robiquet, décédé. 

>3 octobre. Fieuier, Lurz, Sousermax, RÉveiL, agrégés, sont maintenus jusqu'au 
1 novembre 1862, 

23 oclobre, Grasst, agrégé libre, est rappelé à l'activité jusqu'au 1novembre 1869, 

19 décembre. Bussy est suppléé par Riche pendant lrois mois, à partir du 
15 décembre 1861, 


7 
= 
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, 21 juin. Bout, agrégé, est chargé de la direction et de la surveillance des 


lravaux pratiques de 1 et de 3° année, 

21 juin. PERSONNE, préparateur, est chargé de la surveillance des épreuves 
praliques exigées pour le troisième examen. 

»3 mars. LE Caxv oblient un congé d'inactivité du à avril 4863 jusqu'à la fin de 
l'année scolaire: Lurz, agrégé, le supplée. 

»1 oclobre. Bussy est suppléé dans son cours par Riche, pendant le 1° semestre 
1803-04. : 
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1864, > mars. LE Caxu, en inactivité, est suppléé par Lutz. £ 
— 99 oclobre. Bussy est suppléé par Riche. 
— 9 décembre. Mnixe Enwanps (histoire naturelle, zoologie) el Bauprmmoxr (pharmacie) 
sont insluilués agrêgés, à partir du 1% janvier 1865. 
4865, à janvier. L. Sourertas (botanique), Gaasst (physique), Lurz (chimie organique), 
sont maintenus agrégés en exercice jusqu'au 2 janvier 1866, | 
— 29 avril. LE Gaxv est suppléé par Baudrimont. 
— 21 juin, Mixe Evwanvs, agrégé, est nommé professeur de zoologie, en rempla- 
cement de Valenciennes, décédé. 
— À novembre, Bussr est suppléé par Riche. 
— 14 décembre, Gursourr, professeur el secrélureé agent-complable, oblient un, 
AT | congé d'inactivilé. 
— 14 décembre, CnaAPELLE, commis du secrélarial, est chargé des fonctions de 
secrélaire agent-complable. 
— 16 décembre, L. Sousrmax, Grass el Lurz sont maintenus agrégés jusqu'au 
; 1 janvier 1807. 
n — 16 décembre, Ducou, agrégé libre, est rappelé à l'activité pour un an, pour la 
zoologie. 
1866, 10 mars. Le Canu est suppléé par Baudrimont, 
| — 5 mal Gurmourr est nommé professeur honoraire. 
— mai. CHaPezce, chargé des fonctions de secrétaire agent-complable, est nommé 
| secrélaire agent-complable, en remplacement de Guibourt, retraité, 
— 1 juillet, Buoicner, professeur-adjoint de physique appliquée à la pharmacie, est 
f nommé professeur litulaire. 
s — 5 octobre. Bussy est suppléé par Riche. 5 
4 — 1ù décembre. PLraxcuos (Gustave), agrégé près la Facullé de médecine et l'École 
de pharmacie de Montpellier, est nommé professeur-adjoint d'histoire natu- 
E relle des médicaments. 
; 4867, 15 janvier. L. Sousetrax (botanique), Grassr (physique), Lurz (chimie organique), 
| sont maintenus agrégés jusqu'au 1% janvier 1808, 
ù — 15 janvier, Ducoy, agrégé libre, est rappelé à l'exercice pour la zoologie. 
| — 93 mars. Le Caxv est suppléé par Baudrimont. 
; — 8 octobre, Bussy est suppléé par Riche, 
fe 4868, 1° janvier. Bours, agrégé, est chargé provisoirement du cours de loxicologie, en 
F remplacement de Gaultier de Claubry, admis à la retraite. 
à — 95 mars. L. Soumanax (botanique), Gnasst (physique), Lurz (chimie organique), 
f Deco (zoologie), sont maintenus agrégés jusqu'au 1% janvier 1809. 
4 —— 926 mars. Le Caxu est suppléé par Baudrimont. 
F — 1 mars. Cuevasuen (J.-B.)}, professeur-adjomt de pharmacie, est nommé 
professeur Liulaire de pharmacie. 
| — ss octobre. L. Souseuax (sciences naturelles), Bours (sciences physiques}, RiGuE 
# (eciences chimiques), sont maintenus agrégés jusqu'au 1 janvier 1874. 
É —  3o octobre, PERSONNE, préparateur, est nommé chef des travaux dinde él 
pharmaceutiques. 
| — 30 octobre. Bouts, agrégé, continue à être chargé du cours de loxicologie. 
— 1 novembre. Buser est suppléé par Riche. 
1869, S8 mars. Le Roux est institué agrégé pour la physique. 
| == —  Juxcrcerson est inslilué agrégé pour la chimie: 
+ 
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1869, & mars. Boureox est institué agrégé pour la pharmacie. 
— —.  Mancuaxo est inslilué agrégé pour l'histoire naturelle, 
—  & mai. Benrrugcor (M.), professeur de chimie organique, est SUD PIES par Jung- 
fleisch. 
— 3 juin. Le Caxv est suppléé par Baudrimont. 
— 27 oclobre. Bussy esl suppléé par Riche. 
— —  Bours, agrégé, continue à êlre chargé du cours de toxicologie. 
— 5 décembre. Bouis esl nommé professeur de toxicologie. 
S 4874, ©8 mars. Le Caxu est suppléé par Baudrimont, 
—  »s novembre, LE Caxv, admis à la retraite, est nommé professeur honoraire. 
À — — Bussy est suppléé par Riche. 
# — o1 décembre. CoEvaLuER, professeur de pharmacie, est suppléé par Bourgoin. 
"à 1872, 15 février. PLaxcuosx, professeur-adjoint d'histoire naturelle des médicaments, est 
4 à nommé professeur Ululaire, 
x — 15 mars. Baronimonr est nommé professeur-adjoint de pharmacie chimique. 
3 — 1% novembre. Bussy est suppléé par Riche. 
— — CuEVALLIER st suppléé par Bourgoin. 
1873, »4 oclobre. Bussx est suppléé par Riche; CuevaLuEn, par Bourgoin. 
— 12 novembre. Bussy est relrailé el nommé professeur el directeur honoraire, 
— 1 novembre, Gratis est nommé directeur, en remplacement de Bussy. 
4874, 17 janvier. Suppression des professeurs-adjoints. 
— 1" mars, Rièue est nommé professeur lilulaire de chimie. 
— 2 mars. Boucuaipar (Gustave) est institué agrégé de chimie, à parur du 1° no- 
vembre 1874. 
—  » mars, CnariN (Joannés) esl institué agrégé de botanique, à partir du 1°" no- 
vembre 1874. 
= —  ÿ mars. Portes, pharmacien de Lourcine, est chargé des lravaux pratiques de 
n- 1 el 3° années. 
à — 31 mars. JuNGFLEIsCn, agrégé, est nommé directeur du laboratoire des thèses, el 
‘4 chargé de la direction des exercices pratiques de 1° année. Il est de plus 
D chargé de la surveillance des manipulations du 3° examen. 
4 — a avril. Fremixeat est nommé chef du laboratoire de botanique pratique. 
se octobre, CuEvacuiEerR est suppléé par Bourgoin. 
1875, 1° décembre. Cuevaruren est suppléé par Bourgoin: Buicxer, par Le Roux. 
Fe - 1876, 10 avril, Juxcrceisen esl chargé du cours de chimie organique, en remplacement 
de Berthelot, démissionnaire. 
— D mai, Benruezor (M.) est nommé professeur honoraire. 
* — 14 juillet, LE Roux est nommé professeur de physique, en remplacement de 
Buignel, décédé. 
. — 2 juillet, JonGriEiscn est nommé professeur de chimie organique. 
— 93 oclobre. Cnevaclier est suppléé par Bourgoin. 
x — 13 décembre, Paunier, préparaleur, est nommé chef des travaux praliques de 
#4 année, en remplacement de Jungfleisch, el surveillant des manipulations de 
ni 3° année. 
4877, 19 avril. Création d'un cours complémentaire d'analyse chimique. 


— PersoNxE, chef des travaux, esl chargé du cours d'analvse chimique. 
17 mai. Création d'un cours complémentaire d'hydrologie et minéralogie, 
—  Bouctanpar, agrégé, esl chargé dudil cours, 
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1877, 3 novembre, BourGon est nommé professeur de pharmacie galénique. 
1878, 1° avril. Pauxten et Beaurecann sont nommés maitres de conférences pour 
l'année scolaire 1877-1858. 
— +1 Mai. Oswaro Gorer esl chargé des fonctions de bibliothécaire. 
— 3 décembre. Praonten el BeaurecanD sont maintenus maîtres de conférences pour 
1878-79 
Paunier, pour les Lravaux pratiques de chimie élémentaire el de pharmacie ; 
BEAUREGARE, pour la botanique micrographique. 
14879, 25 avril. Beéaurecann el Cuasrainc sont instiltués agrégés (histoire naturelle et 
pharmacie). 
— 11 juin. Paunier el QuesneviLze sont nommés agrégés, à parlir du 1% no- 
< vembre 1854. 
— 18 octobre, Mancianv, agrégé, est chargé d'un cours complémentaire de botanique 
cryplogamique. 
— 18 oclobre. Génann est nommé maître de conférences de bolanique microgra- 
phique, en remplacement de Beauregard, 
— 18 octobre, Morssax est nommé maitre de conférences des travaux praliques de 
chimie élémentaire el de pharmacie, en remplacement de Prunier. 
— 28 oclobre. Cuevauier est nommé professeur honoraire. 
1880, 15 octobre. Génann el Motssax sont maintenus maîtres de conférences pour 
1880-81, 
— 1 décembre, Pruner, agrégé, est chargé du cours complémentaire de chimie 
analylique, en remplacement de Personne, décédé, 
1881, 14 février, Viens est nommé chef des travaux pratiques de chimie, en rempla- 
cement de Personne, décédé. 
— 925 mars. Le Mencer est délégué temporairement dans les fonctions de biblio- 
(héenire, 
— 1 Juillet, Le Mercier ést nommé bibliothécaire. 
—  Q novembre, Moissax et Gérarn sont maintenus maitres de conférences pour 


1881-82. 
— 41 décembre. Création d'une chaire de minéralogie et d'hydrologie. 
— — Création d'une chaire de cryplogamie. 
1882, 1° janvier. Boucuaroar est nommé professeur de minéralogie et hydrologie. 
— - Mancuaxo est nommé professeur de cryplogamie. 


— 6 septembre. Manouté est nommé secrétaire agent-comptable, en remplacement 
de Chapelle, décédé, 
— 13 novembre. Vinuens el Moissan sont instilués agrégés (sciences physiques chi- 
miques) pour dix ans. 
— où décembre. LemÉé est nommé maitre de conférences des travaux pra- 
tiques de chimie, du 1° janvier au 1° novembre 1883, en remplacement de 
Moissan. 
— 6 décembre, Lexreerr est nommé chef des travaux pratiques de chimie (2° an- 
née}, en remplacement de Villiers, 
4883, 9 septembre, Génanp et Lermé sont maintenus maitres de conférences pour 
? 1883-84. 
| 4884, 2 juillel. Génanv est institué agrégé (sciences nalurelles! pour dix ans. 
— os juillet, Lernté est maintenu mailre de conférences pour RS -HO. 
— Go aoûl. Donveacx, bibliothécaire à la bibliothèque universitaire d'Alger, est 
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nommé bibliothécaire à l'École de pharmacie, en remplacement de Le Mercier, 
démissionnaire. 


1884, »8 oclobre. Hénais, préparateur à la Facullé des sciences de Montpellier, est 


nommé maire de conférences de botanique micrographique pour 1884-55. 
1 juin. Bacokimoxr, professeur de pharmacie chimique, est suppléé par Chas- 


laing, agrégé, 


31 juillet. Lemé et HéRaiz sont maintenus maitres de conférences pour 1889-86, 


11 décembre. Pruxier est nommé professeur de pharmacie chimique. 

3 février, Viens est chargé du cours complémentaire de chimie analyüique du 
1 février 1886 au ‘1 oclobre 1887, en remplacement de Prunier, nommé 
professeur. 

11 février. Mirxe-Enwanbs est nommé assesseur. 

5 juillet, Can, professeur, est retraité, à pardir du 1®novembre 1886, et nommé 
professeur honoraire; il est nommé également directeur honoraire, 

27 octobre, PLaxcnox est nommé direcleur pour trois ans; à parlir du 1° no- 
vembre 1886, 

%o octobre, Lernté est nommé, pour 1886-87, chef des travaux pratiques de chimie 
élémentaire et de pharmacie. 

%o octobre. Héraiz est nommé, pour 1886-87, chef des travaux pratiques de bola- 
nique micrographique, à 

50 décembre, Moissax est nommé professeur de Loxicologie, 

10 février, Guicnarp, professeur de botanique à la Faculté des sciences de Lyon, 
est nommé professeur de botanique à l'École supérieure de pharmacie de Paris, 

où février. Mixe-EnwarDs esl nommé assesseur. 

1 mars, Péuar, Gavrien, Letmé sont instilués agrégés (physique, chimie, Lloxico- 
logic). | 

2 mars. GauTIER est nommé agrégé de physique, à partir du 1° novembre 1889, 
pour dix ans, | 

eg mars, LEinié et Bénal sont nommés agrégés de chimie et Loxicologie, à partir 
du 1° novembre 1889 : Leidié pour dix ans, Béhal pour cinq ans. 

1" juin. BounoueLor, Bouvier, Hénat sont inslitués agrégés (histoire naturelle el 
pharmacie). 

1» juin, Bouvier el Héraiz sont instilués agrégés d'histoire naturelle, à partir 
du 1° novembre 1880 : Bouvier pour dix ans, Hénais pour cinq ans. 

12 juin, BourquEeLor est institué agrégé de pharmacie, à partir du 1°©novembre 1884, 
pour dix ans, . ; 

15 octobre, PLaxeuox est nommé directeur pour trois ans, à partir dur octobre 1880, 

\ décembre, Rapas, préparaleur de botanique, est nommé chef des travaux 

praliques de bolanique micrographique, en remplacement de Hérail. 

décembre. Ouvranp est nommé chef des travaux pratiques de chimie élémen- 
taire et pharmacie (1% année}, en remplacement de Leidié. 

14 décembre. Beavagcanb, agrégé libre, est rappelé à l'exercice pour cinq ans, à 
parlr du 1° décembre 1889, 

14 mars, QUESNEVILLE, ancien agrégé, cst chargé des fonclions de chef des 
Lravaux pratiques de physique (emploi nouveau), jusqu'à la tin de 1889-90. 


LS 
=” 


=. 
ET 


30 juillet. Viiuens est chargé du cours éomplémentaire d'analyse chimique pen- 


dant l'année 18go-q1. 
24 décembre, Quesnevisse est maintenu pour l'année 1890-91. 
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1891, 1° août. Vicciers est maintenu, pour 1891-92, dans les fonctions de chargé du 
cours complémentaire d'analyse chimique. 

1892, 10 mars. Boucuarpat oblient, pour raisons de santé, un congé du 1° mars au 
41 oclobre 1892. 

— 10 mars, GauTIEr, agrégé, est chargé du cours d'hydrologie et de minéralogie 
du 1° mars au 31 octobre 1849. 

— 92 mars. Mune-Enwaros est nommé assesseur du directeur de l'École. 

— 90 juillet. Vizuiers est maintenu chargé du cours CORERMERETrE d'analyse chi- 
mique pour 1892-93. 

— af octobre. G. PLancuon est nommé direcleur pour trois ans, à partir du 51 oc- 
tobre 1892. 

— 16 novembre. VILLIERS, agrégé, est maintenu en exercice jusqu'au 1" no- 
vembre 1894. 

4893, 2 janvier. Foxraxy, sous-bibliothécaire, est admis à la retraite, à dater du 1° jan- 
vier 1803. 

— à janvier. PLicquE (Faron-Albert), docleur en médecine, pourvu du certificat 
d'aptitude, est nommé sous-bibliothécaire, en remplacement de Fontany, 
rétrailé, 

— 9 janvier, SauiNGaRDEs (Céleslin), sous-bibliothécaire à la Bibliothèque Univer- 
silaire de Lyon, est nommé sous-bibliothécaire, en remplacement de Plicque, 
démissionnaire. 

— À mars. Bouvier, agrégé, esl chargé d'un cours de cryplogamie du 1° mars au 
31 octobre 1893. 

—  K mars. Mancnaxp, professeur de cryplogamie,oblient un congé, pour raisons de 
santé, du 1° mars au %1 octobre 1894. 

— À mai. Quesnevile, agrégé libre, est nommé chef des travaux de physique. : 

— og juillet. Vicuers est maintenu chargé du cours complémentaire d'analyse 
chimique pour 1895-189/. 

— 10 novembre. BourquEecor, agrégé, est chargé du cours de pharmacie pour 
l'année 1893-1894. 

4894, 1 mars. Benrnecor (Daniel) et Ouvrarp sont institués agrégés (physique, chimie, 
toxicologie). 

— 2 juin. Raoaïs est inslilué agrégé (histoire naturelle et pharmacie). 

— 31 juillet. Bourquezor est maintenu chargé du cours de pharmacie pendant 
l'année 189-099. 

— juillet. Vuuens esl maintenu chargé du cours ounlenon Le d'analyse 
chimique pendant l'année 1894-99. 

— a décembre. Pernor est institué, à dater du 16 décembre 189%, chef des travaux 
pratiques de botanique micrographique, en remplacement de Radais. 

— 29 décembre. Grimsertr est inslilué, à daler du 10 décembre 189, chef des 
travaux pratiques de chimie (1°* année}, en remplacement de Ouvrard. 

4895, 95 janvier. Sauxçanves, sous-bibliothécaire, est nommé sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque Universitaire de Dijon. 

_ — Guor (Adolphe) est nommé sous-bibliothécaire, en remplacement 
de Salingardes. 

— 17 avril. Création d'une chaire de chimie analytique. 

_ Viens est nommé professeur de chimie analytique. 

— 927 juillet. Bourouecor est maintenu chargé du cours de pharmacie pour 1895-96. 
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7 juillet. G. PLancnon est nommé directeur pour lrois ans, à partir du 1 oc- 
lobre 184. 

, 2 juillet, Bourovecor est maintenu chargé du cours de pharmacie pour 1896-07 
pendant l'absence de Bourgoin, député. 


h novembre. Moureu est nommé sous-chef des (ravaux pratiques de chimie 


(1° année), à dater du 1° novembre 1896. 

15 février. Mancuaxb, professeur de cryplogamie, obtient un congé du 1° mars 
au 31 octobre 1807, pour raisons de santé. 

15 février, Rapais, agrégé, est chargé du cours de eryplogamie du 1° mars au 
31 oclobre 1847. 

18 juin, Mancuaxo est retrailé à partir du 1° novembre 1897 el nommé professeur 
honoraire. 

»3 juillet. Bourouecor, agrêgé, est nommé professeur de pharmacie galénique, 
en remplacement de Bourgoin, décédé, 

17 janvier. Rapais, agrégé, est chargé du cours de cryplogamie pendant le 
o° semestre dé 1897-98. 

6 février, Mirxe-Enwanns est nommé assesseur du directeur. 

o6 juillet, G. PLaxcnox est nommé directeur pour trois ans, à dater du 1°" no- 
vembre 1898. 

30 juillet. Braunecano, agrégé, esl nommé professeur de cryplogarme. 

as avril, Ricue, professeur, est retraité à partir du 1° mai 1899 el nommé 

professeur honoraire: il ne cessera ses fonctions que le 1°° novembre 1899. 

1 juin. Cauro (physique), Moureu (chimie et loxicologie), Leneau (chimie el 
loxicologie), sont inslitués agrégés (section physique, chimie el toxicolo- 
gie), à parlir du 1% novembre 1809, pour dix ans. 

15 juillet, Courière et Pernor (histoire nalurelle) sont inslilués agrégés à partir 
du 1°" novembre 1899, pour dix ans. 

15 juillet. Gaomerr (pharmacie) est institué agrégé à partir du 1° novembre 1899, 
pour dix ans, 

9 octobre. Guémx, préparateur, est nommé chef des travaux pratiques de micro- 
graphie pour l'année 1899-1900, en remplacement de Perrot. 

Q octobre. Guerrer est nommé chef des travaux pratiques de chimie (1" année) 
pour 1899-1900, en remplacement de Grimbert. 

4 oeclobre. CousiN est nommé sous-chef des travaux praliques de chimie 
(1 année) pour 1899-1900, en remplacement de Moureu. 

of février. Gaurien, agrégé, est nommé professeur de toxicologie. 


12 avril. PErnor, agrégé, est chargé du cours de cryplogamie jusqu ‘à la fin de 
l'année scolaire 1899-1900. 


o1 avril. Morssas est nommé assesseur du directeur. 

31 mai, Guicsanb est nommé direcleur pour trois ans. 

8 juillet, Pennor, agrégé, est chargé du cours de matière médicale en 1900-1901. 

—  CouriËre, agrégé, est chargé du cours de zoologie en 1g00-1g01. 

29 juillet. Moissax, professeur de chimie minérale à l'École de pharmacie, est 
nommé professeur de chimie à la Faculté des sciences de Paris. 

29 juillet. Ranas, agrégé, est nommé professeur de cryplogamie. 

2 novembre, GauTiEr, professeur de Loxicologie, est nommé professeur de chimie 
minérale. 

13 novembre. Boucuanpar, professeur, est nommé assesseur du directeur. 
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14 février, Moissax est nommé professeur honoraire. 
16 février, Boucuarpar est nommé assesseur du directeur. 
Hi mars. BÉuar, agrégé, est nommé professeur de loxicologie. 
50 juillet. Counière, agrégé, est chargé du cours de zoologie pour 1901-1909. 
— PError, agrégé, est chargé du cours de matière médicale pour 1901-1902. 


19 avril. Le Roux, professeur, est mis à la retraite à partir du 1° mai 1900. 
24 juillet, Berraecor (Daniel), agrégé, est chargé du cours de physique pour 


102-1405. 
27 Juillet. CouriÈre, agrégé, chargé de cours, esl nommé professeur de zoologie. 
—_ Perrot, agrégé, chargé de cours, est nommé professeur d'histoire 
nalurelle des médicaments. 
> octobre. Guénix, chef des travaux praliques de micrographie, est chargé des 
fonctions d'agrégé du 1° novembre 1902 au 41 octobre 1904, 
29 oclobre, Cuasraisé, chef du laboraloire des examens praliques, oblient un 
congé du 1% novembre 1902 au 28 février 1903, pour raisons de santé. 
2g'octobre. Grinsent, agrégé, est chargé des fonctions de chef du laboraloire 
des examens pratiques, du 1° novembre 1902 au 28 février 190%, 
19 novembre. Lurz (Louis-Charles) est nommé, pour 1902-1905, chef des Lravaux 
praliques de micrographie, en remplacement de Guérin. 
27 décembre, Benrnezor (Daniel) est nommé professeur de physique. 
ag mai. Guigsanpb est nommé directeur pour Lrois ans, à partir du dr mai 1905, 
28 juillet, Guerser est nommé chef des travaux pratiques de chimie générale pour 
10-1404. 
8 juillet. Cousin est nommé sous-chef des travaux pratiques de chimie générale 
pour 1903-1904. 
8 juillel. LexrRerT est nommé chef des travaux de chimie analytique pour 1904 
1004 
28 juillet. Lurz est nommé chef des travaux pratiques de micrograplue pour 
190-1404. 
8 juillet. Tassiiiy est nommé chef des travaux pratiques de physique pour 1903- 
1404. 
28 juillet. Caasranc est nommé chef du laboratoire des examens praliques pour 
1903-1904. | 


PF, Donvraux. 
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PHARMACIENS MEMBRES DE L'INSTITUT, 
DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE ET DU CONSEIL D'HYGIÈNE DE LA SEINE 


= 


Pharmaciens membres de l'Académie des Sciences". 


Fondée par CoLserr en 1666, l'Académie royale des sciences fut sup- 
primée par la Convention, le S août 1793. Elle a compté parmi ses 
membres les pharmaciens suivants : 


Charas” (Moyse), apolhicaire privilégié, vante (Paris, 1733, in-4°), lui donne les 


élabli au faubourg Saint-Germain, rue | litres de: « docteur en médecine à 
des Boucheries, près du Petit Marché, à Londres el professeur de chymie au Jar- 
l'enseigne des Vipères d'or, Il était, en din Royal ». Né en 1618 à Uzès, CHanas 
1656, « apolicaire artiste du Roy en son est mort en 1689. 


Jardin Royal des plantes », el, en 1659, | Boulduc (Simon), reçu en 169% dans la 
“ apolicaire ordinaire de Monseigneur classe de chimie. I figure dans la « Liste 


Frère unique du Roy’. » Il fut recu de Messieurs de l'Académie » avec les 
membre de l'Académie des Sciences, en litres d'« ancien juge-consul, apoli- 
1692, dans la classe de chimie, La « Liste caire de S. À. R. Madame Douairière 
de Messieurs de l'Académie royale des d'Orléans et de la Reine Douairière d'Es- 
Sciences (1666-1733) », publiée dans le pagne, démonstraleur en chymie au Jar- 
tome Il de l'Histoire de celle sociélé sa- din Royal. » Son portrait se trouve dans 


4. J. Leront a publié, en 1883, dans le Journal de Pharmacie el de Chimie (Ge série, L VIE, p.74), un 
aticle intitulé : « La Pharmacie dans les Académies « (Académie des Sciences el Académie de 
Médecine}. I a ignoré un article analogue, publié en 1865 par A. Cuevaicien dans son Journal de 
Chimie médicale (42 série, 1. 1, p. 6521, 

2, Cuanas a élé biographié par Car, dans le Journal de Pharmacie (840, p. 229) et dans sés Études 
biographiques pour servir à l'histoire des sciences (le série, pe M7, Paris, 1857); par Marius TarLox, 
dans le Journal d'Üzès juin et juillet 1892), ete. Une reconstitution de sa boutique d'apothicaire à élé 
faite dans le journal illustré Le Travail (seplembre 1888), par Louis Bounxe, 

3, Ces titres figurent ; le premier sur l'édition princeps (Paris, 1676) de sa Pharmacopée royale 
qulénique et chimique; le second, sur l'édilion de 1679 de ses Nouvelles expériences eur la vipère. 
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la Salle des actes (V. Portraits, n° 39). 


Lemery (Nicolas), « apolicaire du Roy: 


{Louis XIV} el de Monseigneur le Grand 
Prévost de France', docteur en méde- 
cine de la Facullé de Paris, » fut nom- 
mé à l'Académie des Sciences, en 1699, 
d'abord « associé », puis « pensionnaire- 
chymisle ». Né à Rouen en 1645, il est 
mort à Paris en 1719. 

Geoffroy [Elienne-Francois), fils aîné de 
Matthieu-Francois Geoffroy (V. Portraits, 
n°38), né à Paris le 13 février 1672, reçu 
maitre apothicaire en 1694, mort Île 
G janvier 1701, fut, en 1069, élève, puis 


associé-chimiste,eten1716pensionnaire- | 


chimiste, à l'Académie des Sciences, Il 
fut aussi docteur en médecine de la Fa- 
cullé de Paris, lecteur el professeur 
royalen médecine el en chimie, membre 
de la Royal Society de Londres. 

Boulduc (Gilles-François), fils de Simon 
Boulduc, fut recu à l'Académie des 
Sciences, en 1699, en qualité d'élève-chi- 


misle, y devint, en 1716, adjoint-chimiste 


el, en 1727, associé-chimisle. Son por- 
lrail se trouve dans la Salle des actes 
(V. Portraits, n° 46). 
Geoffroy (Claude-Joseph), frère d'Etienne- 
François Geoffroy, fut reçu à l'Acadé- 
mie des Sciences, en 1707, en qualité 
d'élève-boltanisle ; + devint, en 1711, 
associé-bolaniste; puis, en 1716, associé- 
chimiste; enfin, en 1723, pénsionnaire- 
chimiste. Il fut aussi membre de la 
Hoyal Society de Londres, Il avait été 
reçu maître apothicaire en 1705, el, pour 
sa réceplion à la maitrise, il avait fait 
graver le programme de son chef- 


d'œuvre par Sébastien Le Clerc (un fac- 
simile de sa Synthèse à élé publié par 
le Dr Donveaux dans son Cataloque des 
thèses de pharmacie soutenues en province, 
Paris, 1899). Son portrait se trouve dans 
la Salle des actes (V. Portraits, n° 49). 


| 
 Rouelle (Guillaume-Francois), fut reçu à 


l'Académie des Sciences adjoint-chy- 
miste en 1744, associé-chimisle en 1752. 
Son portrait se trouve dans la Salle des 
actes (V. Portraits, n° 64). 

Geoffroy (Claude-Francois), fils de Claude- 
Joseph Geoffroy, reçu maitre apothi- 
caire en 1748, [ul recu à l'Académie 
des Sciences, en 1752, comme adjoinl- 
chimiste surnuméraire, el mourut le 
18 juin 1754. 

Cadet de Gassicourt (Louis-Claude), fut 
recu adjoint-chimiste en 1766; associé- 
chimiste en 1770; pensionnaire-chimiste 
en 1777: pensionnaire de la classe de 
chimie et métallurgie en 1785. Son por- 
lrait se trouve dans la Salle des actes 
(V. Portraits, n°66). 

Baumé | Anloine), ful reçu adjoint-chimiste 
en 1773; associé-chimiste en 1778: pen- 
sionnaire de la classe de chimie et mé- 
lallurgie en 1785. Il entra à l'Institut en 
1796, dans la section de chimie, Son 
portraitse trouve dans la Salle des actes 
(V. Portraits, n° 65). 

Pelletier (Bertrand), fut, en 179%, reçu 
associé-chimiste à l'Académie rovale des 
Sciences el, en 17099, élu membre de la 
seclion de chimie à l'Institut national, 
Son portrait se lrouve dans la Salle des 
actes (V. Portraits, n° 34), 


L'Académie royale des Sciences, supprimée en 1793, fut remplacée, 
en 1795, par l'Institut national des Sciences et des Arts: mais elle fut 
rélablie sous son premier nom, en 1816, par Louis XVIIL 

Depuis 1793 jusqu'à 1903, ont été élus académiciens titulaires les phar- 


maciens suivants : 


1. Leuenx porte ce litre dans les éditions de 1675 et de 1679 de son Cours de Chymie, 
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Bayen (Pierre), pharmacien inspecteur de 


l'armée, élu le 18 frimaire an IV (9 dé- | 


cembre 1799) dans la section de chimie, 
avec Fourcroy. 


Pelletier {Bertrand '. de l'ancienne Acadé- 


mie des Sciences, élu le >2 frimaire 
an [IV (15 décembre 1799) dans la section 
de chimie, 

Vauquelin (V. Portraits, n° 8), élu le 22 fri- 


maire an IV, dans la section de chimie. 


Parmentier (V. 
°0 frimaire an IV, dans la section d'éco- 
nomie rurale el art vélérinaire, 

Baumé | Antoine), de l'ancienne Académie 
des Sciences, élu le g ventôse an IV 
(>S février 1796), dans la section de 
chine. 

Déyeux (V. Portraits, n° 50), élu le 5 fri- 
maire an IV (25 novembre 1797), dans la 
seclion de chimie. 

Proust oseph-Louis), né à Angers en 


Portraits, n° 1), élu le 


1554, mort dans celle ville en 1826, élu 


le 12 lévrier 1816, dans la section de 
chimie. 

Sérullas (Georges-Simon), né à Poncin 
(Ain) en 1774, mort à Paris en 183, 
pharmacien principal de l'armée, élu le 
28 décembre 1829 dans la section de 
chimie, 


Robiquet {V. Portraits, n° 82), élu le 14 jan- : 


vier 1833 dans la section de chimie, en 
remplacement de Chaptal. 

Gaudichaud-Beaupré (Charles), né à An- 
goulême en 1780, mort en 1854, pharma: 
cien en chef de la marine, -élu le 16 jan- 
vier 1897 dans la section dé botanique, 
en remplacement d'Antoine-Laurent de 
Jussieu. 

Pelouze (Jules\, né à Valognes (Manche) 
le +26 ‘février 107, mort à Paris le 
31 mai 1867, reçu pharmacien à Paris 
en 1839 avec une thèse sur {e Phosphore, 
élu le 19 juin 1837 
chimie, en remplacement de Déveux. 


Balard (Antoine-Jérôme), né à Montpel. 
lier en 180%, mort en 1876, élu le 11 no- | 
î 


vembre 184% dans la seclion de chimie, 
en remplacement de d'Arcet. 


dans la section de. 





Valenciennes (Achille), né à Paris en 1794, 
mort en 1865, professeur de zoologie à 
l'École de pharmacie de Paris, élu le 
ou décembre 1844 dans la section de z00- 
logie, en remplacement de E. Geoffroy- 
Saint-Hilaire. 

Payer (Jean-Bapliste,, né à Asfeld (Ar- 
dennes) en 1818, mort à Paris en 1860, 
recu pharmacien à Slrasbourg en 1844, 
élu le 18 décembre 1854 dans la section 


de bolanique, en remplacement de Gau- 
ni : 


dichaud-Beaupré. 

Trécul Auguste), né à Mondoubleau (Loir- 
et-Cher)leS janvier 1818, mort à Paris 
le 15 oclobre 1896, recu pharmacien à 
Paris en 1849, élu le 26 mars 1866 dans 
la section de botanique, en remplace- 
ment de Montagne. 

Berthelot (Marcellin), élu le 4 mars 1853 
dans la section de physique, en rempla- 
cement de Duhamel, 

Chatin (Adolphe, élu le 29 juin 1874 dans 
la seclion de botanique, en remplacement 
de Claude Gay. - 

Milne-Edwards (Alphonse), élu le 7 avril 
8-0 dans la section d'anatomie et z0olo- 
ie, en remplacement de Gervais, 

Moissan (Henri), élu le 8 juin 1S91 dans la 
seclion de chimie, en remplacement de 
Cahours. 

Grimaux (Édouard), né en 1835, mort en 
1400, élu le 16 avril 189% dans la sec- 
lion de chimie, en remplacement de 
Fremy. 

Guignard Léon), élu le 11 février 1895 dans 
la section de botanique, en remplacement 
de Duchartre. 

Chatin (Joannés), fils d'Adolphe Chatin, 
élu Le o1 mar 1900 dans la section d'ana- 
lomie el zoologie, en remplacement 
d'Émile Blanchard. 

Haller (Albin), correspondant depuis le 
12 janvier 1801, élu le 26 novembre 1900 
dans la section de chimie, en remplace- 
ment de Grimaux. 

Bouvier (Eugène-Louis), élu le 7 juillet 
1902 dans la section d'anatomie et x00- 
logie, en remplacement de Filhol. 
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On été élus aradémiciens libres : 


Pelletier {Joseph}, le 22 juin 1840, en rem- | Bussy, le #9 février 1850, en remplacement 
placement du général Rognial. de Francœur. 


Pharmaciens membres de l'Académie de Médecine. 


L’' « ordonnance portant créalion de l'Académie royale de médecine » 
est du 20 décembre 1820. Sepl jours plus tard (le 27 décembre), 
Louis XVIII, qui s'était réservé de nommer pour la première formation 
une parlie des membres de cette société savante, publiait une nouvelle 
ordonnance par laquelle il faisait entrer « dans la section de pharmacie » 
15 pharmaciens de Paris, dont 9 « litulaires » et 5 « honoraires ». 

Étaient nommés académiciens litulaires : 





Boullay, pharmacien à Paris. 


Déyeux, professeur à la Facullé de méde- 


cine de Paris. 


Fabre, pharmacien en chef de Louis XVTIL. 


Henry, professeur adjoint à l'École de 
pharmacie de Paris. 

Laugier (André), directeur adjoint de 
l'École de pharmacie de Paris. 


Pelletier, professeur adjoint à l'École de 
pharmacie de Paris. 

Planche, pharmacien à Paris. 

Robiquet, professeur à l'Ecole de pharma- 
cie de Paris. 

Vauquelin, directeur de l'École de phar- 
macie de Paris. ë 


_ Étaient nommés aradémiciens honoraires : 


Boudet oncle, ancien pharmacien à Paris. 

Bouillon-Lagrange, professeur à l'École de 
pharmacie de Paris. 

Bouriat, professeur adjoint à l'École de 
pharmacie de Paris. 


| Cadet de Vaux, ancien pharmacien à Pa- 


ris. 


J Charlard, ancien pharmacien à Paris. 


Cheradame, trésorier de l'École de phar- 
macie de Paris. 


Par celle même ordonnance du 27 décembre 1820,- Louis XVII 
nommail associés non résidants de l'Académie de médecine, trois pharma 


ciens de province : 


Braconnot (Henry), pharmacien à Naney. | Virenque, directeur de l'École de pharma- 


Hecht, directeur de l'École de pharmacie 
de Strasbourg. | 


cie de Montpellier, 
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Au commencement de l'année suivante, l'Académie royale de méde- 
cine se réunit pour procéder à l'élection des membres titulaires qui devaient 


la compléter. 


Dans la section de pharmacie, qui avait 6 membres à élire, les 
candidats qui oblinrent la pluralité des suffrages furent : 


Boudet neveu, pharmacien à Paris. 

Cadet de Gassicourt (Charles-Louis), phar- 
macien à Paris. 

Derosne, pharmacien à Paris. 


Caventou, pharmacien à Paris. 
Clarion, professeur-adjoint à l'Ecole de 


pharmacie, 


Laubert. pharmacien en chef des armées. 


Ces nominations furent approuvées par Louis XVIII le 6 février 1821. 
Depuis 1823 jusqu'à 1903, ont été nommés : 


Virey, Uilulaire, le 16 avril 1825, en rem- 
placement de Cadet de Gassicourt. 

Guiart, honoraire, le 16 avril 1833, 

Martin, honoraire, le 16 avril 1823. 

Dérosne (Charles), associé résidant, le 
10 avril 1829. 


Margueron, associé résidant, le 16 avril 


1893. k 
Dizé, honoraire, Le 16 juillet 1833. 
Mitouart, honoraire, le 16 juillet 1823. 
Moringlane, honoraire, le 16 juillet 1893. 
Frémy, à Versailles, associé non résidant, 
le 23 octobre 1824. 


Sérullas, pharmacien militaire à Melz, as- | 


socié non résidant, le 23 oclobre 1824. 
Chéreau, adjoint résidant, le 4 février 
1524. 


Fée, adjoint résidant, le 4 février 1824. 





Labarraque, adjoint résidant, le 4 lévrier 
1824. 

Lemaire-Lissancourt, adjoint résidant, le 
4 lévrier 1824, 

Pétroz, adjoint résidant, le 4 Février 1894. 

Bonastre, adjoint résidant, le 6 juillet 1824. 

Henry (Ossian), adjoint résidant, le 6 juil- 
lel 1854. 

Bussy, adjoint résidant, le 6 juillet 1824. 

Boutron-Charlard, adjoint résidant, Île 
17 aoûl 1824. 


Chevallier (A.), adjoint résidant, le 17 août 


1524. 

Lodibert, honoraire, le 24 août 1825, en 
remplacement de Charlard. 

Soubeiran, adjoint résidant, le 18 oc- 
Lobre 1493. 


| Robinet, adjoint résidant, le 18 octobre 
Guibourt, adjoint résidant, le 4 février 1894. | 


1855. 


1829. Ordonnance en vertu de laquelle il ne sera plus fait qu'une 
nominalion sur trois extinctions, et il ne sera plus nommé d'honoraires 


ni d'associés résidants. 


14835. Ordonnance qui élève les adjoints, les associés résidants et 


honoraires au rang de titulaires, et qui établit qu'à l'avenir il n'y aura 


plus qu'une seule classe de membres résidants, 


#7 
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Après ces deux ordonnances, furent élus fifulaires : 


Le Canu, le 10 août 1838, en remplace- 
ment de Desgenetles, Antoine Dubois 
el Murat, 

Gaultier de Claubry (Henri), le 28 no- 
vembre 1848, en remplacement de Mar- 
Un, Charles Derosne et À. Bérard. 

Bouchardat (Apollinaire), le 2 avril 1850, 
en remplacement dé Gasc, Guersanl 
père el Cherean. 

Chatin (Adolphe), le à août 1853, en rem- 
placement de Castel, Réveillé-Parise et 
Richard. 

Boudet {Félix}, le 4 mars 1856, en rempla- 
cement de Jadelot, Bouley jeune et 
Macarlan. 

Poggiale, le 4 décembre 2856, en remplace- 
ment de Bonastre. 

Regnauld (Jules, le 2 avril 1861, en rem- 
placement de Thillaye. 

Gobley, le 6 août 1861, en remplacement 
de Collineau. 

Berthelot, le 3% février 1863, en remplace- 
ment de Ferrus, 

Mialhe, le 23 juillet 1865, en remplacement 
de Pétroz, 


Buignet, le 7 juillet 1868, en remplacement : 


de Guibourt, 

Caventou (Eugène), lé 3 mai 1870, en rem- 
placement de Boullay, 

Lsfort (Jules), le 27 février 1852, en rem- 
placement de Robinet. 


Personne, le G mars 1875, en remplacement 


de Fée. 


Planchon (lrustave), le 4 avril 1837, en 
remplacement de Buignet. 

Riche, le 27 novembre 1877, en remplace- 
ment de Gobley, 

Bouis, le 6 avril 1878, en remplacement de 
Joseph Caventou, 

Bourgoin, le 14 janvier 1850, en remplace- 
ment de Félix Boudet. 

Jungfleisch, le 4 février 1880, en rempla- 
cement de Poggiale. 

Méhu, le 22 juin 1880, en remplacement 
de Boultron-Charlard. 

Baudrimont, le 3 juin 1881, en remplace- 
ment de Personne. 

Bouchardat (Gustave), le 12 décembre 1882 
en remplacement de Bussy. 

Milne-Edwards (Alphonse), le 5 mai 1885, 
en remplacement de Oulmont. 

Chatin (Joannés), le 25 mat 1886, en rem- 
placement de Baudrimont. 

Prunier, le 1° février 1887, en remplace- 
ment de Bouchardat (Apollinaire). 

Marty, le »1 juin 1887, en remplacement 
de Mialhe. 

Moissan, le 22 mai 188$, en remplacement 
de Méhu. 

Guignard, le 12 janvier 1897, en remplace- 
ment de Jules Lefort. 

Bourquelot, le 16 novembre 1897, en rem- 
placement de Bourgoin. 

Yvon, le 0 novembre 1900, en remplace- 
ment de Planchon. 


Fharmaciens membres du Conseil d'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Seine. 


Le Comité d'hygiène publique et de salubrité du département de la 
_ Seine fut créé sous le Consulat, le 18 messidor an X (7 juillet 1802), par 
le préfet de policé Dusois à l'instigation d'un pharmacien de Paris, 
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 Charles-Louis Caper DE Gassicourr'. Le nombre des membres titulaires, 
fixé primilivement à 4, s'accrut par des créations successives et fut déf- 
nilivement porlé à 2% en 1878. À ces membres titulaires, il fut adjoint, 
à partir de 1832, un certain nombre de membres de droit, qui entrèrent 
dans ce Conseil à raison de leurs fonctions, lels que le doyen de la 
Faculté de médecine, les professeurs d'hygiène et de médecine légale de 
cet élablissement, le directeur de l'École supérieure de Pharmacie, ete. 

De 1802 à 1903, ont été nommés membres Hitulaires les pharmaciens 
suivants : 

Déveux, Parmentier, Charles-Louis Caber pe Gassicourr, nommés 
le 7 juillet 1802; Joseph Peccerer, nommé en 1821; FH. Gavvrien DE 
CLauBry, 1898: Lanannaque, 1836: Cuevarcier, 1837: Le Canu, 1839; 
Bussy, 1840: Bourrox-Cnanzanb, 1847: Charles-Louis-Félix Caper DE 
Gassicourr, 1851; Eugène Sousrinan, 1852: Félix Bouper, 1860; Apol- 
linaire Boucnarpar, 1861: PoccraLe, 1861: Persoz, 1865; Go8ey, 1868; 
Adolphe Cnaris, 1870: Buicner, 1871: Pensoxxe, 1878; CLorz, 1879; 
Ricue, 1879; Bourcoix, 1881: Juxcrzeiscu, 1882; Gustave Boucnarbar, 
1890; Moissax, 1895; Joannès Cuarix, 1897; Haccer, 1901. 

Parmi les membres de droit, on compte les directeurs de l'École supé- 
rieure de Pharmacie depuis 183$, c'est-à-dire BouiLLon-Lagnaxce, Bussy, 
À. Cuarix, G. PLaxcnox et Guignarb, el deux membres du Conseil géné- 
ral de la Seine, pourvus du diplôme de pharmacien : Ronixer, 1887-1858; 
Marquez, depuis 1900°. / 


P. Donveaux. 


1. Voir le Éloge de M. le chevalier Canet pe Gassicourt +, par E. Pauser, dans les Mémoires de 
l'Academie royale de médecine (1 1, Partie historique, p.148, Paris, 1838), et dans l'Histoire des membres 
de l'Académie royale de médecine (1. 1, p. 160, Paris, 1850) par E, Paniser. : 

5, Le volume du Rapport général sur les travaux du Conseil d'hygiène publique (1890-1894), publié 
à Paris en 4897, contient une sorte d'historique de ce Conseil avec des « Notices biographiques » 
sur les savants qui en ont fait parlie. Il a servi, avec Le Comple rendu des séances du même Conseil, 
pour l'établissement des listes de pharmaciens, membres ditulaires et membres de droit. 

















IV 


PORTRAITS 


L'École de pharmacie possède une importante collection de tableaux 
qui, pour la plupart, représentent d'illustres apothicaires et de savants 
pharmaciens de Paris. Répartis dans divers locaux, ces portraits peints à 
l'huile sont au nombre de : 90 dans la Salle des actes, 7 dans la Salle du 
conseil et 2 dans le Cabinet du Directeur. 


Salle des Actes. 


La Salle des actes est, comme l'a dit M. le directeur Guicxarp, la 
reproduction de celle de l'Ecole de la rue de l'Arbalète. On y retrouve : 
en entrant, droit devant soi, « la vaste cheminée ornée d'un bon tableau 
de Simon Vourr' », mentionnée par Pnicrwre dans son Histoire des Apo- 


4. D'après l'inventaire manuecrit du Collège de Pharmacie de 1788 (fo 20 we), le tableau de Simon 
Vouer portail jadis sur son cadre In légende snivanté : « Ménélas, accompagné d'Hélène, arrive en 
Egvpte. Polydarna, femme dé Thonis, les recoil avec distinelion dans ses étais, Elle leur fait pré- 
sent : de l'enule conmpana, qui. du nom d'Hélène, fal appelé helenén: du nepenthes, antidole merveil- 
leux, el du moy. Celle reine crol leur faire un présent considérable, Les Egypliens, rés supersli- 
tieux, étaient persuadée que la plante enale campena élait un spécifique contre la morsure des bèles 
venimeuses, el principalement contre celle des serpents. Le nepenthes élait une composition qui 
apaisail les douleurs él chassait la UWrislesse; el le smoly, uné planté qu'ils eslimaient infiniment, 
parce qu'ils lui altribuaient la vertu de garantir des enchantements el des sortilèges (Odyssée, 
livre IV). Ce tableau est de Simon Vouer, » Celle légende a été reproduite au verso de la couver- 
Lure supérieure du registre qui contient l'inventaire de l'Ecole de Pharmacie, dressé par Guinounr, 
Elle était détruite depuis longtemps. lorsque cel inventaire fut dressé, cor Goisoonr dit [page 39) ne 
l'avoir connue que d'aprés le registre de 178$, On la trouve également dans la description du « Col- 
lège de Pharmacie », donnée par Tniény (Guide des amuteurs el des étrangers voyageurs à Paris, L IL 
p. 217, Paris, 1787) el reproduite dans le Bullelin des sciences plharmacelogiques, 1 TE p. 118. numéro de 
mars 1900, À vrai dire, elle eslun peu fantastique, car il suffit de se reporter à l'Odyssée pour constater 
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thicaires (p. 256); en face, au-dessus de la porte d'entrée, le portrait de 
Hovez, fait de chie en 1806 par le peintre Norré, pour remplacer le 
Louis XILI confirmant aux Gardes épiciers et apothicaires de Paris l'inspection 
des poids et mesures', que les membres du Collège de pharmacie avaient 
détruit en 1793: sur les quatre murs, les portraits des Gardes des 
maitres apothicaires, des Prévôts du Collège de pharmacie et des Pro- 
fesseurs de l'École de pharmacie. 

La collection de ces portraits a été constituée pelit à petit, généra- 
lement par des dons. Elle se composait : de 70 pièces en 1793, de 72 en 
1806, de 74 en 1811, de 89 en 1881 et de 90 en 1903. Son histoire ne 
commence guère qu'avec la Révolution. 

Tout le monde sait que la Convention, pendant les trois années 
qu'elle a siégé, a rendu 8.370 décrets, dont un certain nombre ordonnait 
la destruction immédiate des « attributs de la royauté », des « armoi- 
ries », des « portraits et efligies des rois », des. « signes de royauté et 
de féodalité* », ete. Désireux de prouver leur civisme, les membres du 


qu'Honéee n'a jamais rien dil dé ce qui lüi est atlribué, Et d'abord, 1 a ignoré complétement l'es. 
Quant au vmevtés et au pédv, il à mentionné lé premier dans le IVe chant (vers 221, et le second 
dans Le Xe chant (vers 405 de ce porme 

Giimount à proposé, pour celle Loile où l'on voit « sur les degrés d'un palais deux reines dont 
l'une tend une coupe à un guerrier incliné devant elle », une autre « explication plus probable s : 
= Le tableau de Simon Vouer, dilsil dans son Inventaire (p. 49, représente, sous 1 figure dé deux 
reines, la Pharmacie et la Botanique, offrant les secours de leur art aux Guerriers ». Paiciiree a 
reproduit cette « explication s dans son Hisloire des Apothicaires pp, 261. 

1. Dans l'inventaire de 1788 [F9 91 v9), celle Loilé est ainsi désignée : « Au-dessus de la porte est 
un tableau représentant Louis XIV fic) donnant aux Pharmaciens ét Epiciers le droit d'étalonnage 
eur les poids et mesures », Cetle légende, que Purcuere a reproduite dans son Hisloire des Apothi- 
caires (p. 256, diffère légèrement de la suivante, mentionnée par Tuiénx (Guide des amateurs, L. Il, 
pe 217): « Lous XIV (sie) donnant le poids marchand au Corps des Epiciers s. A vrai dire, l'une et 
l'autre sont faulives: car c'est Cuaaes IV, dit le Bel, qui, en février 4933, à inslitué » les mestres des 
cspiciers de Paris » gardes de lélalon roval des poids et mesures. et Lous XITT n'a fait que contir- 
mer l'inspection desdile poids et mesures aux marchands apothicaires-épiciers dans ses Lellres 
patentes du 28 novembre 1658, relalives aux nouveaux Slatuts qu'il venail de leur octrover. Ces 
Stalute avant élé en vigueur jusqu'à la ertalion du Collège de Pharmacie en 1777, Lours XIV na 
rien eu à voir dans celle affaire, 

2, Voici les litres dé quelques-uns de ces décrels : 

4 juillet 1793, Décret qui ordonne d'elacer les attributs de la royauté sur les monuments publics 
à Paris ; 

ler août 1704 Décrel qui ordonne la contiscalion, sous huilaine, au profit dé la Nalion. des 
maisons el autres édifices porlant des armoiries: 

2 seplembre 179% Décret qui ordonne de détruire les portraits et efligies des rois dns lés lieux 
publics; 

46 septembre 179% Décret relatif à l'enlèvement des signes de royauté el de féodalité dans les 
dglises el autres monuments publics: 

4 octobre 1783. Décret qui prescrit un terme pour l'enlèvement des Ho de royauté: 

12 octobre 1793. Décret qui ordonne de faire retourner les plaques dé cheminée ou contre-feux, 
portant des signes de féodalité; 


3 brumaire, an IT (3% octobre 1794), Décret sur l'enlèvement des signes de royauté el de 
féodalilé, 
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Collège de pharmacie ne se contentèrent pas de détruire le tableau où 
figurait Louis XTIT, et le buste de Le No, lieutenant général de police, 
tous deux exposés dans la Salle des actes; ils prirent, à la date du 
« duodi de la 2° décade de brumaire de l'an I de la République française 
une et indivisible, autrement 2 novembre 1793 vieux style », une délibé- 
ralion en vertu de laquelle les Prévôts devaient « faire disparaître » sans 
aucun relard « lous les signes de féodalité qui se trouvaient sur les 
portraits des anciens maitres qui garnissaient la grande Salle des 
assemblées” », c'est-à-dire leurs costumes et leurs armoiries. Tous ces 
portraits, au nombre de 70, furent done affreusement barbouillés: ils 
restèrent en cet état jusqu'en 1805. À cetle date, l'École de pharmacie, 
nouvellement créée, les fit nettoyer et réparer par Norré, artiste aussi 
incompélent qu'ignorant, peintre attitré de cet établissement (sur ses 
tableaux, il n'omettait jamais de faire suivre sa signature des mots : 
« peintre de l'École de pharmacie »); de plus, elle leur assigna à tous 
un encadrement et des dimensions uniformes (dimensions des toiles : 
0®,73 >< 0,60): du coup, ceux qui étaient ovales ou carrés devinrent rec- 
tangulaires, ceux qui étaient trop courts furent allongés et ceux qui 
étaient trop longs furent rognés. 

En 1811, le même Norré* fit subir à loute la galerie un nouveau 


1 Ce buste du lieutenant général de police Le Non est mentionné par Tnnnr (oc, cif.) dans les 
Lermes suivants : « C'est dans celle salle (des actes) que M. le Licuténant-général de police, juge-né 
du Collège de Pharmacie, nécompagné du Procureur du Roi, distribue annuellement trois médailles 
d'or aux élèves qui se sontdislingués dans les examens qu'ils ont préalablement subis en présence 
de la Compagnie et du publie qui v est admis. Ces prix ont élé fondés par M, Le Noir, ancien lieu- 
tenant de police, dont le buste eat placé ghtre deux croisées de cette salle, près la pendule... » 

2. Registre des délibérations du Cotfège de Pharmacie, de 1777 à 4307, fs Lil vo ol 163 re. 

4 Les Archives de l'Ecole de Pharmacie possèdent de Norré deux mémoires écrits de sa main, 
lesquels se rapportent à la collection de tableaux. 

Le premier, du 25 mars 1806, cal ainsi libellé : 





a Mémoire des ouvrages de peinture, reslaurafions el vernis, fuite et fournie en la salle de l'Ecole de 
farmacte de Paris par Noté, peintre de la dile Ecole. 


/ PART 
« Po, Avoir restauré soixentes ét dix labléaux portrait plassé en la salle de la dite 


Ecole. Avoir lavé el netover les suedit portrait, les avoir détendu et réténdu, tant à causé 

de le véluselé que pour les ajuster dans les diférentés cases el suivant leur différente 

grandeur, avoir bouché et mastiqué les trous et écaillur de lous ses susdil portrait les 

avoir repeint dans ln plus parfaite imitation, avoir fait reparoitre les diférent costume el 

armoirie cachez sous une grossière pointure à l'huile que les sirconstences de ln Révolu- 

lion avoit obligé de faire disparoitre, pour ce, 4, 44 44 eue nes ue te 100 fr 
« Sbo, Avoir netover le superbe lableau de Simon Voüere qui est plassé sur la che- 

minée dé la salle de la dite Ecole. Avoir bouché et mastiqué les trous et écaillur, les avoir 

repeint dans la plus parfaite imitation des couleur du dit tableau el l'avoir vernis deux foi 

au vernis blanc, pour de, . .. ., 4.0 en se on eus nutlale noter APE RL ET #0 Fr, 





A répoñier. 22. 1, CHE 180 fr, 
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« lavage, nettoyage et vernissage ». De ces fâcheuses restaurations, 
il résulta plusieurs inconvénients, dont le plus grave fut la destruction 
ou la mutilation des inscriplions qui donnaient les noms, prénoms et 
qualités des personnages représentés. Un certain nombre de portraits 
de maîtres apothicaires devinrent anonymes: d’autres furent débaptisés : 
ainsi Claude-Joseph GEorrroy fut appelé sien', parce que, la première 
ligne de l'inscription peinte en haut de la toile ayant été retranchée, ce 
mot, qui commençait la seconde ligne et qui n'élait que la terminaison 
de Parisien, avait été pris pour le nom du personnage figuré ; CLAQUENELLE 
devint Paguenelle; Axpré, Andri; Part fut transformé en Buart, ete. 
Quant aux armoiries” et aux costumes, ils avaient recu des couleurs de 
fantaisie qui étaient en complet désaccord tant avec l’art héraldique 
qu avec l'ordonnance. 

En 1881, M. le directeur Cars fit Rep tous les tableaux de 


Bab sn De races US fe 
“ Avoir fait un Lableau empied sur une toil dé cinq pied de haut sur quatre et demy 
de largeur, représentant lé portrait du fondateur de l'Ecole {sie}, y avoir ajouté les atribue 
qui le distingue comme fondaleur, comme chimiste et comme avant écril un mémoire sur 
la tériaque, pour ce. "2 5, 5, 40 TL EI POUR ED ASS PRET F RUE 530 Fr. 
a Plus, avoir fait le portrait de Mr Deuscnr, ancien membre de la dite Ecole (sic) el 
pour cstre plassé dans la dite salle conformément aux arreltés de l'arministration de 
PROG POUR CSS ee Re ee me ae aie ee M ae ie eee een RP 96 fr. 





a J'ai reçu de M. Cnenavaue, tressorier de l'Ecole, le montant du présent mémoire, dont quit- 
tance. À Paris, ce vingt-cinq mars mil huit cens six. 


(Signe :) Norré, » 
Le second, du 41 août 1811, est ainsi concu : 


n Mémoire de peinture el restauration faite par Notté, peintre de l'Ecole de pharmacie, pour la dite 
Evole. 


“ Primo, avoir lavé, restauré el vérny emplain le lableau distoire qui est sur la che- 


minée de la grande salle de la dile Ecole, pour ce, . . , . . ., 4. 4, TER M LE {3 fr. 
“ Secondo, pour avoir lavé, neloyé el verny ernplain le tableau portrait qui est en face 
(Nicolas Hour}, dans la dile-sale, pour ce . 44 45.4, ii nu eu DU 1ù fr. 


« Tercio, avoir lavé, nelover el verni emplain soixante et treize tableaux de la grandeur 
de deux pied quelques pouces sur une largeur proporcionnée en raison d'une livre dix R 
sole chacun, Tome on EAN RAT UE te none ter D'OR I RE ENLTE 109 fr. 





“ Ce-qui ail en Lout. .. "5 4 0. LA Cr. 


“ Reçu de Monsieur Cuenanaue lresorier de l'Ecole le montant de la somme si-dessus, ce 
31 aousl 1811. 


(Signé : Norré, » 


1. Cette particularité a été mentionnée par G. PLaxcuox, dans son mémoire sur « La dynaslie 
des Geoffroy, apothicaires de Paris », publié dans le Journal de Pharmacie el de Chimie, 1898, 
2° semestre, p. 341. Elle lui avait été signalée par M. Donvraux. 

2. Celle remarque, quant aux armoiries, a été faile par G. PLaxcnos, dans son mémoire sur les 
« Dynaëlies d'apothicaires parisiens MHournal de Pharmacie et de Chimie, 1899, ler semeslre, p. 383), à 
propos du « blason des Boulduc », 
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l'ancienne Salle des actes dans la nouvelle, où ils furent sortis de leurs 
cadres el appliqués dans des encadrements de mêmes dimensions, fixés 
aux murs. Celle opération fut faite sans aucune méthode et avec si 
peu de soin que le portrait de Francois de Campray, maitre apothicaire, 
vint grossir le nombre des anonymes. 

Au printemps de 1900, un généreux photographe amateur, M. BLax- 
CARD, pharmacien de première classe, s'offrit pour les photographier 
tous à litre gracieux. Pour cette opération, approuvée par M. le directeur 
GuiéxarD, il fallut les désceller et les transporter en pleine lumière 
dans le Laboratoire de micrographie. M. Donveaux, bibliothécaire de 
l'Ecole, en profita pour les examiner à fond et en relever de nouveau 
les inscriplions el les armoiries (il avait fait cette besogne sur place 
quelques années auparavant). Cet examen eut un heureux résullat, 
celui de rendre leurs noms à quatre pseudonymes : sien, Paquenelle, 
Buart, Andri, el à un anonyme, qui, grâce à ses armes parlantes, fut 
reconnu pour un de Moucheny. 

La photographie lerminée, les tableaux furent remis à leurs places 
primilives et les nombreuses fautes, qui déparaient leurs inscriptions, 
furent corrigées d'après les indications de M. Donrveaux. Malheureu- 
sement M. le directeur Guiëxarp ne put alors faire ranger lous ces 
portraits d'après le seul ordre rationnel, l'ordre chronologique, basé 
sur la date de la réception à la maitrise de pharmacie. C'est une 
opération qu'il se réserve de faire exécuter dans un avenir rapproché. 

L'inventaire du Collège de pharmacie dé 1788, décrivant la Salle 
des actes, dit (F 21 v°) que « ses lambris sont décorés de quantité de 
cadres dans le fond desquels sont peints les portraits des anciens 


pharmaciens! », sans en donner le nombre. Celui de l'Ecole de phar- 


# 


1. Ces anciens pharmaciens avaient 616 appelés plus exactement « anciens gardes de la Com- 
munaulé », l'année précédente, por Tuiérx dans son Guide à Paris (L IT, p. 216), Punuipre (loc. if, 
p. 256) les a dénommés « prévôls et démonstraleurs », sans avoir réfléchi que ces litres ne dalaient 
que de la création du Collège de Pharmacie, Emile Gaceenr (La Pharmacie à lravers les sidclés, p, 255, 
Toulouse, 1892, a vu, dans les lableaux de la Salle des actes, les « portraits des gardes apothi- 
caires, el aussi de ceux de nos maitres descendus depuis dans la tombe », Léo Granène (Universite 
moderne, Paris, 1892, p. 466) y a reconnu dés « apothicaires », dés « droguistes »“ el même des 
“ herboristes », Pour E,. Manoucé (Guide scolaire el administratif de l'étudiant en pharmacie, Paris, 

: 1896, p. 3, et éditions suivantes), « les quatre murs de la salle sont couverts d'une précieuse collec- 
lion de portraits représentant les prévôts de la Corporation des apothieaires et du Collège qui se 
sont succédé sous ces divers régimes, ainsi que ceux d'un certain nombre de professeurs décédés 
de l'Ecole de Pharmacie el appartenant à la période contemporaine ouverte depuis 1803 », Enfin 
F. Guéouex (Revue encyclopédique Larousse, n° 874, 3 novembre 1900, pe 912) dit celle salle « ornée de 


18 
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macie, fait par Guisourt (qui fut secrétaire agent comptable de 1844 à 
1865), mentionne 83 portraits, dont 9 anonymes. À ces derniers est 
venu s'ajouter, en 1881, le portrail de François de CamBray. En 1900, 
de Moucuexy ayant recouvré son nom, le nombre des anonymes est 
redevenu 9. 

Aujourd'hui la collection de la Salle des actes se compose de 
90 portraits : 9 anonymes, | inauthentique (celui de Nicolas Hovrr) el 
80 authentiques. Des 90 personnages représentés dans cette galerie, les 
72 premiers ont élé reçus à la maîtrise avant 1777 el ont porté le litre 
de « maîtres apothicaires de Paris »; les 8 suivants ont élé reçus par 
le Collège de pharmacie et ont porté le litre de « maîtres en phar- 
macie »; les 10 derniers ont été reçus par l'École de pharmacie, | 

Les 72 maîtres apothicaires ont presque lous été ou gardes | præfecti) 
de la Communauté ou prévôts du Collège de pharmacie'; de plus, 
27 d'entre eux furent consuls; 9, juges’: 9, échevins* (ædiles) ; 
9, membres de l'Académie des Sciences‘; 1, membre de la Aoyal Society 


porlrails dés prévôls de la corporation des apothicairés el d'un certain nombre d'anciens profes- 
seurs de l'Ecole ». 

1. Un seul des maitres apothicaires représentés dans la Salle des actes n'a pas élé garde de la 
Communauté : c'est Simon dé Seguevase (nf 181: mais il fut consul. Cinq d'entrée eux furent pré- 
vote du Collège de Pharmacie : Baruice, Louis-Jacques Goruwr, Deuacur, Panmexrien el Cuena- 

.baME. Dans Loules les Mgendes des portraits, le mol garde à élé traduil par prefeclus, sauf dans 
une, celle de Henry Cuanas (n° 55), où il est troduil par preses primus, 

3. Les juges-consuls occupaient des affaires qui, de nos jours, relèvent dés tribunaux de com- 
merce, À Paris, ils élaient au nombre de cinq : un juge el quatre consuls, êlus par les marchands 
les plus notables, Pour plus de détails, voir les articles s Consuls « el « Juge el Consuls » du Dis- 
lionnaire universel de Commerce par Savanr Des BuvsLons (Paris, 1724), el La Jurédiction consulaire de 
Paris, par G. Dexière (Paris, 1872). 

Les vingl-sepl juges-consuls qui figurent dans la Salle des acles sont : Rent Bauvant:; François 
Faacuien; Jehan Cuesxeau: Simon de Seguevise: Silvain Roices, qui fat juge; Marc Henox; Mathu- 
rin de Moucnexr; Pierre CLaguexeuce; Estienne Reoxaucr; Thomas Nosuer, qui fut juge: Pierre 
Lexoim: Michel Gauane : Pierre Bencen, Severin Rousseau: Mallhieu-François Georrnor: Simon 
BouLoue, qui fut juge; Joseph Secoxos: Claude-Francois Pescer, qui fut juge: Henry Rouviene; 
Gilles-Francois BouLouc: Pierre-Louis Jausserx, qui fut juge: Louis-René Barry: Spire-Nicolas Pia, 
qui fut juge; Claude Pagés, qui ful juge; Joseph Haexar: Jacques Hexxique, qui fut juge: Jean- 
Daniel Giicer, qui fut juge. 

3. L'échevin, dil Savany es BnosLoxs (loc, eil.}, « est un officier élu par les habitants d'une ville, 
pour être chargé de la direction des affaires qui les regardent en commun, ét pour avoir soin de la 
décoration el entretien de la ville et quelquefois de la police +. À Paris, il y avail quatre échevins, 
avant à leur tôle le Prérél des marchands, Une liste chronologique des prévôts des marchands el 
“des échevins de Paris à été publiée dans l'Histoire de l'Hôtel de ville de Paris, par Le Roux p£ Laxcv 
(Paris, 1846), et dans leDichionnaire administratif el historique des vues et monuments de Paris, par les 
frères Lazare (3e édilion, Paris, 1855). 

Les neuf apothicaires qui furent échevins, sont : Malhurin de Movcnexyx: Jacques Tanramx: 
Pierre Lexom; Michel Gawane; Matthicu-François Georrnoy: Gillés-François BouLouc; Claude-Joséplh 
Grovrnov: Jean-Daniel Gucer; Philippé-Nicolas Pia, | 

4. Les neuf apothicaires, membres de l'Académie royale des sciences, sont : Simon Boucouc; 
Gilles-François Bousouc: Claude-Joseph Georraox; Houecue niné ; Bauué: Bertrand Pecsenign; Louis- 
Claude Canet be Gassicouar: Déveux: PARMENTIER. 
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de Londres"; 4, démonstrateurs de chimie an Jardin des Plantes”?, ete. 


Les S maitres en pharmacie et les 10 pharmaciens ont, eux aussi, 


occupé de hautes situations, comme directeurs ou professeurs à l'Ecole 


de pharmacie, membres de sociétés savantes : Académie des Sciences, 
Académie de Médecine, Conseil d'hygiène publique, etc. 

Dans la nomenclature qui suit, les 9 portraits anonymes sont indiqués 
immédiatement après celui de Nicolas Houez, puis les 80 autres sont 
présentés d'après l'ordre des réceptions à la maitrise, le seul qui ait 


été en vigueur jusqu'à la créalion de l'École de pharmacie. 


1. Houel (Nicolas), Ce portrait a élé décril 
par son auteur, le peintre Nollé, 
dans les Lermes suivants : « Avoir 
fait un Lableau empied (sic) sur une 
Loil (sie) de cinq pied (sie) de haut 
sur quatre el demy de largour, 
représentant le portrait du fonda- 
teur de l'École, y avoir ajouté les 
alribué (sic) qui le distingue (sie) 
comme fondateur, comme chimiste 
(sie) el comme ayant écril un mé- 
moire sur la lériaque, pour ce 
b50 francs, » (Extrait de son Mé- 
moire de 1.426 francs, réglé Île 
25 mars 1806.) | 

2 à 40. Portraits anonymes, au nombre 
desquels se trouve celui de François 
de Cambray, qui, recu maître apo- 
thicaire en 1602, fut garde en 1698, 
1029, 16539, 1636 et 1637, Son por- 
Lrait est devenu anonyme en 1884, 
lors du transport de toute la galerie 
de l'ancienne École dans la nou- 
velle, D'après l'inventaire de Gui- 
bourt (p. 411, 1 portait la mention 
suivante: Ælect. (sic: lisez: Præfect.) 
1028, 1029. Ad finem ann. 1047. 

11. Moucheny (de. Ce portrait qui fut 
anonyme pendant plus d'un siècle, 
a élé idenlifié, en 1900, grâce aux 
armes parlantes Cruches ou nids à 





mouches, d'où Moucheny) qui en 
décorent l'angle gauche. NH repré- 
sente très probablement maître Ma- 
thurin de Mouchenv, apolhicaire et 
épicier, qui ful garde en 1585 el 
1586, puis en 1990 el 1991. Un 
second Mathurin de Moucheny, 
réeu mailre apothicaire en 1599, 
fut garde en 1624 el 1685, puis en 
1627 et 1698, consul en 1632 el juge 
en 1640. 


42. Moucheny (Jehan de), né en 1567, 


recu maître apothicaire en 1591, fut 
garde en 1618 el 1619, puis en 1682 
et1623, Son portrail, exéculéen 1643, 
le représente à l'âge de soixante- 
dix-huit ans. I porte la mention sui- 
vante : Joannes de Moucheny, Phar- 
macopæorum Parisiensium Præfectus 
et Decanus. 1645. ÆTAT. 78, avec 
des armoiries identiques à celles du 
Moucheny précédent, 


43. Pijart (Guillaume), né vers 1968, 


recu maitre apothicaire en 1592, 
fut garde en 1619 et 1600, puis en 
1624 el 1625. Son portrait, exéculé 
en 1643, le représente à l'âge de 
soixante-quinze ans. [Il porte : à 
l'angle droit, l'inseriplion AN°ÆT. 
75. 1643; el à l'angle gauche, des 
armoiries el, au-dessous, la men- 


F 


1 Claude-Joseph Grorrsor ful membre de la Royal Sociely de Londres, 
3, Les quatre apothicaires, démonslrateurs au Jardin des Plantes, sont : les déux Rover, 


Simon BouLouc et Gilles-Francois Boucouc. 
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lion suivante : &. Pitart, Pharmaco- 
pæorum Parisiensum Perfectus (sic) 
Anno (sie) 1619. 1090. 10624, 1695. 
Lecanus 22 mensis mardi 1646. 

44. Baudart (René), recu maître apothi- 
caire en 1999, fut garde en 1695 et 
1626, puis en 1691, 1093 el 1643, 
consul en 1636, Son portrait, armo- 
mé, porle l'inscriplion suivante 
lienalus Baudart, Pharmacopæcrum 
Prefectus annis 16931, 1699, 

45. Souplet (Jehan), reçu maitre apothi- 
caire en 1602, ful garde en 1627, 
1628, 1630 et 1631. Son portrait 
porte Finscriplion suivante : Joannes 
Souplet, Pharmacopaorum Præfectus 
annis 1627 el 1698, el denuo Phar- 
macopæorum el Speciariorum Preæ- 
fectus annis 1650 el 1631. 

16. Fraguier |François!, né en 1556, reçu 
maitre apolthicaire en 1632, 16%, 


1634 el 1699, el consul en 1638. Son | 


portrait, exéculé en 1636, le repré. 
sente à l’âge de soixante ans. Il 
porte la mention suivante : Francis- 
eus Fraguier, Pharmacopæorum Præ- 
fectus annis 1649, 1693, 1694, 10695. 
Anno æt. Go, 1636. 

17. Chesneau (Jehan), apothicaire el épi- 
ciér, réçu maitre apothicaire vers 
1614, fut garde en 1638, 1639 el 
1540, consul en 1648, Son portrait 
porte la mention : Joannes Ches- 
neau, Pharmacopæorum  Præfectus 

1558. 30. 40. 

18. Sequeville (Simon de), apothicaire et 
épicier, recu maître apolthicaire en 
1614, fut consul en 1652, Son por- 
trait, armorié, porte l'inseriplion : 
SIMON DE SEQUEVILLE. 

19. Roiger [Silvain), reçu maître en 1616, 
fut garde en 1641, 1642 et 1643, 
consul en 1650 el juge en 1665. Son 
portrait porte linseriplion : Siloa- 
nus foiger, Pharmacopæorum Præ- 
fectus annis 1641, 1642, 1643. 

20. Plancy (Pierre de), reçu maitre apo- 
thicaire en 1618, fut garde en 


annis 








ANNEXES ; 


155, 1699 el 1654, apothicaire de 
Louis XIV el de la reine d'Angle- 
lerre (Henrietle-Marie de France, 
femme de Charles 1°). Son portrait 
le représente à l'âge de soixante- 
lrois ans. On y lit l'inscription sui- 
vante : Petrus de Plancy, Pharmaco- 
peorum Prefectus annis 1058, 24. 04, 
fiegis Gall, necnon Reginæ Britannia- 
rum Pharmacopaœus, Æltat, 65. 

214. Héron (Marc), recu maître apolhi- 
caire en 1619 fut garde en 1644 el 
1649, puis en ao, 1002, 1603, con- 
sul en 1698. Son portrait porte l'ins- 
cription suivante : W, Heron P.P.P, 
ann. 1601, 99 6153, Marc Héron, issu 
d'une vieille famille d'épiciers et 
d'apothicaires parisiens, est un des 
ancèlres de la famille Héron de Vil- 
lefosse, - 

22. Moucheny (Malhurin de), 3 du nom, 
reçu maître apothicaire en 1690, 
fut garde en 164% el 1645, éche- 
vin (1) en 169% el consul en 1660, 
Son portrait, armorié, porte l'ins- 
criplion suivante : Mathurinus de 
Moucheny, Pharmacopæorum  Preæ- 
fectus anno 164%, et Aedillis (sic) 
anno 1693. Ce Moucheny a dans ses 
armes un chevron que n'ont pas les 
autres membres de sa famille, énu- 
mérés ci-dessus, 

23. Claquenelle (Pierre), né vers 1505, 
recu maitre apothicaire el épicier 
le 28 oclobre 1622, fut garde en 
1647, 1048 et 1649, consul en 1660, 
Son portrait, exéculé en 1659, le 
représente à l'âge de soixante-quatre 
ans ; il porte l'inscription suivante : 
Claquenelle Pharmacopæor. Prœfec- 
tus annis 1647. 1648. 1649. Ætalis 
64, anno 1659, Au bas du tableau 


1. Dans la liste chronologique des prévôls 
des marchands et des échevins, publiée par 
Le Roux ne Lixcy (Hisioire de l'Hôtel de ville de 
Paris, 2° partie, p. 214, col, 1, Paris, 1846), on 
a donné à Mathurin ve Moccuexy le prénom de 
Michel. 
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se trouve ce passage du Psaume 
XXXVIIT (Verset 7) : {n imagine per- | 
transit homo. Claquenelle est l'au- 
leur d'un bon mot rapporté par 
TaLLEMANT DES Réaux dans le cha- 
pitre 297° de ses Historiettes (o° édi- 
lion, par Monmerqué, & IX, p. 4, 
Paris, 1840). 

24. Lafontaine ([Malhurin),, reçu maitre 
apothicaire en 1693, fut garde en 
1649, 1690 et 1651, Gel apothicaire- 
épicier, dont le véritable nom était 
Coucou, l'avail Lroqué contre celui 
de Lafontaine, Bien qu'il ait tou- 
jours signé :« Mathurin Lafontaine », 
il a pris la particule sûr son por- 
trait, dans linscriplion suivante : 
Mathurinus De La Fontaine, Phar- 
macopæorum Præfectus annis 1649. 
1690, 1601. Ætatis 66, Il était donc 
agé de soixante-six ans, lorsqu'il se 
fil portraire. 

25. Tartarin (Jacques), né en 1600, reçu 
maître apothicaire en 1625, fut garde 
en 1600, 161 et 1692, échevin en 
1637 el 1638, Son portrait, armorié, 
le représente à l'âge de cinquante- 
sept ans. Il porle l'inscriplion sui- 
vante : Jacobus Tartarin Ædilis 
annis 1697 et 1658, et Pharmaropæo- 
rum Prafectus annis 160, 1601 et 
1092. Ætalis 57. Anno 1697. 

26. Le Camus (Nicolas), reçu maitre apo- 
Unicaire en 1625, fut garde en 164$, 
1649 ét 1650. Son portrail, armorié, 

| porte linscription suivante qui, 
malheureusement, a été rognée 


28. Regnault (Eslienne), recu mailre apo- 
| thicaire en 1633, fut garde én 1657, 
ins el 1609, consul en 1670, Il 
mourut en 1670. Son porlrail, ar- 
morié, porte l'inscriplion suivante : 
Stephanus Hegnault, Pharmacopæo- 
run Prefectus aunis 1697. 1658, 





ty. 

29. MNoblet { Thomas), reçu mailre apothi- 
caire en 1633, ful garde en 1656, 
1697 el 1698, consul en 1668, juge 
en 16$0, Son portrait le représente 
à l'âge de quarante-neuf ans el porte 
l'inscriplion suivante : Thomas Na- 
blet, Pharmacopæorum Prefectus ann. 
16GoÛ, 1057, 1098, Ætut, 49. 

30. Bouldue (Pierre), épicier el apolhi- 
cuire, né en 1607, reçu maître apo- 
Uicaive en 1636, ful garde en 1664, 
GG el 1663. Ilest le père de Simon 
Boulduc, mentionné sous le n° 39. 
Son portrait, daté de 1663, le repré- 
sente à l'âge de cinquante-six ans, 
Il porte l'inscription suivante : Petrus 
Houfduc, Pharmacop. Paris. Prefectus 
anis 1061,68,68, Ætatis 1663, Pierre 
Bouldue figure dans le mémoire sur 
les « Dynaslies d'apothicaires pari- 
siens : I. Les Bouldue », publié par 
G. PLaxerox dans le Journal de Phar- 
cie et de Chimie, année 1890, 1 se- 
mestre, p. 334 et 389. 

31. Geoffroy |Eslienne}, reçu mailre apo- 
Whicaire en 1638, fut garde en 1665 
el 1666, Son portrait porte l'inserip- 
tion suivante : Stephanus Geoffroy 
Pharmaco. Prefectus anne 1665-6. 1 
a été décrit par G. PLaxcnox dans 
son mémoire sur « la Dynastie des 
Geoffroy ». publié dans le Journal de 
Pharmacie et de Chimie, année 1898, 
2° semésire, p. 291. 

32. Lenoir (Pierre), reçu maitre apothi- 
caire en 1641, lul garde en 1685, 1686 
el 1687, échevin en 1687, 1688 el 
1689, consul en 1696. Son portrait - 
porte l'inscription suivante: Le Voir, 
Pharmacopæorum  Præfectus 1685, 


Nicolaus Le Camus, Pharmacopæo- 
rum Prafeetus annis 1648. 1649. 90, 
Obilit 4° augusti…. Viril annis 54, 
ménsibus quinque cum diébus 11. 

27. Guymier |lPierre), apolhicaire et épi- 
cier, reçu maître apolhicaire en 16961, | 
fut garde en 1698, 1059, 1060. Son 
portrait porte l'inscriplion suivante: 
Peteus Guymier Pharmacopæarum Pa- 
ristensium Pre fectus annis 1638, 1650, 


| 1660. 


= 
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1686, 1687, et Æ'dilis 1687, 1688 el 
10. 


33. Gamare (Michel), recu maitre apothi- 


caire en 10641, ful garde en 1667, 
1068, 1669 el 1670, consul en 16%0, 
échevin en 1682, 1684. Il est men- 
lionné par À. Jac (Dictionnaire cri- 
tique de biographie et d'histoire, ar- 
licle « Crébillon »,2° édition, p. 455, 
col, 1, Paris, 1872), comme ayant été 
témoin du mariage de sa nièce, 
Anne-Claude Gamare avec Claude- 
Francois Péagel, maître apothicaire 
à Paris, Son portrait, armorié, porte 


l'inseriplion suivante : Michael Ga- | 


mare, l'æfectus annis 1667, 1008, 15064, 
160, et Ædilis annis 1082, 1683. Le 


jeton de Michel Gamare est figuré 


dans le volume de l'Histoire générale 
de l'avis, intitulé : Les Jetons de l'eche- 
vinagé parisien, Par D'AFFRY DE LA 
MoxxoïE (Paris, Imp. Nal., 1878, 
p- 199). 


34. Gamare (Charles), frère du précédent, 


recu maîlre apothieaire en 1653, fut 
arde en 1654, 1679 el 1676, mourut 
avant 1685. Sa fille Anne-Claude 
épousa Claude-François Péagel, qui 
figure dans notre galerie d'apothi- 


caires illustres sous le numéro 44. 


En l'absence de son père défunt, elle 
eut comme témoin son onele Michel 
Gamare (Voir l'article précédent). 
Son portrait, armorié, porle l'inserip- 


tion suivante: Carolus Gamare, Phar- | 


macopæorum Parisiensium Prœfectus 
annis 1654, 1090 ét 1556. 


35. Berger (Pierre), recu maître apothi- 


36. Rousseau (Severin), reçu maîlre apo- | 
thicaire en 1659, fut garde en 1684, | 


caire en 1099, lul garde en 1680, 
1681 et 1689, consul en 1690, Il est 
représenté Lenant de la main droite 
une branche d'aconil napel en fleur, 
avec lincriplion : Petrus Berger 
Pharmacopæœus Parisiensis, Prufectus 
annis 1080, 81, Ko, 


182 el 16835, consul en 1700. Son 





portrait porte l'inscription suivante : 
Severinus Hlousseau, Pharmacop. Pa- 
visi. Prefectus annis 1681, 8e, 83. 


37. André (François), reçu maître apothi- 


caire en 1664, ful garde en 1683, 
1684 et 1685, Son portrait porte 
l'inscription suivante : Franciscus 
André, Pharmacop* Paris Prefetus 
(sic) annis 1083, 84, 85. 


38. Geoffroy (Mallhieu- Francois), né en 


1644,reçu maitre apothicaire en 1666, 
remplit les fonctions de garde en 
1684, 1689 el 1686, d'échevin en 1689, 
de consul en 1694; mourut en 170$. 
H Ful avec son confrère Guy Simon, 
expert dans la fameuse affaire des 
poisons (V. Nass. Les empoisonne- 
ments sous Louis XIV, Paris, 1898, 
p.ifs el suiv.). 11 figure dans le 
mémoire sur « la Dynastie des Geof- 
froy », publié par G. PLaxcnox dans 
le Journal de Pharmacie et de Chimie, 
année 1808, 2° semestre, p. 292. Son 
portrait porte l'inscription : Mat- 
thœus Franciscus Geoffroy, Pharma- 
copæeorum Prafectus, et Æ'dilis ann. 
1684, 1689 el 1680. 


39. Boulduc (Simon), fils de Pierre Boul- 


duc (Voir n° 30), reçu maitre apo- 
Lhicaire en 1672, fut garde en 1687, 
1688 et 1689, consul en 1698, juge 
en 1707; de plus il fut apothicaire 
du Roi (Louis XIV) et membre de 
l'Académie des Sciences de Paris. 
En 1683, il Gt, avec Matthieu-Fran- 
cois Geolfroy el Antoine Josson, 
uné préparalion publique de thé- 
riaque, dont les programmes sont 
exposés dans la salle de lecture de la 
bibliothèque de l'École supérieure 
de pharmacie de Paris, I figuré dans 
l'article de Gr. PLanenox : « Dynaslies 
d'apothicaires parisiens », publié 
dans le Journal de Pharmacie et de 
Chimie, année 1899, 1° semestre, 
p. 34. Son portrail porte l'inscrip- 
lion suivante : Simon Pouldue Pari- 
siensis, Pharmacop. Regius, à Regiä 
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Sctentiar, Academid, Præfectus et | 


Consul, obiit anno 1729. 

40. Pénicher (Louis), recu maïlre apo- 
thicaire en 1656, fut garde en 1694 
et 1699. Il a publié trois ouvrages : 
1° Collectanea pharmaceutica seu ap- 
paralus ad novam pharmacopæam 
(Paris, 1695, in-4°); 9° Truicté des em- 
baumemens selon les anciens et les 
modernes, avée une descriplion de 
quelques compositions balsamiques el 
odorantes (Paris, 1609, in-19): 4 fis- 
serdation sur la livre de médecine de 
Paris (1704). HN figure comme « anti- 

quaire » (?) dans la fiograplie uni- 
verselle de Micuauv (Lome 76, p. 42, 
Paris, 1844). Sur son portrait, qui 
porte l'inscription : Ludovicus Peni- 
cher Parisinus, ann. 1694 et 1699, il 
est représenté Lenant de la main 
droite son livre intitulé : Collectanea 
pharmaceutica. 

4. Seconds Joseph},le père, recu maitre 
apothicaire en 1680, s'élablil Mon- 
tagné-Sainte-Gieneviève, fut garde 
en 169 el 1606, consul en 1505. Son 
portrait ne porle comme inseriplion 
que J, Second (sie); aussi peut-il bien 
être celui du fils de Seconds, qui 
avail comme prénom Joseph égale- 
ment, el qui, recu maitre apothi- 
caire en 1706, lul garde en 1721, 
1722 el 1725. 


42. Poullain (Anloine), reçu mailre apo- 


thicaire en 1681, s'établit à l'Échelle 

du Temple, lut garde en 1699, 1696 
el 1697. Son portrail porte l'inscrip- 
lion siuivantée : Anfonius Poullain, 
Pharmacopæorum  Præfectus annis 
1699, 96, 07. 

43. Biet (Claude), né en 1668 à Chauvort, 
près Verdun-sur-le-Doubs, reçu mai- 
tre apothicaire en 1685, fut établi 
rue Sainte-Margucrile, garde en 
169$, 1699, 1700 el apothicaire du 
Roi (Louis XIV, puis Louis XV). En 
1700, il ful chargé par ses confrères, 
les mailres apothicuires de Paris, 


d'établir dans leur Jardin un labora- 
loire de chimie, Il s'en occupa acti- 
vement, ét bientôt il put y faire Fou- 
verlure de ce fameux cours publie de 
chimie dont G. PLaxcuox a publié 
l'historique en 1897 (1). En 1704, il 
Gil une préparalion publique de thé- 
riaque, qui lui valut Finimilié de 
Henry Rouvière el provoqua la pu- 
blicalion d'une série de libelles ano- 
nymes, ignorés des biographes de 
Biel (2). Son portrail porle comme 
inscription le seul mot : Bret. 

44. Peaget (Claude-Francois;, reçu maitre 


1. Cr. Praxonox à publié, en 1697, une brochure 
de 67 pages, intitulée : L'Enseignement des Sciences 
physico-chimiques au Jardin des Apothivaires. qui 
ésl la seconde édilion, revue, corrigée el aug- 
mentée de son mémoire sur » l'Enseignement de 


chimie au Jardin des Apothicaires », paru dans 


lé Journal de Pharmacie et de Clmie, 4897, der 


| séméslre, pe 901, 254, ele. Il y donne {p. 13) la 
| liste des démonstrateurs du cours de chimié à 


parür dé 1705 seutement, Or, un hislorique de 
l'établissement de ce cours se trouve dans la 
Letire adressée à Messieurs Les Doyen et Docteurs Pro- 
lesseurs en Pharmacie de la Faculté de médecine à 
l'aris el aux Maîtres el gardes en charge des Mar- 
chands apothicaires de celte ville, par M, ***, maitre 


apothicaire à Paris, pour servir de réponse à une 


lettre de M... sur da Thériaque composée pulique- 
ment pu M, Bier, ancien garde (Paris, 1704). 
Ou + D (p. 6el suiv.) qué Claudé Buer fut chargé 


de la créalion du laboratoire de chimie el qu'il 


x il le premier cours de chimie public, avec un 


succés qui surpassn son allente, etque François 


ve Lanivaine lui succéda en 170%, comme démons- 
trateur dé chimie, 

2. Claude Fuer figure dans : le Diclionnaire 
historique de la médecine par Evoy,t. 1, pe 345, 
Mons, 1178): le Diclionnaire dés Sciences médi- 
cales : Biographie médicale, L. Il, p. 25% (Paris, 
18201; la Biographie anivérselle de Micnaun, L LVL, 
p. M6 (Paris, 184%); la Nouvelle Biographie générale 
de Firmin Door fréres el Hogreen, L VI, col: 41 
(Paris, 1862, elec, Aucun de ces biographes n'a 
connu les libelles suivants : 

lo Lettre de M... sur da Théridque composée publi 
quenent par M, Bikr, ancien garde (Paris, 1704) : 

do Leltrendressée à Messieurs Les Doyenel Docteurs 
Professeurs en Pharmacie, ete, (Voir la note pré- 
cédente); 

30 Leltre adressée au sieur pe Rouvienr, apoli 
care des comps el armées du Roy el de ses écuries. 
pour servir de réponse awr deux derniers libelles 
injurieux qu'il « publié contre M, Buer, ancien 
maitre el garde apoliéaire de Paris, pur M. 


| malle apothicaire à Paris (Paris, 1705), 
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apothicaire en 1683, fut garde en 
1700, 1701 el 170%, consul en 1707, 
juge en 1716. Elabli sur la place 
Maubert, il épousa Anne-Claude | 
Gamare, fille de Charles Camare | 
(Voir n° 54). De celle union naquit 
une fille, Marie-Charlotte, qui fut 
mariée à Crébillon le père. (Jar. 
Dictionnaire critique de biographie, 
ot édition, p. 493 à 495, Paris, 1879). 
Peagel mourut en octobre 17%5. Son 
portrait porte l'inscription suivante: 
Cl. Fr. Peaget, Pref, et Consul, obiit 
octob, 1733. 

45. Rouvière (Henry), reçu maitre apo- 
thicaire en 1694, fut garde en 1707, 
1708 el 1709, consul en 1719. Apo- 
thicaire ordinaire du Roi, il servil 
douze ans à l'armée en qualité d'apo- | 
Lhicaire major, « avec beaucoup | 
d'approbation », dit de Bcecxx (Le 
Temple d'Esculape, Paris, 1680, 
p. 266) Pour l'en récompenser, 
Louis XIV lui fil, en 1680, le don 
graluil de la charge d'apothicaire 
ordinaire des camps, armées el hô- 
pilaux de Sa Majesté, Le 7 sep- 
tembre 16$5, Rouvière ful parrain 
de Marie-Charlotle Peaget, fille de 
son confrère, Claude-François Pea- 
gel (V. n° 44). Quelques mois aupa- 
ravant. il avait fail une préparalion 
publique de thériaque, dont le Jour- 
nal des scavans (N° du So avril 1685) 
avail publié un comple rendu élo- 
gieux. Claude Biel, ayant, après lui, 
composé publiquement la thériaque 
(en 1704), encourul dé ce fait son 
inimibié el fulen bulle à ses allaques 
réilérées (V. n° 43). En 1706, Rou- 
vière célébra en grande pompe la 
réceplion de son fils Louis-Henry à 
la maitrise d'apothicaire : à celle 
occasion, il GE frapper un jeton (1}, 


1. Ce jelon est figuré dans la Lettre d'un curieux 
ü un sarant de province (p, 39), due à Henry 
Rouviene, et dans le Magasin pilloresque (année 
1857, pr. 255), | | 





dont la composilion était due à 
l'abbé de Vallemont (1}, et la gra- 
vure à Roussel, « médailliste du 
Roy »; de plus il publia une pla- 
quelle inlilulée : Leltre d'un curieux 
à un savant de province, sur la récep- 
tion de M. fRouviere à la maîtrise d'apa- 
ticaire à Paris (Paris, chez Claudé 
Cellier, 1706. Son portrait, armorié, 


le représente à l'âge de soixante- 


cinq ans. Îl porte l'inseriplion sui- 
vante : Henricus Houviere, Pharma 
copeus Parisiensis, Præfectus annis 
170%, 1708, 17009. Ætalis anno Go. 


46. Boulduc (Gilles-François), fils de 


Simon Boulduc (V. n° 39), né à Paris 
le 20 février 1675, mort le 17 janvier 
1742. Reçu maitre apothicaire en 
1599, il fut garde en 1709, 1710 et 
711, consul en 1717, échevin en 
1526, De plus, il fut démonstrateur 
de chimie au Jardin des plantes, 
membre de l'Académie des sciences 
el premier apothicaire du Roi et de 
la Reine (Voir PLaxcnox. Dynasties 
d'apothicaires parisiens in Journal de 
Pharmacie et de Chimie, 18099, 1° se- 
mestre, p. 389 et 470). Il est men- 
üionné dans l'Histoire de la Chimie 
par Ferdinand Hoœren (1° édilion, 
L. LH, p. 385, Paris, 1843: o° édition, 
L. II, p. 377, Paris, 1869). Son por- 
lrait porle l'inscriplion suivante : 
Æqid. Francise. Boulduc Parisinus, 
legis ét Heginæ Pharmacop. prüma- 
rius, à Regid Scientiar. Academid, 
dudun Præfectus, Consul et Æduiis. 
Anno cœtatis Ga, 


47. De Lariviere (François), recu maitre 


apolhicaire en 150%, ful démonstra- 


leur du cours public de chimie au 
Jardin des apothicaires en 1704, 
gardé en 1717, 1718 el 1719. Son 
portrait, exéculé par Bonnart, porte 


4 L'abbé ve Vazuesoxr, ami de la famille 
Rouviène, a publi, après la mort du fils, son 
Voyage du tour de la France (Paris, 1718, 
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48. Jaussin (Pierre-Louis), fils d'Amand 


49. Geoffroy (Claude-Joseph}, fils cadet 


50. Bailly (Louis-René), fils de Gilbert 


PORTRAITS 


l'inscriplion suivante : #. fe La fi- 
viere, P. anna 1718. 


Jaussin apothicaire à Paris, fut reçu 
maitre apothicaire en 1702. 11 rem- 
plit les fonclions de garde en 1713, 
1714 @b 1719, celles de consul en 
1725, et celles de juge en 1729. Son 
Hils, Louis-Amand, également apo- 
thicaire, a publié quelques mono- 
graphies pharmaceutiques el d'inté, 


ressants Mémoires sur File de Corse | 


(Lausanne, 1798-1799, 2 vol, in-12), 
Le portrail de Pierre-Louis Jaussin 
porte l'inscriplion suivante : Petrus 
Ludovicus Jaussin, Parmacopœus Pa- 
risiensis, Præefectus annis 1713, 1714, 
1719, Consul 1725, Judex 1729. Ætat. 
0. 


de Matllieu-Françcois Geoffroy (Voir 
n° 38), né à Paris le $ août 1685, 
reçu maître apothicaire en 1705 (un 
fac-simile de sa Synthèse a élé repro- 
duit à la fin du Cataloque des thèses 
de pharmacie soutenues en province, 
publié en 1894 par le D' Paul Don- 
VEAUX), fut garde en 1718, 1719 el 
1720, Ééchevin en 1731, membre de 
l'Académie des sciences de Paris et 
de Ja foyal Society de Londres, el 
mourut le g mars 1752. Il est appelé 
« Geoffroy jeune » par Hœren, dans 
son Histoire de la Chimie (1° édilion, 
L. Il, p. 380, Paris, 1843: 2° édilion, 
EI, p. 371, Paris, 1869). L'inserip- 
lion de son portrait, incomplèle de 
la première ligne, doit être rélablie 
ainsi : (Claudius Josephus Geoffroy, 
Parmacop.  Parlisien.,  Prœfectus 
an. 1718, Ædilis Parisi, ann. 1791, 
ë Régid Screntiarum Academid necnon 
ê Sociel. Reg. Lond. Ann. æt. 55, 


Bailly apothicaire à Paris, reçu 
maitre apothicaire en 1708, s'établit 
rue des Billettes, fut garde en 1725, 
1724 el 1725, consul en 1739; il 





NS 


mourut en 1705. [eut deux fils, qui 
exercérent la pharmacie à Paris : 
l'ainé, Louis-René, ful recu maîlre 
en 1740; le cadet, Charles-François, 
le ful en 1741. Il possédait un ca- 
binél _« composé : de morceaux 
choisis d'histoire naturelle des trois 
régnes: de médailles antiques el 
modernes en or, argent et bronge: 
de porcelaines, tableaux et autres 
curiosilés », pour la vente duquel 
les sieurs Helle el Glomy dressé- 
rent un Catalogue raisonné, publié à 
Paris chez Huart en 1766. Son por- 
lrait porte l'inscription : £ud. Rien. 
Bailly, Prefectus. 


| 51. Paschalis (Angelin}, reçu maitre apo- 


thicairé en 1710, fut garde en 1729, 
1500, 1727, Il eut un fils, Noël- 
Pierre, qui figure dans celle liste 
sous le numéro Go, Son portrait 
porte l'inseriplion suivante : Ange- 
linus Pascalis (sicl, Pharmacopoeo- 
rum Parisiensium Præfectus annis 


1727, 28 el 20, 


92. Pia (Spure-Nicolas), recu maîlre apo- 


(hicaire en 1712, s'établit rue du 
Vieux-Colombier, fut garde en 1738, 
1729, 1730, consul en 1737, juge 
en 1743. Son fils, Philippe-Nicolas, 
figure dans celle liste sous le numé- 
ro Ge, (Voir G. PLaxcnon. Dynaslies 
d'apothicaires parisiens, in Journal de 
Pharmacie et de Chimie, 1899, 2° se- 
mestre, p. 485). Son portrait porte 
l'inscription suivante : Micolaus Pia, 
Pharmacopæorum Parisiensium Præ- 
fectus annis 1728, 29, do, Pia y est 
représenté lenant, de Ja main 
gauche, une plante médicinale. 


53. Jeudon (Jean), recu maitre apothicaire 


en 171%, fut garde en 17%, 1791, 
1532. Son portrait porte l'inscription 
suivante : Joannes Jeudon, Pharmaco- 
pæcrum Parisiensium Præfectus anna 
(sic) 1730, 1731, 1742. . 


54. Pagés (Claude), recu maitre apothi- 


caire en 1713, s établit rue aux Ours, 
49 
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3806 ANNEXES : 
fut garde en 1739, 1733, 1734, consul Decanus, Ædilis anno 1551, Judex 
en 1741, juge en 1748. Son portrait Consul anno 1773. L'inventaire de 
porte l'inserition : Pages, Un fils de Guibourt altribue ce portrait au 
Claude Pagés, Claude-Clair, fut reçu peintre Le Lœuvre. 
mailre apothicaire en 1730. 60. Paschalis INoël-Pierre), fils d'Angelin 

85. Charas (Ilenry), recu maître apothi- Paschalis (V. N° 51), parvint à la 
caire en 1717, 8 élablitrue Dauphine, maîtrise en 1727, s élablit rue d'An- 
fut garde en 1736, 1747, 1798. Son | jou, fut garde en 1749, 1790, 171, 
portrait porte l'inscriplion suivante : 1702, Son portrail porte l'inscriplhion 
Henricus Charas, Pharmacopæorurm suivante : Mr. Paschalis fils. 
Pavisiensium Praæses primus  annis 64. Juilliot Balthazar), né à Paris en 1716, 
1736, 1737, 1738. mort en 1790; reçu maître apolhi- 

56. Henry |Joseph}, reçu maitre apothi- caire en 1744, fut garde en 1767. 
caire en 1719, s'établit rue Monl- 1768, 1760, Il avait fail son appren- 
martre, fut garde en 1737, 1738. lissage chez Jacques Hennique (Voir 
1739, consul en 1747: Son portrait n° 98); il devint son gendre en 1743, 
porle l'inscription suivante : Jose- puis il achela rue Sainte-Marguerite 
plus Henry, Pharm. Paris. Prefec- le fond de Jean-Nicolas Dubalen, 

% F Ne RE FE | s ÉNPUS y) 
dus À. 1797. 38, 90. successeur de Claude Biel (V. n°431. 

57. Mayol |Claude-René), fils de Claude IH est l'auteur d'un ictionnaire 
Mayol apothicaire à Paris, parvint interprète de malière médicale (Paris, 
à la maitrise en 1790, s'établit au 170$, 2 vol. in-8"}, dédié « à Monsieur 
Faubourg Saint-Antoine, fut garde Hennique. ancien garde de l'apothi- 
en 1741, 1742, 1749. Son fils, Jean- cairericel ancien juge au consulat de 
Francois, recu maître en 174, fut Paris ». Son portrait porte l'inserip- 
garde en 176%, 1764, 1769, el mourut lion suivante : Æalth. Julliot, Phar- 
en 1792. Son portrait ne porle comme naco-Poëtarumn (1) Parisiens Pre- 
inscription que : Mayol. | 

58. Hennique (Jacques), fils de Fhormsé l. Le ol lalin pharmaco-poële esl de l'inven- 
Hennique apothicure à Paris, PAl- | Lion de Jucuor, On ne le trouve que dans son 
vint à la maîtrise en 1720, s'élablit | Pictionnaire sel A, pe 164}, où ille donne 
: : è A die comme svnonvmeé de pharmacopoëus, avec la 
rue Saint-Jacques de-la-Boucherie, signiticalion suivante : » Apollhicaire, où eclui 
k # L] Ï 
fut garde en L742: 1743, 174%, consul qu réduit les drogues nalurelles en médica- 
en 1752, juge en 1766. Son porlrait | ments, avec les connoissances ou les lumières 

< NTM ù nécessaires, 
porte: l'inseriplion suivante : Jac. Charles-Louis Caner DE Gassicounr a rappelé, 
Hennique, Pharma, Paris. ann. 1720, | dans le Bulletin de Pharmacie numéro de janvier 
Pre fectus 1743, Cunsul 1792, Consu- LL, pe D}, je Cu Libre de pharmace-poéëla tigure sur 
lntus Preses seu Judez 1766 le portrail de Jouer él, ne l'avant pis compris, 
A ai à LA io a der : il en a conclu que cel apothicaire a publié des 

59. Gillet (Jean-Daniel), fils de David | 4 vers qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous ». 
Gillet apothicaire à Paris, parvint à Celle erreur fut immédiatement rélevée dans une 
| ir 206. 'établitrue del Lettre de M. F.. de SLV..., médecin de Mont- 
RAS Die ER SCOR TOUS D bellier, aux rédacteurs du Bulletin de Pharmacie » 
Lombards, fut garde LE 0 1745, 1740), (Bulletin de Pharmacie, numéro dé février 1810, 
1790, échevin en 1791, consul én p. 55), où on lit ce qui seuil : »« Ma seconde 
abs ion an 1060 San anaialt obecrvalion porte sur lé nom de pharmaco-poëta, 

107 J 7 Le É P | | pris par maitre Junior, apolhicaire très-spiriluel 
armorié, porte les inscriplions sui- | et très instruit, mais qui ne fit de vers qu'à son 
“vantes : Jean Daniel Gillet, né en SR ONE 54 SA A veut 
. à pas dire poële pharmacien, inais fabricant de 

é L] Fr 11 LFLIE À 2— 
me 1705, mire le ” février 1782: médicaments, du verbe grec muuts, Gure, confec- 
Collequ (sic) Prefectus anno 1548, L'tionner, ete. 1 faut savoir qu'à l'époque où 
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focus ac Speciariorum anno 1767. 
62. Pia (Philippe-Nicolas), fils de Spire- 
Nicolas {V. n° 52), né en 1721, mort 
en 1749, parvint à la maîtrise en 


1744, s'établit rue des Grands Au- 


gustins, fut garde en 1762, 1764, 


1764, échevin en 1770 (1) ,administra- 
teur de l'Hôpital général; ele, (Voir 
PLaxcnos. Dynasties d'apothicaires 
parisiens, in Journal de Pharmaete #t 
de Chimie, 1899, 2° semestre, p. 388 
et 530), I a publié : 
de da hoile-entrenét, contenant Les se 
cours qu'on est dans l'usage d'adininis- 
rer aux noyés, d'après l'établissement 
que la ville de Paris a fait en leur fa- 
veur (Paris, 1775): 2° Détail des succés 
de l'établissement que la ville de Paris 
“ fait en faveur des personnes noyées, 
avec Les différentes insteuctions qui y 


vivait Jouuor, les médecins, quoique bernés par 
Morène él par Haurenocue, avaient une morgue, 
une pédanterie inconcevables, Les jeunes doc- 
Leurs surtout, Lout bouffis de l'honneur de porter 
l'hérmine, afectaient pour lés pharmaciens un 
superbe dédain: ile les lrailaient conmme la ridi- 
cule Mur Nacouanr lraile, dans l'Ecole des bowr- 
geuis, lout ce quin'esl pas comle où marquis, [ls 
ne désignaient jamais un pharmacien que par 
l'épithète de pharmaconole, qui veul dire vendeur 
de drogues. Joinior changes la lerminaison du 
mot pour prouver qu'un apolhienire cel autre 
chose qu'un serchend, el on lui sul gré de cel 
acle de dignilé. » 

Bien que Panwere ail connu celle « Lettre de 
M. PF. de St-V.. », il n'a pas hésité à inlituler : 
n Les Pharmaco-poèles », Le chapitre XVI de son 
Hisioire des Apothicaires, consacré aux pharma 
ciens poëles, ol à redire, après Caber ne Crasst- 
counr, que « les vers de Jecuor ne sont pas 
arrivés jusqu'à nous ». 

Jouer €st encore l'inventeur du mol latin 
Pharmaco-poësis, Qu'il définil : Medicamentorum 


faclura aut confeetie, el qu'il traduit par : « Phar- | 


maco-poisie ou pralique de la pharmacie <. Ce 
mob ful en vogue au Collège de pharmacie de 
Paris péndant un cerlain nombre d'années : on 
le trouve dans l'intitulé de quelques synthèses 
manuseoriles, dalées de 1718, 1779, 1780 el 1381, 
lesquelles débubent ainsi: Syrlheses pharmaco- 
potseus wiriusque € Codice medicamenterio de- 
promple, au lieu des formules habituelles 
Suntheses ulrinsque pharmacie, où : Syniheses 
dum galenicae um  chymice, ele. 

4. Poaxcnox (oc. cit, p. 530) dit à tort qu'il lul 
dchevin « pendant l'année 1780 «. 


1° Leseriphion | 





sont relatives. el la manière dont on 
doit faire xp des objets conténtus 
dans la boite où se trouvent réunis Les 
principaux secours qu'il faut adminis- 
tres aux noyés (Paris, 17979-17841, 
7 parties el 1 supplément). Sur son 
portrait on lit l'inscription suivante : 
Plalippus Nicolas Pia, Pharmaco- 
peus, Ædilis et ordinis sancti Mi- 
chaelis Socius; on y remarque aussi 
une collection de volumes intitulés : 
Succès sur les noyés, dont le premier 
porte la date de 1772, el le dernier, 
celle de 1778. 
63. Bataille Joseph}, recu maitre apothi- 
caire én 1749, s'établit rue et Mon- 
lagne-Sainte-Geneviève, fut garde 
en 1708, 1709, 1770, el prévôl du 
Collège de pharmacie en 1785, 1786, 
1787, mourut en 1792. Son portrait 
porte l'inscription suivante : Joseph 
Bataille, ancien Prévôt du Collége de 
Pharmacie. — Donné par M. Jacqui- 
not, avoué, Conseil de l'École de 
pharmacie, 
64. Rouelle (Giuillaume-Francois), né à 
Mathieu, près de Caen, le 15 sep- 
lembre 1703, mort à Passy le 
% août 1770, reçu maitre apothi- 
caire en 1790, succéda à Gilles- 
Francois Boulduc (V. n° 46) comme 
démonstrateur de chimie au Jardin 
des Plantes, fut membre de l'Aca- 
démie Royale des sciences, elc. Son 
portrait, dépourvu d'inscription, le 
représente en Lenue de ville", Dumas 
a fait un grand éloge de Rouelle 
dans ses Lerons sur la l'hilosophie 
chimique, professées au Collège de 
France (Paris, 1837, p.197 à 200), 
et Hogren lui a consacré un cha- 


1. Dansla Salle des actes de la rue de l'Arba- 
lète, en 17817, Les « portraits en médaillons de 
MM, Boueise frères, chymistes renommés », 86 
trouvaient sur le manteau de la cheminée, à 
côté du tableau de Smox Vouer (Tniénx, doc, oil, 
1. I. p. 318). Ces portrails, jadis ovales, sont 
aujourd'hui rectangulaires et se trouvent con- 
fondus avec les aulrés, 
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pitre de son Histoire de la Chimie 
(a édition, L If, p. 586; 2° édilion, 
t, I, p.378). 


65. Baumé (Antoine), recu maître apothi- 


caire en 1792, s'établit rue Coquil- 
hière, fut membre de l'Académie 
Royale des sciences, ele. Il a pu- 
blié : en 1757, Wissertation sur 
l'œther:; en 176, Éléments de phar- 
macie, dont la g° édilion a paru en 


1818; en 1763, Manuel de chymie: en 


1773, Copie expérimentale et rai- 
sonnée; en 179, Üpuscules chimi- 
ques; elc, Son portrait porte l'ins- 
criplion suivante : A, Pauimé, de 


l'Académie Royale des sciences, né à | 


Senlis le 96 février 1728, mort le 
13 octobre 1804. Baumé est repré- 
senté en tenue de ville. 


66. Cadet de Gassicourt |Louis-Claude|, 


67. G 


né le 24 juillet 17%1, mort le 17 oc- 
lobre 1799, reçu maitre apolhi- 
caire en 1729, fut apothicaire-ma- 
jor de l'Hôtel Royal des Invalides 
el des armées du Roi, membre de 
l'Académie Royale des sciences et 
de l'Académie Impériale des cu- 
rieux de la nature, ele. Il est men- 
lionné dans l'Histoire de la Chimie 
par Hogreë (1° édition, L I, p. 398: 
e* édilion, &. IF, p. 390). M. TonaurE 
lui a consacré un chapitre de son 
Étude scientifique, critique el anet- 
dotique sur les Cadet (Paris, 190, 
p. 45). Le portrait de Louis-Claude 
Cadet, en tenue de ville, porte 
l'inscription suivante : L. CL Ca- 
det de Gassacourt, de l'Académie des 
sciences, né à Paris en 1781, mort à 
Paris en 1799. 

uiart (Louis-Jacques), né à Melun 
le 18 avril 17%1, mortle 12 mai 1818, 
recu maître apothicaire en 1761, 
s'établit au faubourg Saint-Honoré, 
fut prévôl du Collège de Phar- 


macie en 171, professeur de bota- | 


nique à l'École de pharmacie de 
Paris, de 1803 à 1818, el de plus, 





poèle', Son portrait, exécuté par 
Notlé, porte l'inscriplion suivante, 
d'un Jalin barbare : Nos Lud, Jue. 
Guiart Melodunus, botanices Profes- 
sor Emeritus, Pharmacopoeoruwm Alu- 
ranos Plantarum organa el amores 
docire curavinus, Guiart y est repré- 
senté tenant dans sa main droite 
une branche de lis, dont une fleur, 
sans doute monstrueuse, offre un 
périanthe à 5 pièces au lieu de 6. 
68. Demachy (Jacques-Francois), né à 
Paris le 30 août 1728, mort le 7 juil- 
let 1803, reçu maître apothicaire en 
1761, s'établit rue du Bac, fut prévôl 
du Collège de pharmacie en 1784, 
1782,1783, démonstraleur pour l'his- 
loire naturelle pharmaceutique audit 
Collège de 1777 à l'an IX (1800-1801), 
[a publié les ouvrages suivants : 


1° Éramen chimique des eaux de Passy, | 


Paris, 1790: 2° Lramen des eaux miné- 
rales de Verberie, Paris, 1758; 3° /ns- 
tituts de chimie, ou Principes élémen- 
laires de celle science, présentés sous 
un nouveau jour, Paris, 1766: 4° L'Art 
du distillateur d'eaux-fortes, Paris, 
173: 50 Hecueil de dissertations phy- 
sico-chimiques, Amsterdam et Paris, 
1774: 6 L'Art du distillateur-liquo- 
rise, Paris, 1775; 7° L'Art du vinai- 
grier, Neufchâtel, 1780 (plusieurs 
fois réimprimé); # Manuel du Phar- 
macien, Paris, 178$, 2 wvol.; etc. 
Demachy élail poèle : il a fait pa- 
railre un grand nombre de ses 
pièces fugilives, quelquefois signées 
el souvent anonymes, dans l'Alma- 


1, En 480, Charles-Louis Canet DE GassiCounr 
a publié dans le Bulletin de Pharmacte (L IE, p.91), 
un article intitulé : « Pharmacologie liltérairé », 
où on lit ceci : « L'Ecole de pharmacie de Paris 
possède encore parmi ses professeurs le véné- 
rable el lvrique Guraur, qui charme sa vicillesse 
par Le commerce des Musées lalinés : Llantôl rival 
de Saxreui, Lantôl émule d'Acsoxe, il chante 
dans onhvmne religieux la gloire de nos armées, 
où célébre dans un centon ingénieux les bien: 
faits du grand homme qui nous gouverne ». 


< 
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nach des Muses, le Mercure, el d'autres 
journaux littéraires. La bibliothèque 
de l'École supérieure de pharmacie 
de Paris posséde quatre gros vo- 
lumes manuscrits de ses poésies. 


Son portrait, exéculé par Nolté en 


1809 où 1806, porte l'inscription sui- 
vante : le Machy (sic), ancien Prévôt 
du Collège de Pharmacie. Professeur 
d'histoire naturelle", 

69. Rouelle (Hilaire-Marin), frère de Guil- 
laume-François Rouelle (V, n° 64), 
né en 1718, mort à Paris le 7 avril 
1770. fut reçu mailre apothicaire en 
1563, succéda à son frère comme 
démonstraleur de chimie au Jardin 
des Plantes, Son portrait, dépourvu 
d'inscriplion, le représente en tenue 
de ville. 

70. Déyeux (Nicolas), né en 1745, mort 
en 1837, recu mailré apothicaire en 
1772; docteur en médecine, fut dé- 
monslraleur pour la chimie au Col- 
lège de pharmacie (Voir PLanenox. 
L'Enseignement des sciences physico- 
chimiques au Jardin des Apothivaires, 
P. 5, Paris, 1897), professeur de 
chimie médicale à la Faculté de 
médecine (Voir ConuEer. Centenaire 
de da Fuculté de médecine de Paris, 
p. 446, Paris, 1896), membre de 
l'Académie des sciences, de l'Aca- 
démie de médecine, du Conseil 
d'hygiène publique, ete. Son por- 


Lrail, aujourd'hui dépourvu d'ins- | 


cription, est signé : J. Hector Degrais. 
L'inventaire de Guibourt le men- 
lionné ainsi: Vicolas Déyeux Pharma- 
copœus, Doctor medicus, Seholw med. 
_professor, Anstituti nalionalis sacius. 
Déveux fut établi à la Croix rouge. 


4, Les démonslrateure ont porté cé lilré jus- 
qu'à l'année 1800, Ils sont appelés « professeurs 
ou démonstrateurs » dans le Calendrier à l'usage 
des membres du Collège de pharmacie pour l'an IX 
(800 et 1801): de même, dans l'Annuaire à l'usage 
des membres du Collège de pharmacie pour Fan X 
US80 el 1802); mais, dans l'Annuaire pour l'an XI, 
ils sont dénommés « professeurs « tout court. 





71. Parmentier (Jean-Anloine-Augustin), 


né en 1747, mort en 1813, apolhi- 
caire-major de l'Hôtel Royal des In- 
valides, recu par agrégalion maîlre 
apothicaire de Paris en 1774, fut dé- 
monstraleur adjoint pour l'histoire 
naturelle au Collège de Pharmacie 
(Voir Praxcuox. L'Enscignement de 
l'histoire naturelle des médicaments 
au Jardin des Apothicaires, p. 15, 
Paris, 1896), prévôt du Collège de 
Pharmacie en l'an X, membre de 
l'Académie des sciences, membre 
fondateur du Conseil d'hygiène pu- 
blique, inspecleur général du ser- 
vice de santé, premier pharmacien 
des armées, ele. (Voir Barzaxn, La 
Chimie alimentaire dans l'œuvre de 
Parmentier, p. 1 à 20, Paris, 1902). Son 
portrait, signé : Æ. Dumont, el daté 
de 1814, le représente en tenue d'aca- 
démicien, tenant de la main gauche 
un bouquet composé d'épis de blé 
el de maïs, de fleurs de pomme de 
terre, ele., qu'il parait étudier pour 
en faire la descriplion {sa main 
droile armée d'une plume d'oie 
repose sur un cahier de papier 
blanc). Derrière son épaule droite 
sont figurés des livres ouverts, sur 
les pages desquels on a reproduit les 
litres suivants de ses œuvres : Oli- 
vier de Serres, Le thédtre d'agriculture 
et ménage des chalmps!. Nouvelle édi- 
tion, ele. — Dictionnaire universel 
d'agriculture par Rosier. — TFraduc- 
tion des œuvres de Model. — Code 
pharmaceutique, 


72. Chéradame (Jean-Pierre-René), né à 


Argentan en 1738, mort à Paris le 
2% aoûl 1824, recu maïîlre apothicaire 
en 1775 (un fac-similé de sa Synthèse 
a élé reproduit à la fin du Catalogue 
des thèses soutenues devant l'Ecole de 
pharmacie de Paris, publié en 1891 
par Le D° Paul Donveaux), s'établit 
rue Saint-Denis, fut prévôl du Col- 
lège de pharmacie en 178$, 1789 el 
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1790, puis en l'an 8, en l'an geten | 


l'an 10, trésorier de l'Ecole de phar- 


macie de 1803 à 182%, membre de 


l'Académie de médecine, etc, Son 
portrait porte l'inscription suivante: 
Jen Pre Hiené Chéradame, ancien 
Prévit du Collège de Pharmacie, Tré- 
sories (sic) de l'Ecolle (sie) de PR*, 
ancien Prévôt, ancien démonstrateur 
à l'Ecole de médecine (siel, Il esl 


très probablement de Noté, qui, | 


ainsi que je l'ai dil précédemment, 
péchait un peu contre l'orthographe. 

73. Trusson (Jean-Nicolas), né à Euville 
(Meuse) en 1745, mort à Paris le 


Saint-Martin, fut prévôt du Collège 
de pharmacie en l'an $, en l'angel 
en l'an 10, démonstrateur pour la 
chimie el pharmacie audit Collège, 
professeur de chimie à l'Ecole de 
pharmacie de 1803 à 1829, directeur- 
adjoint de ladite Ecole de 1899 à 
1839, directeur de 183% à 1844, mem- 
bre de l'Académie de médecine, ete. 
Son portrait porte l'inscription sui- 
vante : Fouillon la Grange, Docteur 
en médecine et Docteur és sciences, Di- 
recteur de l'Ecole spéciale de Phar- 
macie, officier de l'Université, membre 
de l'Académie royale de médecine. 


G mars 1811, reçu maître en phar- | 76. Nachet | Louis-Isidore), recu maitre en 


macie en 1781, s'établit Montagne 
Sainte-Geneviève, fut prévôt du Col- 
lège de pharmacie en l'an 8 et en 
l'an 9, directeur adjoint de l'Ecole 
de pharmacie de 1803 à 1811, Son 
portrait, exéeulé par Nollé « peintre 
de Lévcolle (sic) de ph‘"», porte 
l'inscription suivante : J. N. Trusson, 
ancien Prévét du Collège de Phar- 
macie et Hirecteur-adjt de l'Ecole de 
Pharmacie. 

74. Pelletier (Bertrand), né à Bayonne le 
30 juillet 1761, mort à Paris le 
o1 juillet 1797, reçu maître en phar- 
macie en 1754, s'élablit rue Jacob, 
I fut membre de la section de chimie 
à l'Académie des sciences, ele, Son 


fils Joseph figure dans celle liste 


sous lenuméro 83, Son portrait porte 
l'inscription suivante : #% Pelletier, 
D' en médecine, membre du Collège de 


Pharmacie, de l'Institut Nalional de | 


France et né à Bayonne en 1701, mort 
à Paris en 1797. 

75. Bouillon-Lagrange! |Edme-Jean-Bap- 
Liste), né à Paris le 12 juillet 1564, 
mort le 24 août 1844, reçu maitre en 
pharmacie en 1787, s'élablit rue 


1. Mouicsox-LachanGe à signé succéssivement : 
Bouillon-Delagrange Len 1387), puis Bouillon De la 
Grange, B. De x Grange, Bouillon La Grange, el 
eulin Bowillon-Lagrange, 


pharmacie en 1787, s'élablil rue 


. Vieille-du-Temple, fut prévôt du Col- 


lège de pharmacie en 1799 el 1800, 
démonslraleur pour la chimie el 
pharmacie audit Collège, professeur 
de pharmacie à l'Ecole de pharma 
cie, en remplacement de Brongniart 
décédé, de 1804 à 1832. Son portrait 
porte l'inscriplion suivante : Louis- 
Isidore Nachet, Prévôt du Collège de 
pharmacie pendant les années 1709 et 
1800, Professeur au Collège et à l'Ecole 
de pharmacie depuis 1596, membre de 
plusieurs sociétés savantes, né à Laon 
le 10 juillet 1757, décédé à Paris le 
20 seplembre 1832, 


77. Guiart (Donunique-Louis), fils de 


Louis-lacques Guiart (V. n° 65), né 
à Paris le 28 juillet 1765, mort Île 
22 janvier 1848, reçu maître en phar- 
macie en 1791, s'établit rue Sainl- 
Honoré, fut démonstrateur pour la 
botanique au Collège de pharmacie, 
professeur de botanique à l'Ecole de 
pharmacie, membre de l'Académie 
de médecine, ele. Son porlrail porte 
l'inscription suivante : D. L. Guiart, 
Paris., Schole Pharmacente (sic) pari- 
siensis pro Bolonice (sic) Prof multa- 
rumque Academialrum) socius. Guiart 
y est représenté Lenant de la main 
gauche un volume entr'ouvert, de- 
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van lequel se trouve un livre inti- 
Lulé : Classification végétale. 


18. Vauquelin Louis-Nicolas),né en 1763, 


mort en 1829, reçu maître en phar- 
macié en l'an HI (1505), fut démon- 
straleur pour la chimie et pharmacie 
au Collège de pharmacie (Voir PLan- 
CUON. L'Enseignement des sciences 
physieo-chimiques au Jardin des apo- 
dhicaires, p, 38, Paris, 1897), direc- 


leur de l'Ecole de pharmacie de 1803 | 


ñ 18929, professeur de docimasie à 
l'Ecole des mines, professeur de 
chimie au Muséum d'histoire natu- 


relle, à l'Ecole polytechnique et à la | 


Facullé de médecine, membre de 
l'Académie des sciences et de l'Aca- 
démie de médecine, ete. L'Ecole de 
pharmacie posséde trois portrails de 
Vauquelin : l'un, en lenue de ville, 
dans le Cabinet du Directeur: les 
deux autres, en professeurdel Ecole, 
dans la Salle du conseil el dans la 
Salle des actes. Ce dernier, dû au 
pinceau de Noté, porte l'inscription 
suivante : N. L. Vauquelin, Hirecteur 
de l'École de Pharmacie, membre de 
l'institut de France, professeur de 
chimie au Muséum d'histoire (sic), 


79. Laugier (André), né en 1730, mort en 


183, reçu maîilre en pharmacie en 
l'an V (1797), ful professeur d'his- 
Loire nalurelle des médicaments à 
l'Ecole de pharmacie de 1803 à 1811, 
directeur-adjoint de ladite École de 
111 à 1800, directeurde 180 18, 
professeur de chimie au Muséum 
d'iistoire nalurelle, membre de 
l'Académie de médecine, ele. Le 
peintre qui a exécuté son portrait, 


B. Delestre, a mentionné dans | 
l'inscriplion suivante quelques-unes 


des nombreuses publications de Lau- 
gier : Æcole spéciale de pharmacie 
183. — Aérolithes. — Chrôme, — 
Cours de chimie générale. — Cobalt. 
— Le Directeur Laugier. 


80. Henry (Noël-Étienne), né en 1769, 








mort en 1832, reçu maitre en phar- 
macié en l'an VIIT (1800), l'ul direc- 
leur de la Pharmacie centrale des 
hôpilaux de Paris, professeur-ad- 
joint de chimie 4 l'École de phar- 
macie de 180% à 1826, membre de 
l'Académie dé médecine, ete, Il est 
le père d'Ossian Henry père, et le 
grand-père d'Ossian Henry fils. 


84. Clarion (Jacques), né à Saint-Pons-de- 


Seyne (Basses Alpes) en 1776, mort 
à Paris en 1844, docteur en méde- 
cine, reçu pharmacien en l'an XII 
(1805), fut pharmacien de Napo- 
léon Fr et directeur de la pharmacie 
du château de Saint-Cloud, puis 
pharmacien dé Louis XVII, profes- 
seur d'histoire naturelle médicale à I 
Facullé de médecine (Voir ConLrEu, 
Centenaire de la Facullé de médecine 
de Paris, p. 288), professeur-adjoint 
de botanique à l'Ecole de phar- 
macie, membre de l'Académie de 
médecine. Son portrait porte lins- 
cription suivante : 4. Clarion, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine, à 
l'Ecole de pharmacie de Paris, membre 
de l'Académie, ele, (sic) + en 1844. 


fe Robiquet (Pierre-Jean), né à Rennes 


en 1780, mort à Paris en 1840, reçu 
pharmacien en 1808, fut à l'École 
de pharmacie : professeur-adjoint 
d'histoire nalurelle de 181 à 1814, 
litulaire de 1814 à 1824, trésorier de 
1824 à 1840: membre de l'Académie 
de médecine, Sur son portrait, exé- 
culé par Devouge en 1895, il esl 
représenté en Lenue de ville. 


83. Pelletier (Pierre-Joseph), fils de Ber- 


trand Pelletier (V,n° 74), né à Paris 
en 1788, mort en 182, reçu phar- 
macien en ao, s'établit rue Ja- 
cob, 13, fut à l'École de pharmacie : 
professeur-adjoint d'histoire nalu- 
relle de 1815 à 1895, Libulaire de 1825 


à 183, direcleur-adjoint de 1832 à 


1842: membre associé de l'Académie 
des sciences; membre de l'Académie 
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de médecine, du Conseil d'hygiène de pharmacie de 1833 à 1834, pro- 





publique; etc. Il a publié de nom- 
breux travaux de chimie, entre au- 
Lres sur la quinine et la strvchnine. 
L'École de pharmacie possède deux 
portraits de Joseph Pelletier : l'un 
en académicien, dans la Salle des 
actes; l'autre en professeur de 
l'École, dans le Cabinel du Direc- 
leur. 


84. Guibourt (Nicolas-Jean-Bapliste-Gas- 


lon), né à Paris en 1790, mort en 
1867, reçu pharmacien en 1816, 
s'élablit rue de Richelieu, puis rue 
Feydeau, 2, fut à l'École de phar- 
macie : professeur de malitre médi- 
cale de 1832 à 1869, secrélaire agent- 
complable de 1844 à 1865: membre 
de l'Académie de médecine, ete. 


85. Caventou (Joseph-Bienaimé), né à 


Saint-Omer en 1799, mort à Paris 
en 1877, reçu pharmacien en 1890, 
s'élabht rue de Guillon, #2, fut à 
l'École de pharmacie : professeur- 
adjoint de chimie de 1830 à 1834, 
professeur de toxicologie de 1834 à 
1899: membre de l'Académie de 
médecine, ele. 


86. Chevallier (Jean-Bapliste-Alphonse), 


né à Langres en 1793, mort à Paris 
en 1879. reçu pharmacien en 1899, 
s'établit place du Pont-Saint-Mi- 
chel, 43, fut à l'École de pharmacie: 
professeur-adjoint de pharmacie de 
1839 à 1868, Litulaire de 1808 à 1879; 
membre de l'Académie de médecine, 
du Conseil d'hygiène publique, ete. 


87, Soubeiran (Eugène, né à Paris en 


1797, mort en 1898, reçu pharma- 
cien en 1824, fut professeur-adjoint 


fesseur titulaire de physique de 
1834 à 1853, à l'École de pharmacie: 
professeur de pharmacie à la Fa- 
culté de médecine de 1853 à 1858: 
membre de l'Académie de médecine, 
du Conseil d'hygiène publique, etc, 


88. Le Canu [Louis-René), né à Paris 


en 1800, mort en 1871, reçu phar- 
macien en 1826, s'élablil rue du 
Marché-aux-Poirées, 6, fut profes- 
seur de pharmacie à l'École de 
pharmacie de 1832 à 1871, membre 
de l'Académie de médecine, du Con- 
seil d'hygiène publique, ete, 


89. Buignet (Jean-Louis-Henri,, né à 


Chelles en 1815, mort à Paris en . 
1876, reçu pharmacien en 1840, 
s'élablit rue de la Chaussée-d'An- 
tin, 1, puis rue Basse-du-Rempart, », 
fut agrégé à l'École de pharmacie 
de 1842 à 1861, professeur-adjoint 
de physique de 1861 à 1866, lUilu- 
laire de 1866 à 1870: membre de 
l'Académie de médecine, du Conseil 
d'hygiène publique, etc. Un second 
portrait de Buignel se trouve dans 
la Salle du Conseil. 
audrimont {Marie-Victor-Ærnest), 
né à Compiègne en 1821, mort à 
Paris en 1885, reçu pharmacien en 
1859, fut agrégé à l'École de phar- 
macie de 1869 à 1872, prolesseur- 
adjoint de pharmacie chimique de 
1870 à 1854, Litulaire de 1874 à 1885; 
membre de l'Académie de méde- 
cine, ele. Un second portrait de 


-Baudrimont, identique au premier, 


mais de plus grande taille, se trouve 
dans la Salle du Conseil. 


Salle du Gonseil, 


Cette salle contient les portraits de Vauqueuix, Bussy, Cuarix, 


Bricxer, Bauprimoxr et Bounaoix, tous en costume de professeur de 
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l'École de pharmacie, et celui d'OrriLa en professeur de la Faculté de 
médecine. VauqueLix, Buicxer et Batprimoxr ont élé mentionnés dans les 
notices qui précèdent; restent done Bussy, Cnaris et Bouréors, OrriLA ne 
nous intéresse pas, au cas particulier. 


94. Bussy Anloine-Alexandre-Brultus), né 
à Marseille le #9 mai 1794, mort à 
Paris le °° février 1889, recu phar- 
macien en 1823, fut à l'École de 
pharmacie : professeur-adjoint de l'Académie des sciences, de l'Aca- 
chimie de 1856 à 1830, Ululaire démie de médecine, ele. 
de 1830 à 187%, adminislraleur- 93. Bourgoin (Edme-Alfred), né à Saint- 
trésorier, puis secrélaire agent- Cyr-les-Colons (Yonne) le 96 mai 


de Paris, fut à l'École de phar- 
macie : agrégé en 1842, professeur 
de botanique de 1848 à 1886, direc- 
leur de 1853 à 1886; membre de 


comptable, en 18%0, directeur de | 


1844 à 1873, relrailé el promu à 
lhonorarial en 1873: membre de 
l'Académie de médecine, du Conseil 


136, mort à Paris le 9 février 1897, 
reçu pharmacien en 1868, agrégé en 
1, fut professeur de chimie galé- 
nique de 1877 à 1807, pharmacien 


d'hygiène publique, ele, 

92. Chatin (Gaspard-Adolphe), né à l'Ile- | 
Marianne-de-Saint-Quentin (Isère) | 
le 30 novembre 1813, mort à Paris médecine, de la Société de phar- 
le 15% janvier 1901, reçu pharmacien | macie, etc, 


en 1840, pharmacien des hôpitaux ! : 


des hôpitaux, directeur de la Phar- 
macie centrale des hôpitaux de 
Paris, membre de FAcadémie de 





Cabinet du Directeur. 


Le cabinet du Directeur est orné de plusieurs portraits, dont deux 
peints à l'huile : 

L'un, de Vauoueiix (V, n° 78), en tenue de ville (dans la Salle des 
acles, il est en costume de professeur de l'École de pharmacie) : il a été - 
exécuté en 1812, par BEsSELIÈVRE: 

L'autre, de Joseen Pezcerien (V. n° 83), en professeur de l'École 
(dans la Salle des actes, il est en académicien), 


P. Donveaux. 
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Anoné, 37. 

Barizy, 50. 

BaTaize, 63. 

Baupanr, 14. 
BaupmimoxT, 00. 
Bauué, 65. 

Bencen, 45. 

Bier, 44, 
BouiLLox-LAGRANGE, 13. 


BouLouc (Gilles-Francois), 46, 


— (Pierre), 30. 
— (Simon), 49. 
Bouncoix, 94. 
Buiëxer, 89. 
Bussy, 91. 
Canet be Gassicounr, 66, 
Cauuray, 2 à 10. 
CAVENTOU, 8%. 
Cianas, 3. 
Cnaris, 92, 
CRÉRADAME, 72. 
CuEsNEAU, 1%, 
CHEVALLIER, 80. 
CLAQUENELLE, 23. 
CLanox, 81. 
DE LaniviÈRE, 47. 
Deuacay, 68. 
Déveux, 70, 
Fnacuien, 16, 


 Gauane (Charles), 94 


— (Michel), 44 


Georrnovx (Claude-Joseph), 49, 


— (Estienne),-41. 


— (Matthieu-François), 38. 


QGILLET, 59. 
Guianr père, 67. 
— fils, 7. 
Guimourr, 84. 
GUYMIER, 27. 
HENNIQUE, 58. 
Hexax (Joseph}, ü6. 
— (Noël-Elienne), 80. 


L'Hénon, 21. 


HouxL, 4. 

Jaussix, 48. 

Jeunox, 54. 

JuLLior, 61. 

La FonTaixE, 24. 

La Rivière (F. de), #7. 
LAUSIER, 79. 

Le Cauus, 26. 

Le Caxu, 88. 


| Lexorn, 32. 


Mayoz, 57 
Moucuenr (1e), 41. 
— (Jean de), 12. 


— (Mathurin de), 22. 


Nacuer, 76. 





NogceT, 20. 
PAGÉS, 54. 
PaumexTien, 31. 
PascHauis père, 51. 

— ls, 60. 
PRaGET, #4. 
PecLerien (Bertrand), 74. 

— (Joseph), #4. 

Pexicnen, 40. 
Pia (Philippe-Nicolas), 62. 
— (Spire-Nicolas), 52 
Pin, 13. 


| PLaxer {Pierre de), 20. 


POULLAIN, 42. 
RecxauLcr, 38. 
Roniquer, 82. 
Roicen, 19. 


| RoveLLe aîné, 64. 


— jeune, 69. 
Rousseau, 40, 
ROUVIERE, 45. 
Secoxns, #1, 
SequeviLce (Simon de), LS. 
SOUBEIRAN, 87. 
Souper, 15. 
TARTARIN, 25. 
Tausson, 73. 
VauQuEuIX, 78. 
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GRADES DE PHARMACIEN 
DE 1" ET 2° CLASSE CONFÉRÉS PAR L'ÉCOLE DE PARIS DE 1814 A 1903! 


PHARMACIENS PIIARMACIENS PHARMACIENS PHAMMALIENS M 


AR RS ANNÉES A NAS Nantes 


re Classe | Je Classe Le Classe 


1889 | 
(RAI 
1891 
1802 
| 1803 
\ || 4804 
185 | 
1806 | 
1897 
1898 | 206. 
1894) | 487 
1900 | 207 
1901 | 158 
| 1902 | 140 
38 |[ 14903 | 126 


1464 | GG 

RANES DE PHARMACIEX 
SUPÉRIEUR 

1881-1903 : Total 34 


VITRE DE DOCTEUR EX 


| PHARMACIE DE L'Uni- || 


VERSITÉ DE Panis. 





1. Nous n'avons pas de chiffres précis pour la période comprise entre 480% à 1814, 


o. | [tre Classe (ge Cinsuo ire Cassel Cinssc 


Î 
| 


| 1899 1903 : Total 64 | 
{| 








AUX SOUSCRIPTEURS 


En terminant ce livre commémoratif, nous avons l'agréable devoir de 
remercier rès vivement l'Administration supérieure el loutes les personnes 
qui ont bien voulu s'intéresser à notre œuvre et nous aider à en assurer 
la publication : M. le Ministre de l'Instruction publique et M, Baver, 
Directeur de l'Enseignement supérieur: M. Lianp, Vice-Recteur de l'Aca- 
démie de Paris, et le Conseil de l'Université: le Conseil municipal de 
Paris et M. CuavrarD, Président de la Commission permanente de l'Ensei- 
gnement, et lous nos Confrères de France et de l'Étranger, professeurs 
où praliciens, qui ont répondu en grand nombre à notre appel. 

L'Association amicale des Étudiants en pharmacie s'est empressée, 
elle aussi, de nous apporter un très actif concours. Elle a tenu à montrer 
que rien ne lui est indifférent de ce qui peut honorer la profession et 
contribuer à son développement scientifique et moral, En s'associant à 
l'hommage que nous avons voulu rendre à nos prédécesseurs, les Élèves 
ont donné en même temps une nouvelle preuve des liens de sympathie 
qui les unissent à leurs maîtres d'aujourd'hui. Notre vœu le plus cher 
est de voir grandir sans cesse cet heureux accord, fondé sur l'estime 
réciproque, la confiance el la solidarité. 

En s'inspirant de l'exemple laissé par ceux dont les découvertes on! 
enrichi la science et honoré la pharmacie, nos étudiants sauront rester 
fidèles aux nobles traditions de travail, de persévérance et de dignité 
professionnelle que ces maîtres leur ont léguées. Au milieu des difficultés 
et des entraînements de la lutte pour l'existence, ils auront loujours 
présentes à la mémoire les éloquentes paroles prononcées devant lPAca- 
démie des sciences, par un savant illustre, J.-B. Domas, dans son 
éloge de Bazanv, l'une des gloires de la pharmacie : « Ne laissons pas 


Li 
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Ca 


dégénérer cetle profession, que l'Académie a si souvent associée à ses 
travaux. Elle opposa, pendant de longs siècles, les leçons des choses 
à l'esprit de système: elle dissipa les rêves de l'alchimie, présida à 
la naissance de la chimie moderne et donna l'essor à l'étude des 
plantes. Les plus humbles de ses laboratoires, souvent témoins de 
méditations solitaires et fécondes sur les lois de la nature, ne per- 
draient ce privilège qu'au détriment de la science et du pays ». 


L. Guicnxanp. 
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